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LIVRE TROISIEME. 



CHAPITRE PREMIER. 

Comment le Hoy prit nouvelle occasion de faire 
guerre au due de Bourgogne : et comment il Ven" 
vaya adjourner jusques dedatis Gandj par un 
huissier de parlemenL 

L'an 1470 (0 prit vouloir au Roy de se Vangef dtt 

(0 Suiyant Popinion commahe, ce fut en 14709 ?ue deux allemandSy 
Martin et Michel Ulriques , vinrent etablir a Paris la premiere impri- 
merle. Le premier ouvrage qu''ils pablierent fut le Speculum vitce hti" 
TtiancB. L^edition dediee a Louis XI, ne marque pas d'ano6e, mais on 
croit qu^elle est de i^'jo. 

II en est de Timprimerie comme de beaucoup d'autres d^couvertes 
utiles, dont les auteors ne sont pas bien connos. Paul Jove a pretendu^ 
et on arepeteapreslui, qu^elleavoit ete apportee de la Chine en AUe« 
magne par des marchands. O'autres disent que Finvention en est due 
a Laurent Jansson , auquel Fust vola son secret ,.ct que ce dernier im- 
prima a Mayeuce> des Fana^e i443> le Doctrinal d^ Alexander dc f^iUa." 
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due de Bourgogne : et luy sembla qu il en estoit 

Dei. Mais on ne connoit ni cette Edition du Doctrinal , ni aucun ou- 
vragc imprime par Laurent Jansson. D'autres veulent que Fimpri- 
merie ait cle inventee vers Fan i44<>> P^^* "^ strasbourgeois dont le 
nom est reste ignore, et qui, apres avoir tente quelques essais, alia a 
Mayence, oii,avec Taide de Guttemberg , riche habitant de cette ville, 
il parvint, dix ou douze ans plus tard, a perfectionner son invention, 
D^autres attribuent Thonneur de la decouverte a Guttemberg; d^autres 
a Jean Faustius ou Fust. D^autres racontent que Guttemberg n''ayant 
putirer parti de sa decouverte a Strasbourg, alia a Majence, et 8''as- 
socia avec un libraire de cette ville, nomme Faust ou Fust, et avec 
Pierre Schoefier de Gernsbeim, ou Opilio,qui troiiva le premier les 
poin^ons et les matrices. 

Ce qui est certain , c est qu^on avoit commence a imprimer avec des 
planches gravees avant d'emplojer des caracteres mobiles. Apres plu> 
sienrs essais, Guttemberg, Fust et ScboeSer publierent, en 1462, une 
Bible en deux volumes in-foUo, et en apporterent plusieurs exem- 
plaires a Paris. Les caracteres de cette edition (la plus ancienne que 
Ton connoisscy au temoignage de Gabriel Naud^, qui avoit examine 
avec soin plus de quinze mille vieux livres) ressembloieut a recriture or- 
dinaire de ce iemps-la ; on y avoit imit^ jusqu'aux grandeslettrcs et aux 
vignettes d'or qui etoient alors en usage. Fust fit passer les exemplaires 
imprimes de sa Bible pour des manuscrits , et les vendit soixante ecus. 
Ita snpercfaerie fut decouverte , on lui intenta un proc<^s, et il se sauva 
a Mayence. 

Nicolas Jansson substitua aux caracteres ordinaires de recriture, 
des lettres carrees el bien formees. 

En 1470, Louis XI reuditun edit sur Fexploitation des mines, qui 
nVtoit soumise a aucune regie fixe. Il dispensa pendant vingl ans de 
tout impdt les ouvriers etrangers qui viendroient en France pour cette 
exploitation ; il leur laissoit la liberte de se faire naturaliser ou de re- 
toumer dans leur pays. 

Les proprietaires de mines etoient tenus de faire connohre celles 
qui se trouvoient dans leurs terres , sous peine d'en ^tre prives pendant 
dix ans. lis pouvoient les exploiter eux-m^mes ou les faire exploiter ; 
mais ils devoient commencei^ Fexploitation dans un delai de trois 
mots. Lorsque le maitre general ou son lieutenant decouvroil une mine, 
il avoit le droit de la faire exploiter en donnanl vuidem piute (un pot 
de vio) au proprietaire, et en payaut le dixieme du b^a^fice au Roi. 
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heure (0 : et secrettement traittoit et souffroit trait- 
ter, que les villes sur la riviere de Somme, comma 
AmieDS, Saint-Quentin et Abbeville, se tournassent 
centre le due, et qu'ils appellassent ses gens-d'armes, 
et les missent dedans. Car tousjours les grands sei- 
gneurs, au moins les sages, veulent chercher quelque 
bonne couleur, et un peu apparente. Et afin qu'on 
connoisse les habiletez de quoy on use en France, 
veuxconter comme cecy fut fait et guide : car le Roy 
et le due y furent deceus tons deux : et en recom- 
mencala guerre, qui dura bien treize ou quatorze ans, 
et qui depuis fut bien dure et bien aspre. II est vray 
que leRoy desiroit fort que ces villes fissent nouvel- 
letez : et prit ses couleurs, disant que ledit due de 
Bourgogne estendoit ses limites plus avant que Ic 
traittd ne portoit : et sur cette occasion alloient et 
venoient ambassadeurs de I'lin k Tautre, et passoient 
et repassoient par ces villes, pratiquans ces marchez, 
esquellesn'y avoit nulles garnisons : mais y avoit paix 
par tout le royaume, tant du costd dudit due, que 
du due deBretagne: et estoit monseigneur de Guyenne 
en bonne amitid avec le Roy, comme il sembloit (^)» 
Toutesfois le Roy n'eust pas voulu recommencer la 
guerre , pour prendre une ou deux de ces villes-lk 
seulement : mais taschoit de pouvoir mettre une 
grande rebellion par tons les pays du due de Bour- 

■a 

(i) Le i5 ao6t 1470, Louis XI avoit fait alliance avec les Suisses, 
qui s^etoieat engages a ne donner ni troupes, ni conseil , ni argent au 
due de Bourgogne , s'il attaquoit la France. Le Roi avoit pris le meme 
engagement, si Charles altaquoit les Suisses. 

(^) Le due de Breiagne, le due de Guyenne etle conn^table s'etoient 
ligues con I re le due de Bourgogne, non dans Tinteret du Roi, mais 
pour forcer le diic a donner sa fille en mariage au due de Guyenue. 

I. 
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gogne : et esperoit de tous points s'en mettre au dessus 
par ce moyen. 

Beaucoup de gens pour luy plaire, se mesloient de 
ces marchez, et luy rapportoient les choses, beau- 
coup plus avant qu'ils ne trouvoientj et se vantoient 
Tun d'une ville, et les autres disoient qu'ils en sous- 
trairoient contre luy : et de tout estoit une partie. 
Mais quand le Roy n'eust pense que ce qui advint, il 
n'eust pas rompu la paix^ ny recommence la guerre ; 
combien qu'il eust cause de- se douloir des termes qui luy 
avoient este tenus a Peronne. Mais si avoit-il fait pur 
blier ladite paix k Paris ^ trois mois apres qu'il fut de 
re tour en son royaume : et recommencoit cette noise 
un peu en crainte : mais I'affection qu'il y avoit les 
fit tirer outre ^ et voicy les babiletez qui y furent 
tenues.^ 

Lecomtede Sainct-Paul connestable de France,- 
homme tres-sage, et. autres serviteurs du due de 
Guyenne, et aucuns autres, desiroient plustost la 
guerre entre ces deux grands princes , que paix, pour 
deux regards. Le premier, craigrioient que ces treV 
grands Estats qu'ils avoient, nefussent diminuez, si 
la paixcontinuoit : carledit connestable avoit quatre^ 
cens hommes-d'armes, ou quatre cens lances, payez 
k la monstre, et n'avoit point de controUeur, et plus 
de trente mille francs tous les ans, outre les gages de 
son office, et les profits de plusieurs belles places 
cfu'il tenoit. L'autre, i!s vouloient mettre sus au Roy, 
et disoient entre eux, sa condition estre telle, ques'iL 
n'avoit debat par le dehors, et contre les grands, qu'il 
falloit qu'il en eust avec ses serviteurs, domestiques 
et officiers': et que son esprit ne pouvoit estre en 



DE PHILIPPE DE COMINES. [l47o] 5 

repos. Et par ces raisons allegudes, taschoient tres- 
fort de remettre le Roy en cette guerre : et offroit le- 
dit connestable, prendre Sainct-Quentin tons les jours 
qu*on voudroit : car ses terres estoient a I'environ , 
et disoit encore avoir tres-grande intelligence en 
Flandres et en Brabant , et qu il feroit rebeller plu- 
sieurs villes contre ledit due* Le due de Guyenne qui 
estoit sur le lieu, et tous ses principaux gouverneurs, 
ofii'oient fort servir le Roy en cette querelle , et d'a- 
mener quatre ou cinq cans hommes-d'armes, que le- 
dit due de Guyenne tenoit d'ordonnance : mais leurs 
fins n'estoient pas telles que le Roy entendoit, mais 
tout a I'opposite, come vous oyrrez. 

Le Roy vouloit tousjours proceder en grande so- 
lemnity, par quoy fit tenir les trois Estats a Tours (0 
es moys de mars et d*avril 1470 • ce que jamais n'a- 
Yoit fait (^), ny ne fit depuis : mais il n'y appella que 
gens nommez , et qu il pensoit qui ne contrediroient 
pas a son vouloir. Et \h fit remonstrer plusieurs en- 
treprises, que ledit due de Bourgogne faisoit contre 
la Couronne : et y fiit venir plain tif monseigneur le 
comte d'Eu : lequel disoit que ledit due luy empes- 
choit Sainct-Vallery^ et autres terres qu'il tenoit de 
luy, k cause d'Abbevilll, et de la comte dePonthieu,. 
et n'en vouloit faire nuUe raison audit comte d'Eu. 
Et le faisoit ledit due, pour ce qu'un petit navire 
de guerre , de la ville d'Eu , avoit pris un autre na- 

(0 Les trois Estats a Tdurs :■ ce fut nne reunion de notables pluldt 
qu une assemblee d'Etats-geu^raux. 

(') Ce que jamais n avoit f ait : Fauleur sc Irompe; il j avoit cu une 
assemblee d''£tats-generaux en 1467- ( Voyez le Cdrdmonial de France ^ 
tome II, pag. 277. 
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vire raarcliand du pays de Flandres, dont ledit comte 
*d'Eu ofTroit faire la reparation. Outre vouloit ledit 
duc,-contraindre ledit comte d'Eu, de luy faire horn- 
mage envers tous et contre lous : ce que pour rien 
ne voudroit faire : car ce seroit contre Tauthoritd du 
Roy. A cette assemblee y avoit plusieurs gens de jus- 
tice, tant de parlement que dailleurs : et fut conclu 
selon Tintenlion du Roy, que ledit due seroit ad- 
journe a comparoir en personne en parlement a Pa- 
ris (0. Bien Sf avoit le Roy qu'il respondroit or- 
gueilleusement, ou feroit quelqu'autre chose contre 
Vauthorite de ladite cour : par quoy son occasion 

(>) En parlement d Paris : la declaration publiee par Louis XI, a la 
suite des deli bera lions de ceUe assemblee, est du 3 decembre 1470. 
On y rappelle tous les griefs du Roi contre le due de Bourgogne , qui 
est accuse d^avoir fait piller les cdtes de Normandie ; d^avoir , en ac- 
ceptant Tordre de la Jarretiere^ fait serment de servir le roi d' Angle- 
terre , ennemi de la France , envers et contre tous ; d^avoir veze et de- 
pouiile des marchands fran^ais ; d'avoir^ quoique vassal^ usurpe la 
juridiction souvcraine ; d'avoir viole les trailesj enfin on annulle les 
scelles que le due de Gujenne,le due de Bretagne et les autres princes 
avoient donnes pour garantir les traites dont il s'agit De son c6le , 
le due de Bourgogne se plaignit au parlement de Paris de ce que le 
due de Clarence et le comte de Warwick , qui avoienl pillc des 
vaisseaux bourguignons , trouvoient asile dans les ports de Normandie. 
Le Roi donna ordre au parlement demiivre ra0*aire et de d^livrer 
commission contre Warwick au connetable, quietoit gouverneur de 
Normandie, Mais les instructions particuliercs de Louis XI aux agens 
qu'il envoya en Normandie^et jsres de Warwick, montrent quelles 
etoient ses veriiables intention^ {Voyez les instructions ci-apres, 
p. 29.) Le due de Bourgogne se plaignit de iiouveau au Roi; il y cut 
des ambassadeurs envoyes de part et d^autre. Pendant qu^on negocioi^ 
le Roi s^empara des prevdtes de Vimieu, de Fouk)y et de Beauvoi- 
MS, qui avoient ete cedees a Charles, par le tr^ii^ de Peronne, et 
pretendit que les protestations quil ayoit faites^ails le temps annu- 
lui^Dt Ic traile. 
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de luy faire guerre, en seroit tousjours plus grande (0. 

Ledit due fut adjourne par un huissier de parle- 
ment, en la ville de Gand, comme il alloit ou'ir la 
messe. II en fut fort esbahy et mal content : incon- 
tinent il fit prendre ledit huissier, et fut plusieurs 
jours garde : et a la fin on le laissa courre. Or vous 
voyez les choses qui se dressoient pour (jourre sus 
audit due de Bourgogne : lequel en Ukt adverty : et 
mit sus un grand nombre de gens, payez h gages 
mesnagers, ainsi Tappelloit-on. Cestoit quelque peu 
de chose qu'ils avoient pour se tenir prests en leurs 
maisons : toutesfois ils faisoient monstre tons les mois 
sur les lieux, et recevoient argent. Ceci dura trois 
ou quatre mois : et s'ennuya de cette mise, et rompit 
cette assemblde : et s'osta de toute crainte. Car sou- 
vent le Roy envoyoit devers luy, et s'en alia ledit 
due en Hollande. II n'avoit nuUes gens d'ordonnance, 
qui fussent tousjours prests, ny garnison en ses villes 
de frontieres, dont mal luy prit : pour ce qu'on pra- 
tiquoit Amiens , Abbeville et Sainct-Quentin, pour 
les remettre en la main du Roy (^). 

Luy estant en Hollande (3) fut adverty par le feu 
due Jehan de Bourbon (4) que de brief la guerre luy 
seroit commenc^e, tant en Bourgogne que Picardie, 
et que le Roy y avoit de grandes inteUigences, et 

(0 La leltre par laquelle il ordonna a Dammartin de commencer lea 
boslilites, est du so Janvier : Faites., lui dit-il, jr'e vous pricj la plus 
grande diligence qu^homme fist. 

(*) Pource qiion pratiqitoit Amiens ^ Ahheville et Sainct-Quentin , 
pour les remettre en la main du Rojr : cette phrase manque dans le ma- 
nuscrit de Saint-Germain. ' 

(3) Hollande : un manuscrit porte Zelande. 

14) Jehan de Bourbon : ce prince mourut en i^S8, 
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aussi en sa maison. Lcdit due qui se trouvoit d^- 
pourveu de gens, car il avoit deparly cette assem- 
ble'e, dont j'ay parld n'agueres, et renvoyez tous chez 
eux, fut bien esbahy de ces nouvelles. Par quoy in- 
continent passa la mer, et lira en Artois, et tout 
dpoit a Hesdin. Lk entra en plusieurs suspicions, 
tant de ses serviteurs , comme des traitez qu'on me- 
noit en ces villes, dont j ay parl^: et fut un peu long 
h. s'apprester, ne croyant point tout ce qu'on disoit: 
et envoya querir a Amiens deux des principaux de 
la ville , lesquels il soub^onnoit de ces traitez : il s'ex- 
cuserent si bien, quil les laissa aller. Incontinent 
partirent de sa maison aucuns de ses serviteurs, qui 
se tournerent au service du Roy : comme le bastard 
Baudoiiin (0 et autres : qui luy firent peur, qu'il n'y 
eust plus grande queue. II . fit crier que chacun se 
mist sus : et peu s'apprestoient : car c'estoit au com- 
mencement del'hyver, et y avoit encore peu de jours 
qu'il estoit arrive de HoUande, 

\>) Le bastard Baudouin : Baadouin , seigneur de Falais , fils natarel 
de Philippe , due de Bourgogne , et de Catherine de Thiefiries. Ceite 
retraite du batard de Bourgogne , d^Arson et de Chassa fit beaucoup 
de bruit ^ il j eiit plusieurs memoires et manifestes publics. ( Voytz h^ 
P^otioe 8ur Comines , p. xaS. ) 
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CHA.PITRE II. 

Comment la ville de Sainct - Quentin , et celle d'A^ 
miens J furent vendues entre les mains du Hoy, 
et pour quelles causes le conne stable et autre s , 
entretenoient la guerre entr/^ le Roj et le due de 
Bourgogne. 

♦ 

Deux jours apres la fuite de ses serviteiirs , qui 
s'en estoient allez^ qui estoit au mois de decembre 
Fan 1470, entra monseigneiir le connestable dedans 
Sainct-Quentin (0, etleur fit faire serment pour leRoy, 
Lors connut ledit due que ses besongnes alloient mal : 
car il n avoit armee avec luy, mais avoit envoye ses 
serviteurs, pour mettre sus les gens de son pays. Tou- 
tesfois, avec ce petit de gensqu'il put amasser, il tira 
a Dourlans avec quatre ou cinq cens chevaux settle- 
ment, en intention de garder Amiens de tourner : 
et la fut cinq ou six jours que ceux d' Amiens mar- 
chandoient : car Tarmee du Roy estoit aupres, qiii 
se presenta devant la ville, et un coup la refuserent, 
car une partie de la ville tenoit pour ledit due : le- 

(0 Dedans Sainct-Quentin : lorsque Charles appril que le con- 
nelable s^etoit rendu maitre de Samt-Queutin, il le fil sornmer de 
venir le servir comme son vassal. Le connetable repondit : « Si le duo 
K de Bourgogne a mon scelle, j'ai le sien, et suis homme a lui re- 
(( pondre de mon corps. )> Le due, furieux, (it saisir les terres que le 
€omte de Sainl-Pol possedoit en Flandres et en Arlois , et Saiut-Pol 
(it egalement saisir celles que ses enfans , qui etoient au service de 
Bourgogne , possedoient en France. 
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quel y envoya son maresclial cles logis : et s'il eust en 
gens pour y oser entrer en personne, il ne I'eust ja- 
mais perdue : mais il n'y osoit entrer mal accompa- 
gne, combien qu'il en fust requis de plusieurs de la 
ville. 

Quand ceux qui estoient contre luy, virent sa dis- 
simulation ^ et qu'il n'estoit pas assez fort, ils execu-- 
terent leurs entreprises , et mirent ceux du Roy de- 
dans (0. Ceux d' Abbeville cuiderent fairele semblable : 



(0 Et mirent cetac du Roy dedans : ce fut Baramartin qui se mena- 
gea des intelligences dans la ville, etqui parvinl a se la fuire livrer. Le 
due de Bourgogne ayani eu connoissance de ses premieres teniatives , 
lui ecrivit une lettfc fort dure, a laquelle Dammartin, avec beaucoup 
de fierte, repondit : <c Si je vpus ecris choses qui vous deplaisent, 
<c dit le comte, et qu'ayez envie de vous en venger de moi, fespere 
« qu^avant que la feste se deparie, vous me trouverez si pres de voire 
cr armee cuntre vous, que vous connoltrez la petite craiute que j^ai de 
« vous. » Dans un autre endroit, il lui parle de la guerre du Bien Pu' 
hUc. (I Jeveux bien que vous entendiez, dit-il, que si j^^usse este avec 
« le Roy, lorsque commen^astes le mal public que vous dites le Bien 
u Public, vous n^eu eussiez pas eschappe a si bon marche, et mesme- 
« ment a la rencontre de Montlherj par vous iuduement entreprise. » 

Lorsque Dammariin se fut rendu maltre de la ville , le Roi le re- 
tnercia du bon service qu'il lui avoit fait, promit de ne jamais Pou- 
biter, et ratifia.tous les dons et privileges que Dammartin avoit accor* 
des. Peude temps apres, il lui envoya les instructions suivantes sur la 
conduile qu''il devoil tenir a Tapproche de Tarmee du due de Bourgogne. 

« Si le due de Bourgogne va droict a Amiens, que monsieur le grand 
(t maistre garde bien la ville, et qu''il se garde de combattre, que le 
a Roy ne soit point avec luy, il ne meilra gueres a y estre^ qu''il fasse 
ft tousjours donner sur les fourageurs du due de Bourgogne , du mieux 
f< qu'il pourra et sur leurs gardes. S^il passe la Somme pour venir a 
« Montdidier et a Roye , monsieur le grand-maistre pourra laisser tout 
<( Farriere'ban qui ne seroit pas bien en babillemens pour la guerre, 
« et les francs archers pour garder Amiens, avec les gens de Tordon- 
« nance , et aucuns de Tarriere-ban , s'ii en avoit qui fussent pour se 
« joimdre arec le Roy 3 et sal scavoit quelques logis de cbevaux a 
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mais monseigneur des Cordes y entra pour ledit due, 
et y pourveut. D'Amiens a Dourlans n'y a que cinq 
petites lieues : par quoy fut force audit due de se 
retirer, des ce qu'il fut adverty que les gens du Roy 
estoient entrez a Amiens : et alia a Arras en grande 
diligence et grande peur^ craignant que beaueoup de 
choses semblables ne se Assent : car il se voyoit en- 
vironne des parens et amis du connestable. D^autre 
party a cause du bastard Baudoiiin, qui s'en estoit 
alle, il soupf onnoit le grand bastard de Bourgogne (0 
son frere. Toutesfois gens luy vinreht peu a peu. Or 
sembloit-il bien au Boy estre au dessus de ses af-^ 
faires, et se fioit en ce que le connestable , et autres, 
luy disoient deces intelligences qu'ils aveient : et quand 
n eust est^ cette esperanee, il eust voulu avoir k com* 
mencer. 

Or est-il temps que j'acheve de declarer qui mou- 
voit ledit connestable, le due de Guyenne, et de ses 

« Fecart , qa''il donnast dessos , et aussi sur les fourageurs dudit Bour- 
« guignon, et quUl leur fasse du pis qu**!! pourraj's^il venoit au mont 
« Sainct-Quenlin, il pourroit aller remparerRue , et la ville de Crotojy 
c( et avec Farlillerie quails ont; prendront le chateau, et peut-estre 
ff pourroit bien prendre Montreiiil sut la mer; et ce fail, laisser les 
« gens de Farriere-ban et francs-arcbers a Rue , au Crotoj et a Mon-< 
cc ireiiil, s^iLs le pouvoient^ et abattre la fortification de Saincl-Ri- 
(( quier, et s'en revenir avec les cinq cens lances de Fordonnance a 
ft Amiens et a Pequigny, pour garder les pays dUlleo environ, ea 
ft tenant bon ordre, el tel que les vivres ne leur faille; et par ce mojeii 
<c lesdits gens de Farriere-ban, et francs arcbers, vivront bors des pays 
ft obeyssans au Roy. 
ft Fait a Noyon le 16 fevrier i470* Signe Lots. » 

(0 Le grand bastard de Bourgogne : Antoine , comte de la Rocbe en 
Ardenne, fils naturel de Pbilippe, due de jBourgogne, et de Jeanne' 
dc Preslc. 
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principaux serviteurs (veu les bons tours , secours et 
grandes honnestetez que ledit due de Guyenne avoit 
re^us dudit due de Bourgogne) et quel gain ils pou- 
voient avoir k mettre ees deux grands prinees en 
guerre, qui estoient en repos en leurs seigneuries. 
Ja en ay dit quelque ehose, et que e'estoit pour main- 
tenir plus seurement leurs Estats, et que le Roy ne 
broiiillast parmi eux, s'il estoit en repos. Mais eela 
n^estoit point eneore la prineipale oeeasion : mais 
estoit que le due de Guyenne et eux, avoient fort 
desir^ le mariage dudit due de Guyenne avee la 
seule fiUe et heritiere du due de Bourgogne, car il 
n'avoit point de fils : et plusieurs fois avoit este re- 
quis ledit due de Bourgogne, de ee mariage, et 
tousjours s'y estoit aeeordd : mais jamais ne voulut 
conelure , et en tenoit encore paroles k d'autres. Or 
regardez quel tour ees gens prenoient , pour cuider 
parveni'r a leur intention, et contraindre ledit due 
de bailler sa fille : ear incontinent que ees deux villes 
furent prises, et le due de Bourgogne retourn^ a Ar- 
ras, oh ilamassoit gens tantqu'il pouvoit, le due de 
Guyenne luy envoya un homme secret : lequel luy 
apporta trois lignes de sa main en un loppin de eire, 
ct ploy^es bieh menu , contenant ees mots : « Met- 
« tez peine de eontenter vos subjets, et nevous sou- 
« ciez : ear vous trouverez des amis. » 

Le due de Bourgogne, qui estoit en erainte tres- 
grande du commencement, envoya un homme devers 
le eonnestable, luy prier ne luy vouloir faire le pis 
qu'il pourroit bien : et ne presser point asprement 
cette guerre : qui luy estoit encommencde, sans I'avoir 
. defile ny semons de rien. Ledit eonnestable fui fort 
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aise de ces paroles, et luy sembla Lien qu'il tenoit le- 
dit due en la sorte qu'il demandoit : c est a scavoir en 
grand doute. Si luy manda pour toute responce, qu'il 
voyoitson faict en bien grand peril, et qu'il n'y con- 
noissoit remede qu'un, pour en eschapper : c'estoit 
qu'il donnast sa fille en mariage au due de Guyenne, 
et qu'en ee faisant il seroit seeouru de grand nombre 
de gens, et se declareroit ledit due de Guyenne, pour 
luy, et plusieurs autres seigneurs : et que lors luy 
rendroit Sainct-Quentin, et se mettroit des leurs. Mais 
que sans ee mariage, et voir eetle declaration, il ne 
s'y oseroit mettre : car le Roy estbit trop puissant, et 
avoit son faict bien accoustrd , et grandes intelligences 
es pais dudit due, et toutes paroles semblables, de 
grand espouventement. Je ne connus one bonne issue 
d'homme qui ait voulu espou venter son maistre, et le 
tenir en subjection, ou un grand prince de qui on a 
afiaire, comme vous entendrez de ce connestable. Car 
combien que le Roy fust lors son maistre, si aVoit-il 
la pluspart de son vaillant, et ses enfans, sous ledit 
due de Bourgogne : mais tousjours a use de ces termes, 
de les vouloir* tenir en erainle tons deux : et Tun par 
I'aulre ; dont mal luy en est pris. Et combien que toute 
personne cherche a se mettre hors de subjection et 
crainte, et que chaeun haisse ceux qui les y tiennent, 
si n'y en a t'il nuls qui en cet article approchent les 
princes : car. je n'en connus oneques nuls, qui n'ayent 
mortelle haine a ceux qui les y ont voulu tenir. 

Apresque le due de Bourgogne eut ouy la responce 
du connestable, il connut bien qu'en luy ne trouveroit' 
nulle amitie, et qu'il estoit principal conducteur de 
cette guerre, et concent une merveilleuse haine centre. 
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luy, qui jamais depuis ne luy parlit du coeur : et prlnci- 
palemenl que pour telles doutes le vouloit contraindre 
h, marier sa fille. Ja luy estoit revenu le coeur un peu, 
et avoit recueilly beaucoup de gens (0. Vous entendez 
bien raaintenant, parce quemanda le ducdeGuyenne^ 
et puis le connestable, que cette chose estoit deliber^e 
cntr eux : car toutes semblables paroles, ou plus epou- 
ven tables encore manda le due de Bretagne apres: et 
laissa amener k monseigneur de Lescut, cent hommes- 
d'armes bretons, au service du Roy. Ainsi concluez 
que toute cette guerre se faisoit pour contraindre le- 
dit doc a se consentir a ce luariage : et que Ton abu— 
soit le Roy, de luy conseiller d'entreprendre cette 
guerre : et que de toutes ses intelligences, qu'on luy 
disoit avoir au pais duilit due, n'estoit point vray, mais 
tout mensonge , ou peu s'en falloit. Toutesfois tout 
ce voyage fut servi le Roy dudit connestable, tr^s-* 
bien, et en grande haine contre led it due, connois- 
sant que telle haine avoit-il conceue contre luy. Sem- 
blablement servit le due de Guyenne en cette guerre , 
fort bien accorapagne : et furentles choses fort peril- 
leuses pour le due de Bourgogne : mais quand, des le 
commencement que ce differend, dont j'ay parle, com- 
men^a, il eust voulu asseurer le mariage de sa fJle, 
avec leduc de Guyenne, luy et le connestable, et plu- 
sieurs autres, et leurs sequelles se fussent tournez des 
siens contre le Roy, et essayez de faire le Roy bien 

(>) Beaucoup degens : si on encrokles anciennes chroniques, le due 
de Bourgogne avoit reuni quatre mille lances (chaque lance se com-* 
posoit de quatre cavaliers et de six hommes a pied)j il atlendoit en 
outre duuze cents lances de Bourgogne, I'arriere-ban de FlaDdres el 
de Hainaut, et les garnisons des places qui n^eioieni pas menacecs. 
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foible, s'il leur eust estd possible : mais quelque chose 
que sfavent deliberer les hommes ea telles matieres, 
Dieu y conclud a son plaisir. 



CHA.PITRE III. . 



Comment le due de Bourgogne gaigna Picquigny , ^t 
apres trouv^a moyen d'av^oir trS^e au Ray pour un 
an J au grand regret du connestable. 

VoTJs devez avoir entendu au long, dont mouvoit 
cette guerre, et que les deux princes au commence- 
ment y furent aveuglez : et se faisoient la guerre sans 
en entendre le motif, ny Tun ny Fautre. Qui estoit 
une merveilleuse habilete h. ceux qui conduisoient 
Foeuvre : et leur pouvoit-on bien dire, que Tune par- 
lie du monde ne sgait point comment I'autre se gou- 
verne. Or toutes ces choses, dont j'ay parle en tous 
ces articles precedens, advinrent en bien peu de jours. 
Car apr^s la prise d*Amiens, en moids dequinze jours, 
ledit due se mit aux champs auprds d*Arras , car il ne 
se retira point plus loing, et puis tiravers la riviere 
de Somme, et droit a Picquigny. En chemin luy vint 
un messager du due de Bretagne, qui n'estoit qu'un 
homme a pied : et dit audit due, de par son maistre, 
comme le Roy luy avoit fait scavoir plusieurs choses, 
et entre autres, les intelligences qu'il avoit en plu- 
sieurs grosses villes, dont entre aucunes, nommoit 
Amiens , Bruges et Bruxelles. Aussi I'advertissoit ledit 
due, comme le Roy estoit delibere de Tassieger en 
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quelque ville qu'il le trouvast, et fust-il dedans Gand: 
et croy que ledit due de Bretagne man doit tout cecy 
en faveur du due de Guyenne, et pour mieux le faire 
joindre a ce manage : mais le due de Bourgogne prit 
tr^-mal en gi^ees advertissemens, que le due de Bre- 
tagne luy faisoit : et respondit au messager ineonti- 
nenty et sur Vheure, que son maistre estoit mal ad- 
verty, et que c'estoient aueuns mauvais serviteurs 
qtt'il avoit, qui luy vouloient donner ees eraintes^ 
afin qu'il ne fist son devoir de le secourir, eomme il 
y estoit oblig^ par ses allianees : et qu*il estoit mal 
inform^ quelles villes estoient Gand , ny les villes ob. 
il disoit que le Roy Fassiegeroit j et qu'elles estoient 
trop grandes pour assieger : mais qu'il dit a son 
maistre la eompagnie en quoy il le trouvoit ; .et que 
les cboses estoient autrement : car luy deliberoit de 
passer la riviere de Somme, et de eombattre le Roy^ 
s*il le trouvoit en son chemin , pour I'en garder : et 
qu'il vouloit prier audit due son maistre, de par luy, 
qu'il se voulust declarer en sa faveur eontre le Roy, 
et luy estre tel eomme le due de Bourgogne luy avoit 
este en faisant le traite de Peronne. 

Le lendemain s'approeha le due de Bourgogne, 
d'un lieu sur la riviere de Somme, qui s'appelle Pie- 
quigny, une assiete tres-forte : et la aupr^s delibe- 
roit ledit due , de faire un pout dessus la riviere de 
Somme : mais par eas d'adventure y avoit dedans la 
ville de Picquigny, logd quatre ou einq eens franes- 
archers, et un peu de nobles. Ceux-lk, eommie ils 
virent passer le due de Bourgogne, saillirent a I'es- 
earmouehe, du long d'une chauss^e, qui estoit longue:. 
et se mirent si avant hors de leurs places, qu'iis don- 
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nerent occasion aux gens du due de Bourgogne, de 
les chasser : et les suivirent de si pr^s, qu'ils en.tue- 
rent une partie devant qu'ils peussent gagner la ville : 
et gagnerent le fauxbourg de cette chaussee : et puis 
on amena quatre ou cinq pieces d'artillerie, combien 
que par ce coste la ville fust imprenable , par ce qu il 
y avoit riviere entre deux : toutesfois ces francs-ar- 
chers eurent peur, pour ce qu'on faisoit un pont, 
qu^on ne les assiegeast de Fautre cost^. Ainsi ils de- 
semparerent la place ^ et s'enfuirent. Le chasteau tint 
deux ou trois jours, et puis s en allerent tous en pour* 
point. 

Ce petit exploit donna quelque coeur au due de 
Bourgogne, et se logea 4s environ d'Amiens, et y fit 
deux ou trois logis, disant qu'il tenoit les champs 
pour voir si le Roy le vouloit venir combattre : et k 
la fin s^approcha fort pr^s de la ville , et si pr^s, que 
son artillerie tiroit k coup perdu, par dessus et de- 
dans la ville : et Ik se tint six sepmaines. En ladite 
ville y avoit bien quatorse cens hommes-d'armes de 
parle Roy, et quatre mille francs-archers ; ety estoient 
monseigneur le connestable , et tous les grands chefs 
de ce royaume, grand- maistre, admiral, mareschal, 
seneschaux, et largement gens de bien. Le Roy fut 
cependant k Beauvais, oi!i il fit une bieli grande as- 
sembl^e : et estoit avec luy le due de Guyenne son 
frere, et le duc^icolas de Calabre fils aisne du dug 
Jean de Calabre et de Lorraine, et seul heritier de la 
maison d'Anjou. Avec le Roy estoient les noble;s du 
royaume assemblez, par maniere d'arriereban : et 
ne faut point douter a ce que depuis j'ay entendu , 
que ceux qui estoient avec le Roy, n eussent desja 
12. a 
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grande et bonne volonle de connoistre la malice dtf 
cette entreprise : et voyoient bien quUl n'avoit point 
encore fait, mais estoit en guerre plus que jamais. 
Ceux qui estoient en la ville d'Amiens, firent une 
entreprise pour assaillir le dnc de Bourgogne en son 
est : pourveu que le Roy voulust envoyer joindre avec 
euXf Tarm^ quHl avoit a^vec luy k Beauvai$# 

Le Boi sidverti de cette entreprise, la leur envoy st 
deflendre^ et de tons poincts la rompref: car combiea 
qa eUe semblast advantageuse pour le Roy, toutesfois 
y avoit du hasa'rd,pour ceux qui sailloient de la ville, 
par especial : car tons sailloient par deux pertes , 
dont Tune estoit prds de Tost dudoc de Bourgogne: 
et s'ils eussent failly k la desconfire d*entr^, ils eus- 
sent este en danger de se perdre^ et de perdre la ville. 
En ces entrefaites, envoya le due de Bourgogne un 
page y nommd Simon de Quingey, qui depuis a est^ 
baillif de Troye : et escrivit au Roy six lignes de sa 
main, s'humiliant envers luy : et se douloit de qooy 
il luy avoit ainsi couru sus h Tappetit d'atitmy : et 
qu'il croyoit que s*il eust este bien* inform^ de toutes 
choses , qu'il ne Feust pas fait. 

. Or Tarm^e que le Roy avoit envoy^e en Bourgogne 
avoit desconfi toute la puissance de Bourgogne, qur 
estoit saillie'aux c|iamps, et pris plusiears prison- 
niers. Le nombre des morts n'estoit pas' grand : mais- 
la desconfiture y estoit (0 : et si avoient desja assiegd 
des pkces et pris ; qui esbahissoit un pen ledit due : 
toutesfois ilfaisoit semeren son ost, toutle contraire, 
el que les siens avoient eu du meilleur. Quand le Roy 

(0 La desconfiture y estoit : il est parl^ Je cette ga^rre de Bourgogne 
dians la Chrouicjuc de Jean de Trojet . 
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eut veil c6s lettfes que ledit due de Bourgogne luy 
avoit escriles, il en fut tr^s-Joyeux-, p6ut ta raisoii 
que avez ouye ey-dessiiSj 6t Atfssi cfue tes chos^ 
longues luy ennCiybient ; et luy fit f-espofise : et to- 
* voya pouvoir h aucutis, qiA estoieht k AihienS, pbuf 
entrer en une treve : et si eh fit deux ou trois dfe' 
quatre oil ein^ jours : et a la fin finale eh fit uii^ tfun 
an (0, comme il me seihble : dont le ionhestable, 
comte de Sainct-Patul, moh^trdit sighe de desplaisir: 
6ar sans nulle ddute (qudqu6 those (fiie Ie$ gens 
ayent pehse, ou $ceu6sent pehser du coritrafi^ie) fedit 
comte de Saihct-Paut estoit tbrsennemi capital du due 
de Bourgogne : el ehreht pldsfeiui'^ paroltes : et ohc- 
ques puis h'y eht ^ihiti^ de fun k Taut ^e , cohinte? 
voirs A\e% veu par Tissue : niais bien 6nt envoy^ fei 
€ins vers les autres , poui^ sef ]{)i*ati^uer , et cbacuhi 
]f>our s'aidier de son compaghoh : el ce qui le due etf 
faisoit^ c^esloil tdusjoufs pbor^uider r'aV6ii^ Sainet-'' 
Quentih. Sembliblem^ht , qnH^Hl Ife cohnes(aI)I^ kroii 
peur oil craihte du Roy, il la luy pi^ometf oit' retodre i 
6t y etift des ^rhti^epi-is^s', oCi les gens du due die Bour-i 
gogne, pAt le Voriloii^ duVfit cohneslftbfe, en a^ro?-' 
<;herent, el les'falsoit Venit* d^irx ou trois Ifeues pr&y 
pour Tes metti'e dedans : et quahd ce vehoit arfjoitf- 
dre f ledit c6hhestable s6 rep^ntoit , et les c6nlre=-^ 
xnandoit, dotit hi la fin mal luy in prit Caf iIcii?do?t 

(i; En Jit une ifun an : celtq treve, signee le 3 octobre i4t7i 9 ntf 
fit qae connrfner les traitcs d^Arras , de CoDflans' et de Pe^oDne. 
Comme on ignoi^it les moiirs secrets qtu avoieul aeterraine Loiiis I 
ftigner une treve, il y eat b^aacoup de mui^iiiures jiarmi les trdupeb{ 
et mdme a Paris. Oo y afficha des placards -con ire le Roi. Le duo de, 
Bourgogne, pour se tirer d'embarras, ayoit inform^ le noi des intrigue» 
des princes. 
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pour la situation oCi il estoit y et le grand nombre do 
gens que le Roy luy payoit, les tenir tons deux en 
crainte^ par le moyen du discord oiiils estoient, au- 
quel il les entretenoit : mais son entreprise estoit tr&- 
dangereuse : car ils estoient trop grands, trop forts , 
et trop habiles tous deux. 

Apr^s ces armees d^parties, le Roy s*en alia en 
Touraine, et le due de Guyenne en son pais, et le 
due de Bourgogne au sien : et demeurerent une piece 
les choses en cet estat : et tint le due de Bourgogne 
grande assemble d'Estats (0 en son pais, pourleur 
remonstrer le dommage qu'il avoit eu, de n'avoir des 
genS'd'armes prests, comme avoit le Roy : et que s'iL 
eust eu le nombre de cinq cens hommes-d'armes, prests 
pour garder les frontieres, que jamais le Roy n^eust 
entrepris cette guerre, et fussent demeurez en paix : 
et leur mettoit en avant les dommages qui es- 
toient prests de leur en advenir, etles pressoit fort 
qu'ils luy voulussedt donner le payement de huit cens 
lances. Finalement ils luy donnerent six vingt mille 
escus, outre, etpar dessus ce qu'ils hiy donnoient : 
et en cecy n'estoit pas comprise Bourgogne : mais 
grand doute faisoient ses sujets, et pour plusieurs 
raisons, de se mettre en cette subjetion, ou ils voyoient 
le royaume de France, k cause de ses gens-d'armes. 
A la verity, leur grand doute n^estoit pas sans cause : 
car quand il se trouva cinq ousix cens hommes-d'armes, 
la volenti luy vint d'en avoir plus , et de plus hardi- 
ment entreprendre contre tous ses voisins. Et de six 
vingt mille escus, les fit montef jusques k cinq cens 

(0 Cette assetnbl^e de« Etats de Bourgogne se tint a Abbeville en 
injllet et aoul z47i« 
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nille : et creut des gens-d'armes en tres-grande quan- 
tity : dont ses seigneuries ont eu bien a, soufirir. Et 
croy bien ..que les gens-d'armes de soulde son I bien 
employez , sous Fauctorite d'un sage roy ou prince : 
mais quand il est autre j ou qu'il laisse enfans petits^ 
Tusage k quoy les employent leurs gouverneurs, n'est 
pas tousjours profitable, ny pour le Roy, ny pour 
ses sujets. 

La haine ne^minuoit point entre le Roy et leduc 
de Bourgogne : mais tousjours continua. Et ledit due 
de Guyenne, estant retourn^ en son pais, renvoyoit 
souvent vers ledit due de Bourgogne , pour le ma- 
nage de sa fiUe, et continuoit cette poursuite, et 
ledit due Tentretenoit : aussi faisoit-il avec tout homme 
qui la demandoit : et croy qu il n'eust point voula 
avoir de fils, ny que jamais il eust mari^ sa fiUe, 
tant qu*il eust vescu : mais tousjours Teust gard^e ^ 
pour entretenir gens pour s'en servir et aider : car il 
taschpit h. tant de choses grandes, qu^il n^avoit point 
le temps k vivre, pour les mettre a fin ; et estoient 
choses quasi impossibles : car la moitie d^Europe ne 
Teust sceu cont^nter. II avoit assez hardement^ 
pour entreprendre toutes choses. Sa personne pou- 
voit assez porter le travail qui luy estoit necessaire. 
II estoit assez . puissant de gens et d*argent : mais 
il n'avpit point assez de*sens ne de malice pour con- 
duire -ses entreprises. Gar avec les autres choses 
propices a faire conquestes j si le tr^s-grand sens n*y 
est, tout le demeurant n'est rien : et erayez qu il faut 
que eela vienne de Dieu. Qui eust pii prendre partie 
des conditions du Roy nostre maistre, et partie des 
^ienneS; on en eut bien fait un prince jparfait : car 
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sans nuUjB doi^tie 1q P.Qy eiji sens le passoit de tr.op : et 
}.a fiip r^ pjop^tr^ par scs <«uyres. 

CHAPITf^E IV. 

Des guerres qui furent entre les princes d'Angle-^ 
terr^ ^ pendant les differ endfS du roj Louis j et de 
iCbflrliss de Bourgogne. 

Je ^e S|iis publid, pgrlapt dy^ pe? xnfitjierfBS prece- 
fi^nte^y de parjer du roy Kdpiiard d'^Pgl^^erre : car 
^$ troi$ ^ign^rs Qiit yescu cJVq temps graqds : c est 
^ s^voif nostre Roy, le rpy d'A.ngleterre , et le due 
de Bo^rgpgpe. Je ne yqus garder^y .point I'ordre 
dnescnre, comjo^e font les bistoriens, iiy ngmmieray 
les apneeSy py propremept le t^naps qu^ les choses 
sont adv^pues, py ne yous ^ilegueray rien des his- 
tpir^s passdes, pour e^emple ( c^r vous ^p S9dvez assez , 
et seroit payjer latin deyapt les cordeliers ) mais seu^ 
lepiept vpps diray grpss^ment .ee que fay yeji ^t seen , 
^t puy dire aux princes qpe je yous pomn^e, Vous 
esjtes du temps que tontes ces choses sont ^dyenues : 
par qppy n'est ja besojn de si tr^s-justement vous 
-dire Jes beures ny les saisons, comme il me peut 
sembler. 

■ 

Ailieurs (0 ay parM ^es occasions qui meurenl le 
^duc deBourgogne d'espouser la sceur du roy Bdoiiard, 
qpi principAlement estoit pour se fortifier cpntre le 

i})AiUeurs : plusieurs manascrits portent, comme ilme peut sembler 
ailieurs , etc, ... 
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Roy : car autrement ne Teust jamais fait, pour la 
grand'arnour qu'il pprtoit k la roai^on de Lanclas- 
tre^ dont il esloit prochain parent, h cause de sa 
mere : laquelle estoit fiUe de Portugal ; mais la mere 
d'elle estoit fille di; due de Ijanclastre : et autant qu'il 
aimoit parfaitement cette dite maison de Lanclastre, 
il baissoit cell^ d'Yorib* Or k rbeqre de ce mariage, 
celle de Lanclastre ^stoit du tout destrqite : et de 
celle dTprth ne se parloit plus : car le roy Eidoiiard 
estoit roy et due dTprtb, et estoit tout pacifique : et 
durant les guerres de ces deux maisons , y avoit 
eu en Angleterre sept ou huit grosses batailles, et 
morts cruellemeqt soixante ou qualre-vingts princes 
ou seigneurs de maisons royales , comme fay cy-de- 
vant dit en ces Memoires : et ce qui n'estoit mort, 
estoit fugitif en la maison dudit due de Bourgogne; 
tons seigneurs jeunes : car leurs peres estoient morts 
^n Angleterre : et les avoit recueilUs le due de Bour- 
gogne en sa maison, comme ses parens de Lanclastre, 
avant le mariage. Lesquels fay veu en si grande pau^ 
?ret^, avant que ledit due eust connoissaiice d'eux, 
que ceux qui demandent Taumosne ne sont pas si 
pauvres. Car fay veu un due de Cestre aller k pied 
sans chausses , apr^sle train dudit due , pourcbassant 
sa vie de maison k maison, sans se nommer. Cestoit 
le plus procbain de la lignee de Lanclastre, et avoit 
espouse la soeur du roy Edoiiard. Aprds fust connu : 
et eut une petite pension pour s^entretenir. Ceux de 
Sombresset et autres y estoient. Tons sont morts ;de« 
puis.en ces batailles. Leurs pei^es et leurs gens avoient 
pilld et destruit le royaume de France, et possedd la 
pluspart par maintes anuses: toiiss*cnlretuerent. Ceux 
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qui *estoient passez en vie en Angleterre y et leurs en- 
fans, sont finis comme vous voyez. Et puis on dit : 
Dieu ne punit plus les gens, comme il souloit dur 
teinps des enfans d'lsrael, et endure les mauvais princes 
et mauvaises gens. Je croy bien qu'il ne parle plus aux 
gens, comme il souloit : car il a laisse assez d'exem- 
ples en ce monde, pour estre creu : mais vous -pou- 
vez voir, en lisant ces ckoses, avec ce que vous en 
S9avez davantage, que de ces mauvais princes et au- 
• tres, ayant authority en ce monde, et qui en usent 
cruellement et tyranniquement, nuls ou peu en de- 
meurent impunis : mais ce n'est pas tousjours a jour 
nomme, ny a Theure, que ceux qui souffrent le de- 
sirent. 

En revenant a ce roy Edouard d' Angleterre , le prin- 
cipal homme d'Angleterre , qui eut soustenu la mai- 
son d'Yorth, estoit le comte de Wafvic : le due de 
Sombresset au contraire, celle de Lanclastre : et se 
pouvoit ledit comte de Warvic, presque dire pere 
du roy Edoiiard, quant aux services et nourritures : 
et aussi s'estoit fait grand : car outre ce qu il estoit 
grand seigneur de soy, il tenoit grandes seigneuries 
par don du Roy, tant de la Couronne que de con- 
fiscation : et puis estoit capitaine de Calais, et tenoit 
autres grands offices : et ay ouy estimer qnatre-vingt 
mille escus Tan , ce qu'il tenoit en ces choses alleguees , 
fans son patrimoine. Le comte de Warvic entra en 
differend avec son maistre par adventure un an avant 
que le due de Bourgogne vint devant Amiens, et aida 
bien le due : car il luy desplaisoit de cette grande au- 
thorite que le comte de Warvic avoit en Angleterre : 
«t ne s'accordoient point bien : car ledit seigneur de 
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Wamc s'entendoit tousjours avec le Roy (0 nostre 
maistre. En eflfet fay veu en ce temps, ou pea avant, 
le comte de W^rvic si fort, qu'il mit le Roy son 
maistre, entre ses mains : et fit mourir le seigneur 
Descalles pere de la Rdyne, et deux de ses enfans, 
et le tiers en grand danger (lesquels personnages le 
roy Edoiiard aimoit fort) et fit mourir encore au-* 
cuns chevaliers d'Angleterre : et feist garder. le Roy 
son maistre, un espace de temps honnestement, et 
luy mit nouveaux servi tears a Fen tour, pour luy faire 
oublier les autres : et luy sembloit que son mais- 
tre estoit un pen simple. Le due de Bourgogne eut 
grand doute de cette adventure : et pratiquoit secrete- 
ment que le roy Edoiiard (2) pust eschapper, et eust 
moyen et fa9on de parler k luy : et tant allerent 
les cboses, que le roy Edoiiard escbappa, et assembla 
gens : et destroussa quelqiies band^s du comte de 
Warvic. II a este roy bien fortune en ses batailles : 
car neuf grosses batailles pour le moins a gagn^es, 
et toutes a pied. Ledit comte de Warvic se trouvant 
le plus foible, advertit bien ses amis secrets de ce 
qu'ils avoient a faire, et se mitk la mer a son beau 
loisir, avec le due de Clarance qui avoit espouse sa 
fille , et tenoit son party, nonobstant qu'il fust frere 
dudit roy Edouard : et menerent femmes et enfans, 

(0 TFaruic s'entendoit tousjours auec le Roy : en effet , plusieurs lettres 

de Louis XI et de ses secretaires et gen^raux des finances prouvent que 

'le comte de Warwick recevoit des pensions de la France, et qu'on lai 

pajroit en outre des sommes d'argent considerables : on y volt mSme 

que dans ses desastres, ce seignenr serefugioit en France. 

(> Edouard : Edouard IV, roi d'Angleterre , de la branche de 
YoTck, commen^a a regner en 1461 , et monrut en i4B3, apres avoir 
uccupe vingt-^Leus ans le trdue d^Angleterre. 
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et grand nombre de gens, e^ se vint trouver devant 
Calais : et dedans estoit son ^euten^nt en ladite ville 
de Calais, appell^ mx>n6eignfiur de Vani^ler, et plusienrs 
de ses servitears domestiqiies : qui en lieu de le reoueilr 
Ijir, luy tirerent de grands copfps de canon : et estantk 
Fancre Ik devapt, accoucba |a duchesse de .Clarance, 
fiUe dudit comte de Wan^ic, d^un fib : h grand peipe 
voulurent-ils ponsentir, ledit seigneur de Vaucler, et 
autres, qu^on iuy portast deox flajcans de vin. Cestoit 
grande rigueur d'un serviteur envers son maistre : car 
il est h penser qu'il pouvpit bien avoir pourveu en 
cette place , qui est le plus grand tresor d'Angle- 
terre, et la plus belle capitainerie da monde, k mon 
adris , au mpins de la chrestient^ : ce qiie je s^ay, 
par ce que f y fus plusieurs fois durant ces difierends : 
et pour certain , me fut dit par le temps dont fay 
parle par le maire de I'Estape des toiles, que de la 
capitainerie de Calais (') feroitdonner au roy d'An- 
gleterre, quinze miUe escqs de ferine. Car ce capi^ 
taine prenoit tout le profit de ce quails ont de^a 
ia mer, et des sauf- conduits, et met }a pluspart de 
la garnison k sa poste. 

Leroy d'Angleterre fut ibrt content dudit seigneur 
de Yaucler de ce refus qu'il avoit fait k son ca pi taine, 
et luy envoy a lettres pour tenir Foffice en chef : car 
il estoit sage chevalier, et ancien : et portoit I'ordre 
de la Jartiere : iixonseigneur de BourgOgne fut fort 
content de luy, qui pour lors estoit k Sainct^Omer : 
et m'envoya devers ledit seigneur de Vaucler, et luy 
donna mille escus de pension , luy priant de vouloir 

^0 La capitainerie de Calais etoit la plus belle da royaume d^Aogle^ 
terre^ ellc yaloit tous les ans quinze mille ecus. 
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continuer en Tamour quHl avoit mopstr^a^ jfpy 4'A-n- 
gleterre. Je 1q trouvay tres-delib^rd d% c^ ftiire : et fit 
serq^Dl; ep Tl^psti^l c|e FEstape a C^lgis , eatpe pies 
mains ^ ^wdif roy d' Angleterre , de le $ep*vir enyers et 
contre tpus : et seinblablement tons ceux de la garni^ 
spn et de la ville : et fus Tespace de deq^^ piois^ .aslant 
e( venant vers luy , pour Feptretenir, pi presque tou- 
jours m^ tin^ en pe (emps avec luy : ef. ledi^ 4mc de 
Bourgognp ^ teqoit a Boulogne, et fi|t une grosse ar- 
m^e de j^^r, epntr^ le epinte de Warvic : qui prit 
plpsieurs pavif* es des sujet^ dudit due de 3ourgognc, au 
partir qu il fit de devapt Calais : et ^d^ bien cette 
prise a nous repiettre en guerre : car ses gep^ en ven- 
dirent le butin en Normandie (') a TpccasioQ dequoy 
le due de Bourgogne prit tons les marchands fran^ois 
venus a la foire d'Anvers. 

Pour ce qu'il est Lesoin d'estre informd aussi biea 
des tromperies et mauvaistiez de ce monde y comme 
du bien (nop ppur en user, mais pour ^en garder) 
JQ veux declarer une troippprie, une babiletd (ainsi 
.qu*on la voudra noipmer, car /elle fut s^gep^ent con- 
duite) et aussi veux qu'on entende le$ tromperies de 
nos voisins, comme les nostres, et que partout il y 
a du bien et du m^l. Quand ce cpmte de Waryic vint 
devant Calais, esperant y entrer, cpmpie en son prin- 
cipal refpge, monseigpeur de Vapclpr, qui estoit tres- 
sage, luy.mqnda qp^ s'il y eptroit, i) serpit perdu : 

(') En. Nqntmndie : pat les letM'es origiuales de Louis XI et de sou 
general des finances, Bourrc du Plessis, on voit que ce prince fit reydr« 
anx sujets du due de Bourgogne, ce qui leur avoit ete pris sur mer par 
les Anglais ; il est probable que le Roiprit cette determinalion parce 
que le due de Bourgogne osoit on meiia^tt d'user de represailles en> 
vers les marchands fran^ais. 



car il avoit loute TAngleterre centre luy,^ le due 
de Bourgogne : et que le peuple de la ville de Calais 
seroit centre lujr, et plusieurs de la garnison^ comme 
monsieur de Duras (0 qui estoit mareschal pour le roy 
d*Angleterre , et plusieurs autres, qui tous avoient 
gens en la ville : et que le nieilleur pour luy, estoit 
qu'il se retirast en France : et que de. la place de Ca- 
lais il ne. s^en souciast, et qu'il luy en rendroit boa 
compte^ quand il en seroit temps. II servit tr^s-bien 
son capitaine, luy donnant ce conseil, mats tres-mal 
son Roy, quant audit sieur de Warvic. Jamais homme 
ne tint plus grande desloyautd (^) que ce Vaucler : veu 
que le roy d'Angleterre Tavoit fait capitaine en chef, 
avec ce que le due de Bourgogne luy donnoit* 

CHAPITRE V. 

Comment le roy Louis aida si bien le comte de JVaV" 
i^ic, quit chassa le roy Edouard d'Angleterre, 
au grand desplaisir du due de Bourgogne , qui fc 
receust en ses pays* 

A ce conseil se tint le comte de Warvic, et alia 
descendre en Normandie^ ou il fut fort bien recueilly 
du Roy, et le fournit d'argent tr^s-largement, pour la 
despense de ses gens : et ordonna le bastard de Bour- 
bon (5) admiral de France, bien accompagn^, pour 

C) Monsieur de Duras : le sieur de Duras, mareclial d^Angleterre. 
Ce fut ce seigneur qui porta Fordre de la Jarretiere au due Charles de 
Bourgogne. — (>) Desloyautef : plusieurs manuscrits , hyauttf. 

(^) Le bastard de Bourbon : Louis , fils naturel de Charles , premier 
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aider h garder ces Anglois et leurs na;7ires, contra 
Tarmee de mer, qu'avoit le due de Bourgogne : qui 
estoit tr^s-grosse, et telle que nul ne se fust osd trou- 
ver en cette mer au deyant d'elle : et faisoit la 
guerre aux sujets du Roy, par mer et par teri'e, et se 
mena$:oient (>). Tout cecy advint la saison avant que 

dm nom , dac de Bourbon , et de Jeanne de Bouman ; il fat comte de 
Roussillon et de Ligny, lieutenant-general poar le Roi en Normandie, 
etamiral de France, et mourut en Janvier i4d6. Il avoitepouse Jeanne, 
fille natorelle de Louis XI«Ce seigneur fut toujours fort attache an 
Roi. 

(0 Nous crojons devoir rapporter Ics instructions donnees par 
Louis XI , lorsque Warwick viut en Normandle , et la lettre particu- 
liere qu^il ecrivit a du Plessis. 

Instructions du Roy sur Varriv^e de M, de Warvvic avec quelques 
vaisseaux pns sur Us sujets du due de Bourgogne. 

Instrnctions a messieurs de Congressault et duFlesseys, pour dire 
a monsieur I'archevesque de Narbonne , a monsieur Tadmiral et au 
bailly de Rouen. 

Premierement. Que veu le traits de Peronne, le Roy ne pent 
parler a monsieur de Warwic , ne luy donner faveur , tant qu*il ait la 
prinse des subjets de monsieur de Bourgogne, avec luy es pays du 
Roy; car autrement le Roy se priveroit du trait^ de la pais , qu il a 
juree : et pour ce que le Roy lui prie qu il envoye ladite prinse et son 
navire , dont il a fait la prinse ^s isles ou ailleurs bors les pays du Roi. 

Item. 3'il veut rien envoyer en la Gironde et en ce pays-la , le Roy 
a desja envoye devers monsieur de Guyenne, pour luy donner sauf- 
conduit^ et est le Roy bien seur qu'il le luy donnera, et incontinent 
que le Roy le tiendra , il le luy envoy era. 

Item. Pour satisfaire a tout, c^est a s^avoir que le Roy puisse aider 
a monsieur de Warwic, pour un et Tautre pour se garder de rompre 
la paix , est n^cessaire que veu la prinse que monsieur de Warwic a 
faite contre les Bourguignons , qu il se tire es isles , car autrement le 
Roy romproit la pais, en le soustenant en ses pays et babies (haures)^ 
tt s'il veut parler au Roy, le Roy ira en voyage a monsieur saint Mi- 
chel : «t a Grantville parlera a luy tant qu'il youdra, cac le le Roy pnr" 
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l€ Roy prit Saincl-Quentiri et Amiens^ comme fay 
dit : et Hit lafdile prise de ces deux places Fan 1470. 

loit a laj 8 tesU lieui<e ayant son navir^ en ses pays ^ il rorapi^oit la 
pau tout ouire j* veu hi prinie qu^il a faiie coutre le:i BourgnfgDODs , et 
dont le Roy ne s^avoit rien , que le due de Bourgogne en feist armee 
qunnd il pairla a messire Henry Loys , ne n'avoit pas encore so^me le 
Boy j ce qu^il a fait depuis. 

lum, Quand ii sera es isles, a'il cfaiirt de perdre aucnti'is navires , 
il en pourra en^oyer a Cherbourg et a Grantvil^ , qui sont loin des 
Bourguignons , sous ombre de les avitailler j et lis Idy seront gardez 
seuremeac. 

Item. II pent aussi - bien envoyer devcrs le Roy , s^il y a cbose 
hastive k luy dire, et il en aura response , nc plus ne moins comme s^il 
parloit. 

Item, Le Roy ne luys^auroit que dire jusques a cequUlait response 
de la royne Marguerite , devers laquelle il envoy e Phelippe Guerin et 
maistre Loys Toustain , et mettra peine d^ la fair e venir elle et son 
fils devers luy, el ne fait point de doute qn'elle n y vienne ou envoye, 
et droitement a Theure qu^il en aura response , ce sera bien le temps 
que luy et monsieur de Clarence pourront parler au Roy a Grantville j, 
et luy semble bien que la royne Marguerite fei*a ce qu'il voudra. 

Item. S'il estoit obstine de dire qu'il veut parler au Roy devant 
que partir , et qii^il fust bien content d'ti partemcht ; il pourroit en- 
voyer son navii^e ^s isles et faibe semlbknt de se n^ettr^ dedans luy' 
et monsieur de Clarence , et venir eux deuk par terre secr^tement a 
Falaize , et le Roy si^y rendroit la a ^ux!, oti a Yaujoiirs, s'il estoit advise 
cpie mieiii^ fust\ et pikis s^en poiirroielit retotitner a Grailtville/et dela 
pourroient I'ecouvrer leur ndvire. * 

Item. "PdMrorii dire coninie le Roy de tout son pouvoii" luy aidera 
a recouvrer le royiiiinilB d'Angleterre , ou pair le iboyeii de 1^ royntf 
Margueritid, <^ pour (Jul que il' voudra , cat le Roy ainie nriedst liiy* 
ou son fils de la royne Marguerite , et s'est tbtrjburs tenti aussi es- 
trange d*eux pbur Tamour de monsieur de Wanfric , que d'il ne les 
eust oncqulesf V^ns^ toutes voycs portr <Jui que il voudk-a, iriiend'ra la 
main; le lUy* ftis^' s^avoir plbs tost que plus tard", car qiielques^rffiaires 
que le Rby ait ^ii&, ainsi qu^il s^ait as^ez , il Idy aidera de tOilt c^ qu'il 
pouri'a , etiie dflitleRoy c6cy, sinon poiir dre q\i*il ne luy peut aider es- 
tant en ses jlbtllSs et babies, pour la prinse qn*il ci faite et garddnt le 
serment qu'i\ a fait. 
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L'armde du due de Bourgogne estoit plus forte par 
mer, qae CeUe du Jftoy, et dudit oomte ensl^mble. Gdr 

Item. Qat an lied oh. e^ d^ -ptea^oi ratosi^nr de W^Hnc,- 3 est eit 
plus m^uvais lieit ffour lay ^^ en< Itei cpx'il' puisse e&tre aa rojfaolme^ 
cap il J vient cliiascuii jour plusieors Flamans et Bourguignons ; et 
ao&si au pays a grand tfuantit^ de Boargaignons\ qui dhascun jour 
poatToieut fiaire' ffgavofr & n^onsr^tir d6 Bourgt)gtfe totit de <|ue feroit^ 
noDaiear de Waaridc , et toutes les* aU^ea* ^ veiliii&'qti^' selroiea^ eaire^ 
le Boy et lay ^ et aussi monsieur le connestable est gou^erneur de ce 
pays , et n^y fera-l'on rien <)ue incontinent les Bourguignons ne s^a- 
chent , et dies isles en fiors ponrra envoyer ses navires a CBerBouf g et 
4 Grancviile , alns? qir il ?oii»dipa. 

Ittni' P6rt«at le doable de fe lettre qiie le Roy escfit ar fa royne 
d^Angletttre. 

htm. S^ii veutlatsser madame deClari^nceet maclame dcWarwicjCt 
il les \'^eut ^n^oyer k-Biayeux , a Careiiten , ou a Valldngncs^ fe 6'oy leut 
fera faire boflfie chere et eitftfeliemi^ kur tlM^t,- et de leurs gensr, et 8*ils 
aiment mieus les ebf oyer a Amboise , ils n^auronf^is qito la Royne* 

Item. Porleront dit drap de soye pour monsieur de Clarence. 

Fait a Amboise, le dooziesme your de may, Fan i ^70. 
tutre d6 Laids XI & Dt^ Pkisis. 

• 

Monsieur Da l^essis , n*a giieres ai envoye messire 'S'von du ^ou 
par de-NI j^oor ifeietftM te fbtC dfe ibbUsieu^ d^ ^afr^itr en* sAret^, ^t 
presentementhii'mande-cpi^il metje telfe proMisioii' et ordre, qiie I09 
gens dudit monsieur de Warwik n''ayent point de necessite fusqu'a <he 
qu'ilsoit par de-la. Aujourd'hui avons fait le mariage de lareine d*An- 
gletenfe ^t d^' fat*, ( te prince tte Gdtles , fits' de Marguerite Jt^njou, 
avee une fitte du coiMer ie J^anvkfi,") et dbmain espere Favoii^ dv^ 
tout dep^ch^ pr^t a a^en partir. Diea merer etNotre-Dame, avons les^ 
scelles de Bretagne , et sommes de tout point amis monsieur dte Leseun 
et moi y et par ainsi sommes surs d^ ce cdt^ : vous verrez ce que 
f^cris audit messire t^Voh. Je Vons pfi6 que vous faiies ce" qu'il vdu's 
dira , et n*y ^pargnez rien , en mani^re que les gens dtidit^ Wairwik 
A^ayent aucune disette ou necessite^ et quails ne se malcontent, et 
▼ous y employez vous et le general, ainsi que j^en ai en vous ma 
fiance. 

£crit au Pont de Cee^ le 25 juilkt. Houts. 
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il avoit pris au port de TEcIuse largement grosses 
navires d*Espagne et de Portugal , deux navires de 
Gennes , et plusieurs hurques tl^Aleinagne. Le roy 
Edoiiard n*estoit point bomme de grand ordre^ mais 
fort beau, plus que nul prince que faye jamais veu 
en ce temps-13i , et tr^i>-vaiUant. II ne sp soucioit point 
tant de la descents dudit comte de Warvic, comme 
faisoit le due de Bourgogne : lequel sentoit des mouve- 
mens par Angleterre, en faveur dudit comte de War- 
vie, et en advertissoit souvent le roy Edoiiard : mais 
il n*avoit nuUe crainte (qui me sembloit une folie de 
ne craindre son ennemy, et ne vouloit craindre rien) 
veu Tappareil qu*il voyoit : car le Roy arma tout ce 
qu'il avoit et pAt finer de navires, et mit largement 
gens dedans : et (il faire payement aux Anglois ('). II 
avoit fait le mariage du prince de Galles, avec la 
seconde fille dudit comte de Warvic. Ledit prince 
estoit seul fils du roy Henry d'Angleterre (lequel estoit 
encore vif, et prisonnier en la tour de Londres) et 
tout ce mesnage estoit prest a descendre en Angle- 
terre. C'estoit estrange mariage d'avoir defait et des- 
truit le pere dudit prince, et luy faire espouser sa 
fille : et puis vouloir entretenir le due de Clarance^ 
frere du Roy opposite : qui bien devoit. craindre que 
cette lign^e de Lanclastre ne revint sur ses pieds. Aussi 
tels ouvrages ne se 69avoient passer sans dissimulation. 
Or j'estoye k Calais pour entretenir monsieur de 
Vaucler, k Theure de cet appareil , et jusques lors n'en- 
tendy sa dissimulation, qui avoit ja dur^ trois mois : 
car je Juy requis ( veu ces nouvelles qu'il oyoit ) qu'il 

(0 £tjftt faire payement aux Anglois : cef moU manquent dans lo 
vieil exempUire. 
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Voulust meltre hors de la ville, vingt ou trente des Ser^* 
viteurs domestiques dudit icomte de Warvic, et que 
I'estoye asselire que Tarmee dudit Roy et dudit comte, 
estoit preste ^ .partir de JNornlandie^ oil jk elle estoit^ 
et qde si soiidainement tl prenoit terre en Angleterre, 
pourroit venir mutation a Csklais, k cause des serviteurs 
dudit comte de Warvic, et qu*il n'en seroit k Tad^ 
venture point le roaistre : ^t luy priay fort que d^^ 
cette heure il les mtt dehors. Tousjours le m'avoit 
accords jasques k cette heure dent je parle^ qu'il tne 
tira k part : et me dit qu*il demeureroit bien le maistre 
en la ville/ mais qu'il me vouloit dire autre chose ^ 
pout* advertir monseigiieur de Bourgogne : c*estoit 
quil luy conseilloit, s*il vouloit estre amy d'Angle^ 
terre, qu'il mit peine de mettre k paix^ hon point la 
guerre : et le disoit pour cette artni^e , qui estoit contre 
inonseigneur de Warvic. Me dit davantage qu il se- 
roit ais^ k appointer : car ce jOur Estoit pass^e una 
damoiselle ^r Calais , qui alloit en France vers miet- 
dame de Glarance, laquelle portoit ouverture de paix 
de par le ^oy Edoiiard. II disoit vray : mais comme 
il abusoit les autre^, il fiit dec^u de cette damoi-^ 
selle : cak* elle alloit jpour conduire uti grand mar- 
xltk4, et le mit k fin> au prejudice dudit comte de 
Watvid, et de toute sa sequelle. De ces secretes ha^ 
biletez ou troniperies ^ qui sd sont faites en nos con^ 
tr^es de de9a, n'entetidrez voiis plus veritablement 
de nulle autte personne, au moins de celles qui sont 
advenues depuis vingt ans. 

Le secret que portoit cette feinme, estoit, remotis- 
tret* a monseigneui* def Clarance, qu'il ne voulust 
point estre cause de destruire sa ligude^ pour aidei' 

13. 3 
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fi remetire en auctoi ite oelle de Lanclastrei et qu'il 
COBsiclerast leurs ^ncieiimes haines et oiTenses : et qu'il 
pQUVoU bien penser^ pwisque Udit comte avoit 
fait espouser $a filb m prince de Galles , qu il tas^ 
cheroit de le faire roy d'Angletierre : et ja luy avoit 
fait hommage. Si bien exploita cette femme, qu'elle 
gaigna le seigneur de CJiarance^ lequel promit se 
touroer de la pa^t daRpy sod frere^ mais qu'il fust 
en Angleterre. Cette feq^me n'estqit pas folle, ny le- 
gere de pajrleF. EUe eut loisir dialler vers sa mais- 
tres$e : et pour cette cause y alia elle plustost qu u|i 
bomme : et qu^lque habile homme que fust monsei- 
gneur d^ Yaucler^ cettq femme le trompa, et conduisit 
ce myster^y dont fut deffait k mort le comte de War- 
vie, et toijite sa sequelle. EJt pour telles raisons n*est 
pas honte dfestre suspicioanjsux, et avoir Tceil sur 
ceux qqi vont et viennept : mais c'est grande honte 
d*e$tre tromp^, et 4e pei^dre par sa faute : toutesfois 
l^s suspicious se doiveurt prendre par moyen ^ car 
Ir'estre trop^ n*est pas bon. 

Je yous ay dit devant comment cette arm^e de mon- 
seigueur de Warvic, et ce qu^ le Roy avoit apprest^ 
pour le condnire, estoit prest k monter, et celle de 
xnonseignetir de Bourgogne preste pour les combattre^ 
^ui estqit au Havre (0 an deyant d'eux. Dieu voulut 
^insi disposer des choses, que cette nuict sourdit une 
grande tourmente, et telle qu'il fallut que Tarmee 
dudit due de Bourgogne fuist : et coururent les uns 
des navires en Escosse, les autres en HoUande : et k 
.peu d*beures apr^s se trouva le vent bon pour ledit 
comte., lequ^el passa sans peril en Angle terre. Ledit 

40 ffwre : pliuienrf maanscdia , JSancie , Hanere oa £ncor. 
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due de Bourgogne avoit bien adverty le Roy Edoiiard 
du port, oh ledit comte devoit descendre, et tenoit 
gens ^xpr^s avec luy pour le soUiciter de son profit: 
mais ii ne luy en chalpit : et ne faisoit que chasser: 
et n'avoit nuUes gens si prochains de luy, que Tar- 
cbevesque d'Torth, et le marquis de Montagu, freres 
dudit comte de Warvic, qui luy avoit fait un grand 
et solemnel serment de le servir contre leur frere et^ 
tous autres : et il s*y fioit. 

Apr^s que le comte de Warvic fut descendu , grand 
sombre de gens se |[oignirent k luy , et se trouva fort 
esbahyleroy Ekloiiard. D^s qu'il le sceut, commen^a, 
lors k penser k ses besognes (qui estoit bien tard) et 
manda au due de Bourgogne qu'il luy prioit^u^il eut 
tousjours son navire prest en la mer, afin que le comte 
ne pust retourner en France y et d'Angleterre il en 
eheviroit bien« Ces paroles ne pleurent gueres \k oik 
elles furent dites : car il sembloit qu*il eust mieux 
valu Be luy laisser prendre ten*e en Angleterre, que 
d'estre contrainct de venir en une bataille. Cinq ou 
six jourft apr^s la descente dudit comte de Warvic , 
Use trouva tr&- puissant , logd ii trois lieues du roy 
Eldovard : lequel avoit encore plus largement gens, 
mais qu'ils eussent est^ tous bons : et s^attendoit k 
comibattre ledit comte. 11 estoit bien log^ en un vil- 
lage fortifi^^ aU moins en un logis oti Ton ne pouvoit 
entrer que par un pont ( comme luy mesme pi opre 
m*a cont^} dont bien Itty prit. Le demeurant de 
ses gens estoient logez en d'autres villages prochains. 
Comme il disnoit , on luy vint dire soudainement que 
k marquis de Mooiagu, frere dudit cointe, et qud- 
ques autres estoient montez k cbeval, et avoient iait 

3. 
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crier k tous leurs gens : Fwe le roj Henry. De prime 
face ne le creut pas : mais incontinent y envoya plu- 
sieurs messagers^ et s*arma : etmitdesgensauxbarrieres 
de son logis^ pour le deflendre. II avoit 1^ avec luy un 
sage chevalier, appelld motiseigneur de HastingesCO^ 
grand chambellan d'Angleterre^ le plus grand en au- 
thority avec luy« II avoit pour femme la soeur du comte 
de Warvie : toutesfbis il estoit bon pour son maistre, 
et avoit en cette arm^e bien trois mille hommes Ji 
cheval^ comme luy mesme m'a cont^. Un autre y 
avoit, appelldmonseigneur Descailes, frere de la femme * 
dudit roy Edoiiard, et plusieurs bons chevaliers et es- 
cuyers, qui tous connurent que la besogne alloit mal : 
car l«s messagers rapportei'ent que ce qui avoit est^ 
rapport^ et dit au Roy, estoit veritable : et s'assem- 
bloient pour luy venir courir sus. 

Dieu voulut tant debien k ce roy Edotiard, qu*il 
estoit log^ pr& de la mer , et y avoit quelques navires 
qui le suivoient, menant vivres, et deux hurques de 
Hollander navires marchands. II n'eut autre loisir que 
de s^enallerfourrer dedans. Son chambellan demeura 
peu aprds, qui dit au chef de ces gens , et h. plusieurs 
particuliers de cet o^t, quHl leur prioit que leur vo- 
lont^ demeurast bonne et loyale envers le Boy et luy : 
et puis alia dedans la navire avec les autres, qui es- 
toient-prestsk partir. Leur coustume d'Angleterreest, 
que quand ik sont au dessus de la bataille, ils ne 
tuent rien, et par especial dupeuple'(car ils connois- 
sent que chacun quiert leur complairc par ce quails 
sont les plus forts) et si ne mettent nuls k finance. Par 
quoy tous ces gens n'eurent nul mal de's que le Roy 

(0 Dc S*stinges : d6wfiU vn Aogkleiref eh i483. 
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iut party. Mais encore m'a conte le roy Edoiiard^ 
que toutes les batailles quil avoit gaign^s^ que d6s 
ce qu'il . venoit au dessus/ il montoit a cheval/et 
crioit qu'on sauvast le peuple^ et qu'on tuast les sei- 
gneurs: car d*iceux n escbapp.oit nul, oubien peu, 

Ainsifuitceroy Edoiiardy Tan 1470^ avecses deux 
hurques^ et un petit navire sien, et quelque sept ou 
huict cens personnes iivec luy, qui n'avoient autresi 
liabillemens que leurs habillemens de guerre : et si 
^a'avoient ny croix ny pillp , ny oe scavoient h, grande 
peine oh ils alloient. Bien estoit estrange a ce pauvre 
Roy (car ainsi se pouvoU-il bien appeller) d'ainsi s*ea 
fuyr, etd'estre persecute de ses propres serviteurs. 
II avoit ja accoustume ses aises et ses plaisirs douze 
ou treize ans^ plus que prince qui ait vescu de soa 
temps : car nuUe autre chose n'avoit en pensee 
qu'aux dame^^ et trop plus^ que de raison, et aux; 
chasses, et k bien traiter sa perspnne. Quand il alloit 
en' la saison a ces cbasses, il.faisoit mener plusieurs 
pavilions pour les dames : en efTet il y avoit fait 
grande chere : aussi il avoit le personnage aussi pro- 
pice k. ce faire^ qu'homme que jamais je vrsse : car il 
estoit jeune et beau, autant que nul homme qui ait 
vescu en son temps ^ je dis a Theure de cette adver- 
sity : car depuis s'est fait fort gras. 

Or voyez icy comment il entre maintenant aux 
adversttez de ce monde. II fuit le droit chemin vers 
Hbllande. Pour ce temps les Ostrelinjs estoient en- 
nemis des Anglois^ et aussi des Francois: etavoient 
plusieurs navires de guerre sur la mer: et estoient 
fort craints des Anglois et non sans cause (car ils 
sont bons combattans) et leur avoient porte grand 
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dommage cette annee 1^ , et pris plusieurs navines. 
Lesdits Ostrelins apperceurcnt de loin ces navires, 
o8 estoit ce roy fuyant : et^ commencerent h, luy 
donner la chasse, sept ou hnit na vires qu'ils estoient* 
II estoit loin devant eux , et gagna la coste de KoU 
lande, ou encore plus bas : car il arriva en Prize ^ 
pres d'une petite ville, appellde Alemaer (0, et an^ 
crerent son navire, pour ce que la mer estmt retiree, 
et ils ne pouyoient entrer au havre , mais se mirent 
au plus pr^s de la ville qu*ils parent. Les Ostrelins 
vinrent semblablement anoi'er assez pr^s de luy, en 
intention de le joindre k la mar^e procliaine. 

Un mal et un peril ne vient jamais seuL La fortune 
de ce roy estoit bien changee , et ses pens^es. II n y 
avoit que quinze jours qu'il eust estd bien esbaby, 
qui luy epst dit : Le eomte de Watvic vous chas-* 
sera d'Angleterre, et en cinze jours il en aura la 
maistrise et dominatiim : car non plus ne mit-il k en 
avoir Tob^issance. Et avec ce, il se moquoit du due 
de Bourgogne^ qui dependoit son argent k vouloir 
deffendre la mer, disant que ja le voudroit en An* 
gleterre* Et quelle excuse e6t-il sceu trouver d'avoir 
fait cette grande perte, et par sa faute, sinon de dire : 
Je nepensojspas que telle chose adi^int. Bien devroit 
rougir un prince , s'il avoit aage, de faire telle excuse : 
car elle n'a point de lieu. Bel exemple est cestuy-cy 
pour les princes, qui jamais nont doute ny erainte 
de leurs ennemis, et le tiendroient k honte : et la 
pluspart de leurs serviteurs soustiennent leurs opi- 
nions, pour leur complaire : et leur semble qu'ils en 

(0 Alcmaer : dans la Nort^Iollande , a six licues environ au nord 
de Harieffl^ * 
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i^rotit prisez et estimez^ et qu on dira qu'ik anfont 
tourageusemenl fort et parl^« Je ne sgsky que Ton dira 
devant enx t mais les sages liendront telleis paroUes a 
grande folie : et est grand lionneur de craindre ce 
que Ton doit , et d'y bien pourvoir. Cest grande ri-» 
<{bes^ k nn prince d'avoiir nn sage homme en sa com^ 
pagnie, et bien setitr pour hxy, et le croire, et que 
cestuy-^lk ait loy de lay dire verity. 

D'aventure, monseigiienr de la Grutuse (0 gouver** 
tfeui^ pour le due de Bourgogne en HoUande , estoit 
lors au lieu oil le roy Edoiiard voulut descendre , 
lequel incontinent en fut adverty (car ils mirent gens 
^ terre). et aussi du peril en quoy il estoit pour les 
Ostrelins , de ne luy toucher. Et alia en la nef oik 
ledit Roy estoit^ et le recneillit , el de$tetidit eti terre, 
et bien quinze cens hommes (^) avec luy : et y estoit le 
due de Clocestre son frere , qui depuis s^est fait ap- 
pellor le roy Richard. Ledit Roy n'avoit ny croix ny 
pille : et donna tine robbe fourr^e de belles martres, 
au maistre de la navire^ promettanC luy mieux faire 
le temps advenir. Si pauyre compagnie ne fust ja« 
mais : mais ledit seignear de la Grutuse fist honora- 
blement : car il donna plusieurs robbes, et defiraya 
tout (usques k la Haye en Hollande, oil tl le mena (}) : 
puis advertit monseigneilr de Bourgogne de cette ad-^ 

(<) De la Grutuse : Louis de Brages , seigneur cte la Grnlhuse, prince 
cle Stenhuse , cbambellan dn dilc <)d fiourgogne , goureiliettr et lieu- 
tenant g^n^ral en Hollands > Kelande et ^ke, cLevalier del* l^oison 
d'Or , fait comie da Yincbester ^ par le toi d^Aagletai re » Edenard IV, 
an consideration des seryices qu il lui avoil rendus. 

(>) Quinze cens hommes : il a dit ci>de5sus : huit cens hommes. 

0) Oil il le mena : Edouard IV, fuyantrAngleterre , arrival la Haja- 
cn HoUande , le 1 1 octobre.. 
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venture , lequel fust merveilleusement efiray^ de ces 
nouvelles : et eust beaucoup mieux aym^ sa mort : 
car il estoit en grand soucy du comte de Warvic^ 
qui estoit son ennemy, et avojt la maistrise en An- 
gleterre : lequel tost apr^s sa descente, trouva uom-^ 
bre infiny de gens pour luy : car cet ost , qui avoit 
laiss^ le roy Edoiiard^ par amour et par crainte, se 
mit tout des siens : et chacun jour luy en venoit« 
Ainsi s'en alia k Londres, Grand noipbre de bons che- 
valiers et escuyers se mirent ^s fraqchises qui sont ib 
fiondresy qui depuis seryirent biqn le roy Edoiiard; 
et aussi fit la Reyne s$i femiaei qui y a,qcQuch£^ d'un 

fils en grande pauvret^^ 

• • ■. ■ . . 

CHAPITRE VI. 

Coinm^nt le comte de Wan^ic tira hors d^ prison fe 

roy Henry d'Angleterre. 

QuAWD ledit comte de Warvic fut arrive en la ville 
de LondreSy il alia k la tour , qui est le cbasteau^ et 
en tira le roy Henry, oh autrefois I'avoit mis luy-^ 
mesme y il y avoit bien long-temps, criant devant luy "^ 
qu'il estoit traistre et criminel de leze-majest^ ; et a . 
cette heure Fappelloit le Roy : et le ^nena en son paT 
lais k Westmontier : et le mit en son^estat royal, en 
la presence du due de Glarance , a qui de cas ne plai-> 
soit pas. Et incontinent envoya k Calais trois ou 
quatre cens hommes, qui coururent tout le pais de 
^Qullenois : lesquels furent bien receus par ledit sei-^ 



BE PHILIPPE DE COMINCS. [l470] 4^ 

gncur de Vaucler, dont fay parl^ : et se p(it lors 
connoistre le bon vouloiry qu'il avoit tousjours envers 
son maistre le comte de Warvic. Le jour que le due 
de Bourgogne e&t les nouvelles que le roy Edoiiard 
estoit arriv^ en HoUande, festoys arrive devers luy 
de Calais^ et le trouvay k Boulogne , et ne s^avois en^ 
core rien de cecy, ny la fuite dudit roy Edoiiard. Le 
due de Bourgogne eAt premier nouvelles qu'il estok 
mort. De cela ne luy chaloit gueres : car il ay- 
moit mieux cette lignde de Lanclastre, que.celle 
Torth : et puis il avoit en sa maison les dues de Clo- 
cestre et de Sombresset, et plusieurs autres du party 
Kludit roy Henry : pour quoy luy sembloit bien que 
facilement il appointeroit avec cette lign^e : mais il 
craignoit fort le comte de Warvic : et si ne.scavoit 
comment il pourroit contenter celuy qui s'estoit re- 
tire chez luy, a spavoir le roy Edoiiard, dont il avoit 
espouse la sceur, et s'estoient faits freres d'ordre : 
car il portoit la Toison, et ledit due portoit la Jar* 
tiere (0. 

Ledit due me renvoya incontinent a Calais , et 
lin gentilhomme ou deux avec moy, qui estoient de 
cfette partialite nouvelle de Heury : et me commanda 
ce qu*il vouloit que jefisseavee ce monde nouveau, 
et encore me pria bien fort d'y aller, disant qu'il 
avoit besoin d'estre servy en cette matiere. Je m'ea . 
allay jusques k Tournebem ( qui est un cbasteau pr^s 
de Guines)et n*osay passer outre : pour ce que je trou- 
vay le peuple fuyant pour les Anglois , qui esloient 

QO Ledit due portoit la Jartiere : Loais XI; dans ses lelU'es-patentes 
da 3 d^cembre 1470 » reprocha aa due de Bourgogne d'avoir re^u du 
roi Edouard , Tordre de la Jarreiiere. 
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sur les champs, ct couroient le pays. J'envoyay in- 
continent k Calais demander un saufconduit k mon- 
seigneur de Yaucler : car festoys ja accoustum^ d*y 
aller sans cong^ , et y estoys honorablement receu : 
car les Anglois sont fort honorables. Tout cecy m*es-» 
toit bien nouveau : car jamais je n'avois veu si avani 
des mutations de ce monde. Tavois encore cette nuict' 
adverty ledit due de la crainte que )*avois de passer^ 
sans luy mander que )*eusse envoyd querir seuret^ : 
car je me doutois bien de la response que feus. II 
m'envoya une verge qu'il portoit au doigt pour en* 
seigne, et me manda que je pessasse outre, et medus<^ 
sent- lis prendre: car il me racbeteroit. U ne craignoitr 
point fort k mettre en peril un sien serviteur, pour s*en 
ayder, quand il en avoit besoin : mais j'y avois bien 
pourveu par lemoyen de cette seuretd, que j'eus avec de 
trds-gracieuses lettres de monseigneur de Yaucler, di- 
sant que fy pouvois aller comme j'avois accoustum^. 
Je passay k Guynes, et trouvay le capilaine hors 
du chasteau, qui me presenta k boire, sans m'oflfrir 
le chasteau, comme il avoit accoustum^, et fit tr^s- 
grand honneur et bonne chere k ces gentils-hommes , 
qui estoient avec moy des partisans du roy Henry. 
J'allay k Calais. Nul ne vint au devant de moy, comme 
ils souloient faire. Tout homme portoit la livr^e de 
monseigneur de Warvic. A la porte de mon logis et 
de ma chambre, me firent plus de cent croix blanches, 
et des rymes, contenans que le roy de France ct le 
comte de Warvic, estoient tout un. Je trouvay tout 
cecy bien estrange. J'envoyay d'aventure a Grave- 
lines ( qui est k cinq lieues de Calais ) faire comman- 
dement d'arrester tous marchands et marchandises 
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d'Aogleterre k cause de ce qu*ils avoient ainsi coura 

ledit palts de Boulonnois. Ledit de Vaucler me manda 

ii disner, qui estoit bien accompagn^ : et avoit le 

ravestre d'or sur son bonnet, qui estoit la livr^e du- 

dit comte, qui estoit un baston noir, et tous les 

autres semblablement: et qui ne le pouvoit avoir d^or, 

Tavoit de drap. Et me fut dit k ce disner, que d^s que 

]e messager fut arrive d'Angleterre, qui leur avoit 

portd cette nouvelle y qu'en moins d'un quart d'heure 

cbacun portoit ladite livr^e , tant fut cette mutation 

hastive et soudaine. Ce fut la premiere fois que j*eus 

jamais connoissance que les choses de ce monde sont 

peu stables. 

Ledit de Vaucler ne me dit que paroles honnestes, 
et quelques peu d'excuses en la faveur dudit comte son 
jcapitaine, etlesbiens qu*il luy avoit faits : mais quant 
aujc autres y qui estoient avec luy^ jamais ne furent 
si d^bordez : car ceux que je pensois desmeilleurspour 
ledit Roy, estoient ceux qui plus le mena^oient : et 
croy bien qu'aucuns le faisoient pour crainte, et 
d autres le faisoient h, bon escient. Ceux que favois 
vonlu mettre hors de la ville le temps pass^, qui es- 
toient serviteurs domestiques dudit comte, avoient k 
cette heure-lk bon credit : toutesfois ils n'avoient 
jamais rien sceu que j'eusse parld d'eux audit Vau- 
cler. Je leur respondois a tout propos que le roy 
Edoiiard estoit mort, et que j*en estoys bien asseurd^ 
nonobstant que je s^avois bien le contraire : et disois 
aussi que quand il ne le seroit , si estoient les allian- 
ces que monseignenr de Bourgogne avoit avec le Roy 
etle royaume d'Angleterre telles qu'elles ne se pon- 
voient enfraindre, pour ce qui estoit advenu : et 
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que celuy qu'ils prendroient pour leur roy, et nou8 
aussi (0 :pour les mutations pass^s,y aVoient est^mis 
ces mots : A^^ec le Roy et le rojaunie ; et nous estoient 
pleges les quatre principales villesd'Angleterre pour 
rentreteneinent de ces alliances. Les marchahds vou- 
lurent fort, que je fusse arrest^^ pour ce qu'on avoit 
pris plusieurs de leurs biens ^ Gi^avelines, et par moh 
commandementy comme ils disoient. Tellement ful 
appointe entr'eux et moy, quils payeroient tout lie 
l)estail quUlsavoient pris, ou quHls le retidissent: car ils 
avoient appointement avec la maison de Bourgogne, 
ide pouvoir courir certains pasturages qui estoient de- 
clarezy et prendre bestail pour la provision de la villej 
en payant certain prix : lequel ils payerent : et n a-» 
voient pris.nuls prisonniers. Par quoy fust accords 
entre nous, que les alliances demeureroient entieres^ 
aue nous avions faites avec le royaume d'Angleterre, 
sauf que nous nommiotis Henry au lieu Edoiiard. 

Get appointement fut bien agreable au due de 
Bourgogne : car le comte de Warvic envoyoit quatre 
mille Anglais . h. Calais , pour luy faire la guerre k 
bpn escient, et ne pouvoit Ton trouver fa9on de Ta- 
doucir. Toutesfois. les gros marchands de Londres, 
dont plusieurs en y avoit .\ Calais, Ten destournerent, 
pour ce que c'est Festape W de leurs laines : et est 
chose. presque ino'oyable pour combien d*argent il 
y en vient deux fois Tan : et sont la attendans que 
les marchands viennent : et lem* principale descharge ' 
est en Flandres et. en HoUande. Et ainsi ces mar- ' 
chands aiderent bien k conduire cet appointement, 

(0 Et nou9 aussi : il seinble qu on pourroit ici ajouter ces mots^ 
poor completer le sens : le prendtions. — > {*) fJestapc : le depdu 
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ct k faire demeurer ces gens que monseigneur de Wkr- 
vie avoit. Ceey vint bien h propos au* due de Bour- 
gogtie y pour ce que c'estoit proprement h Theure que 
le |loy avoit pris Amiens et Saiiict-Quentin : et si 
ledit duceust eu guerre aVec les deux royauraes ii une 
fois^ il estoit destruict. 11 travailloit d^adoucir mon- 
seigneur de Warvic , tant qu'il pouvoit, disant qu'il 
ne youloit rien faire centre le roy Henry, et qu'il es- 
toit de cette lignee de Lanclastre, et toutes telles pa- 
roles servans k sa matiere. 

Or pour retourner au roy Edoiiard, il vint devers 
ledit due (0 de Bourgogne a Sainct-Paul , et le pressa 
fort de son aide , pour s'en pouvoir retourner , 
r^sseurant d'avoir grandes intelligences dedans le 
royaume d'Angleterre ; et que pour Dieu il ne le 
voulust abandonner , veu qu il avoit espouse sa soeur, 
et qu'iJs estoient freres d'ordre. Les dues de Somerset 
et de Clocestre pressoient tout le contraire, et pour 
le party du roy Henry. Ledit due ne savoit ausquels 
complaire : et envers les deux parties craignoit a mes- 
prendre, et si avoit la guerre commencde bien aspre- 
ment h son visage. Finalement il creut pour lors 
ledit due de Somerset, et les autres dessiisdits, 
prenant certaines promesses d'eux contre le comte de 
Warvic, dont ils estoient anciens ennemis. Voyant 
cecy le Eoy Edoiiard, qui estoit sur le lieu, n'estoit 
pas k son aise : toutesfois on luy donnoit les meil- 
leures. paroles qu'on, pouvoit , disant qu on faisoit ces 
dissimulations pour n'avoir pdint la guerre aux deux 
royaumes k un coup : car si ledit due estoit destruict, 
i\ ne le pourroit pas aidert, apr^s a son aise. Toutes- 

(0 // vint det^ers ledit due : le 7 janyier 1470 9 stile ancien. 
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ibis Icdil due, voyant qu'il oe pouvoit plus retenir le 
roy Edoiiard, qu'il ne s'eo allast en Angleterre, et 
pour plusieurs raisons, ne Fosoit de tous poincts 
qourroucer. II feignit en public , de ne luy bailler nul 
secours : et fit crier que mil n'ailast h son aide : mais 
soubs mains y et secrettement , il luy fit bailler cin- 
quante miUe florins k la croix Sainct-Andr^ : efe 
luy fit faire finance de trois ou quatre gros nay ires > 
qu'il luy fit accoustrer au port de la Yer en Zelande^ 
qui est un port oh chacunest receu : etluy soudoya 
secrettement quatorze navires ostrelins, bien armez: 
qui promettoient le servir jusques h ce qu'il fust passe 
en Angleterre, et quinze jours apr&. Ce secoqrs fut 
tr^s-grand selon le temps. 

CHAPITRE VIL 

Comment le roy Edouard retouma en Angleterre j 
oil il deffit en bataille le comte de TFaryic^ et le 
prince de Galles apris. 

Le Foy Edoiiard partit Tan i47i > ^i^si que le due 
de Bourgogne alloit contre le Roy a Amiens : et sem* 
bloit bien audit due, que le faict d'Angleterre ne 
pourroit aller mal pour luy, et qu'il avoit amis aux 
deux costei. D& qne le roy Edouard fut a terre , il 
tira droit k Londres : car il y avoit plus de deux 
millte hommes tenans son party dedans les franchise^ 
dont il y aVoit trois ou quatre cens chevaliers et esr 
cuyers ; ce qui luy fiit grande faveur , car il ne des-r 
cendoit pas a grands gens. D^s que le comte de War- 
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vie, lequel estoit au North avec grande puissance , 
sentit ces nouvelles , il se hasta de retourner vers 
Londres , esperant y arri ver le premier : tOMtesfois luy 
sembloit-il bien qa« la ville tiendroit pour iuy : mais 
autrement ea advint. Car le roy Edoiiard y fut receu 
leJeudy sainct(0,a tres-grande joye detoute la ville 
qui estoit contre Topinion de la pluspart des gens : 
car cbacun le tenoit pour tout perdu : et s'lls Iuy 
eussent ferm^ les portes, en son fait n'y avoit nul 
remede : veu que le comte de Warvic n'estoit quk 
une journee de luy. A ce qui ma est^ conte, troi$ 
clioses furent cause que la ville se tourna des siens. 
La premiere, les gens qu'il avoit ^s franchises, el 
la ReyDe sa femme qui avoit eu un (ils. La seconde ^ 
les grandes debtes qu il devoit en la ville , pour 
quoy les marchands, k qui il devoit ,, tinrent pour 
luy. La tierce, plusieurs femmes d'estat et riches 
bourgeoises de la ville , dont il avoit eu grande pri- 
vaut^, et grande accointance, luy gaignerent leurs 
maris, etde leurs parens. II ne sejourna que deux jours 
dedans la ville : car il par tit la vigile de Pasques, avec 
ce quil pfit amasser de gens, et tira au devant du 
comte de Warvic : lequel il rencontra le lendemain 
au matin , qui fut le jour de Pasques (^) et comme ils 
se trouverent Tun devant Tautre ,' se tourna le due de 
Clarence, frere dudit Edoiiard avec luy, avec bien. 
douze mille hommes, qui fut grand esbahissement a\ 
comte de Warvic, et grand reconfort a,udit Roy, le- 
quel avoit pen de gens. 
Yous avez biea entendu par ci-devant , comme 

0) Jeudy sainct : I'ancien imprim^ , Lundi saincU 
(0 Lejour de Pasques : le i4 avriL 
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cette marchandise dudit due de Clarence , avoit est^ 
menee : et nonobstant tout, si fut la bataille trds-aspr^ 
et trds-forte. Tout estoit a pied, d'un costd etd'autrci 
L'avant-garde du Roy fut fort eiidommagee : et joi-* 
gnit la bataille du eomte de Wamc jusques a la 
sienne, et de si pr^s que le roy d'Angleterre combatit 
en sa personne, autant ou plus que nul homme qui 
fut -des deux costez. Ledit cointe de Warvic n'estoit 
jamais accoustum^ de descendre a pied : mais avoit 
de coustume^quand il avoit mis ses gens en besogne 
de monter k clieVal : et si la besogne alloit bien poui* 
luy, il se trouvoit alameslee: et si elle alloit malj 
il se deslogeoit de bonne heure^ A cette fois il fut 
contraint parson frere^le marquis de Montagu, lequel 
estoit tr^s-vaillant chevalier, de descendre k pied, et 
d'envoyer les chevaux. Tellenient se porta cette jour- 
nee, que ledit comte mourut (0, et son frere le mar- 
quis de Montagu, et grand nombre de gens de bien i 
et fut la de'confiture tres-gr^nde : car la deliberation 
du roy Edoiiard estoit, quand il partit de Flandres, 
qu'il n'useroit plus de cette facon de crier qu'on sau- 
vast le peuple, et qu'on tuast les gens de bien : comme 
autrefois il avoit fait en ces batailles precedentes : car* 
il avoit conceii une tres-grande haine contre le peuple 
d'Angleterre,pourlagrandefaveurqu'ilvoyoitqueledit 
peuple portoit au comte de Warvic , et aussi pour autres 
raisons, pour quoy h. cette fois ils ne furent point 
espargnez. Du costd du roy Edoiiard mourut quinze 
cens hommes : et fut cette bataille fort combatue. . 

(0 Ledit comte mourut : sur le cbftmp de bataille ou fut tn^ le 
comte de W^arwick, et le marquLs de Montagu son frere. Foyez Paul 
Emile. 
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Au jour de ladite bataille estoit le due de Bourgo- 
gne devant Amiens : et eut lettres de la duchesse sa 
femme , que le roy Edouard n estoit pas content 
de luy , et que Fayde qui luy avoit este faite , avoit 
esle faite en mauvaise soite, et a grand regret, et 
quk peu tint qu'il ne Teust abandonne. Et pour dire 
laverite, Tamiti^ ne fut jamais grande d^puis: tou- 
tesfois il en fit son profit : et fit fort publier cette nou- 
vellc. Tay oublid k dire comment le roy Henry fut 
mene en cette bataille : car le roy Edoiiard le trouva 
a Londres. Ledit roy Henry estoit homme fort igno- 
rant, et presque insensd : et si je n'en ay ouy mentir, 
incontinent apres cette bataille , le due de Clocestre , 
frere dudit roy Edoiiard, lequel depuis a este roy 
nommd Richard, tua de sa main, ou fit tuer en sa 
presence, en qu«lque lieu k part, ce bon homme 
nomm^ le roy Henry, Le prince de Galles, dont j'ay 
parld, a I'heure de cette bataillcx estoit ja descendu 
en Angleterre : et estoient joints avec luy les dues de 
Cestreet Somerset, et plusieurs autres de sa lignee, 
^t des anciens partisans : et y avoit plus de quarante 
mille personnes, comme ^m'ont dit ceux qui y es- 
toient : et quand le comte de Warvic Feust voulu 
attendre, il y a grande apparence qu'ils fussent de- 
meurez les seigneurs et maistres : mais la crainte 
qu'il avoit dudit de Somerset, dont il a fait mourir 
pere et frere , et aussi de la reyne Marguerite (0 , mere 

(0 MsiFgneriie , ▼euve de Henri VI) roi d' Angleterre, priv^e de 
tous 868 enfan8 , vint en Anjou fiuir ses jours , et mourut a Dampierre , 
pres de SAumur , chez un genlil homrne , nomme Francois de la Vi- 
gnbUe, seigneur de Morains, qui autrefois avoit ete seryiteur du roi 
fiene de Sicile , pere de cette reine. On lit dans Fhisloire d^ Anjou , dc 

la. V 4 
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dudic prince,qu ilcraignoit,fut cause de le faire com- 
bat tie tout h. par soy, sans les attendre. Regardez 
done combien durent ces anciennes partialitez , et 
combiea elles sonta craindre, etles grands dommages 
qui en adviennent. 

D^s quele roy Edoiiard eut gagnela bataiUe , il lira 
au devant dudit prince de Galles : et la y eut une tresr- 
grossebataille: car ledit prince de Galles avoit plus de 
gens que le Roy : toutesfois ledit roy Edoiiard en eut la 
victoire, et fut le prince de Galles tue sur le champ, 
et plusieurs autres grands seigneurs, et ti^ds- grand 
nombre de peuple : et le due de Somerset pri&, le- 
quel eut des le lendemain la tete tranchee. En onze 
]ours gagna le comte de Warvic , tout le royaume 
d'Angleterre, aamoins le mit en son obeissance. Le 
roy Edoiiard le cpnquist en yingt et ua jou^s : mais 
il y eut deux grosses batailles, et aspres. Ainsi voyez 
quelles sont les mutations d'Angleterre. Ledit roy 
Edoiiard fit mourir beaucoup de peuple en plusieurs 
lieux , par especial de ceux qui avoient fait les as- 
semblees contre luy. De tons les peuples du monde ^ 
celuy d'Angleterre est le plus enclii^ en ses batailles. 
Apres cette journ^e est demeurd le roy Edoiiard, 
pacifique en Angleterre, jusques k sa mort : mais non 
pas sans grand travail d'esprit, et grandes pens^es. Je 

Jean de Bourdign^, premiere pariie, chapitre 3 : « Apres beaucoup 
ft de malheurs, traverses et persecutions que celte princesse endura 
« en Angleterre , clle se refugia en France , oil depuis elle fit don au 
(( rbi Louis XI de tous ses droits et pretentions.sur diverses tcrres et 
« seigneiiirics., en consideration du bon accueil, assistance et secours 
« qu'clle avoit eus de ce prince pendant ses adversites. » Cetle reinc 
avoit deja fait d'autres iraites avec Louis XL 
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me veux taire de plus vous advertir de ces fails d'A.n- 
gleterre^ jusques k ce qu'ils servent k pi^opos en quel- 
que autre lieu. 

CHAPITRE VIII. 

Comment gtXerrt ss renouvella entre le toy Louis , 
el le due Charles de Bourgogne j h la sollicitation 
des dues de Guyenne et de Bretagne. 

Le dernier endroit oh je me suis tea de nos affaires 
de par de^a ^ a est^ au partement que (it le due de Bour- 
gogne de devant Amiens (0 et afussi du Koyi qui d^ 
son cost^ se retira en Touraine, etle due de Guyennef 
son frere en Guyenne : lequel ne cessoit de continuer 
la pouFSuite du mariage, oti il prdtendoit^ avec la 
filie du due de Bourgogne, comme j'ay dit cy^devant* 
Ledit due de Bourgogne montroit tousjours y vouloir 
entendre : mais jamais n'en eut le vouloir : ains en 
vouloit entretenir un chacun y comme j*ay dit : et 
puis luy souvenoit des termes, qu'on luy ayoit tenus 
pour le contraindre k faire ce mariage : et vouloit 
tousjours le comte de Sainct-Paul, connestable de 
France y estre moyenneurde ce mariage. D*autrecost^ 
le due de Bretagne vouloit que ce fust par le sien. Le 
Roy estoit d'autre part, pour le rompre tres-embeson- 
gn^ : mais il n*en estoit point de besoin, pour deux 
raisons que j'ay dites ailleurs : ny aussi le due de Bour« 
gogne n'eust point voulu de si grand gendre : car 
il vouloit marchander de ce mariage par tout , comme 

{,^)DeyaruAnUens: ilenetoitparillexoavril^iourdu Mcrcredisaini. 

4. 
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)'ai dit : et ainsi le Roy se mettoit en peine pour 
neant : mais il ne pouvoit s^avoir les pens^es d'au— 
truy (0 : et n'estoit point de merveilles si le Roy en 
avoit crainte : parce que son frere eust est^ bien grand, 
si ce mariage eust estd fait : car le due de Bretagne joint 
avec luy, TEstat du Roy, et de ses enfans, eut este 
en peril : et snr ces propres entrefaites alloient et 
venoient maints ambassadeurs des uns aux autres ,. 
tant secrets que publics. 

Ce n*est pas chose trop s&re de tant d'alldes, et 
venues d^ambassades : car bien souvent s*y traitent de 
mauvaises choses : toutesfois il est necessaire d*en 
envoyer et d*en recevoir. Et pourroient demander. 
oeux qui liront cet aiticle, les remedes que je you-- 
drois qu'on y donnast, et que c'est chose impossible 
d^y pourvoir. Je s^y bien qu assez en y a, qui mieur 
en ^cauroient parler que moi : mais voicy ce que je 
ferois : Geux qui viennent des yrays amis, et oh il n'y 
a point de matiere de suspicion , je serois d*advis qu*on 

(s) Les pensSes d^autruy : le Roj, qui ne faisoit que soupgonner let 
negocialions oavertes enire les dacs-de Boorgogne, de Goyenne, de 
Bretagne et le connetable , en connul les details par mi hasard assez 
singulier. Olivier le Roux, quMl avoit envoje en Castille, avoit re^u 
ordre de faire en re^enant quelqae sejour aupres da comte de Foix , 
afin de s^assurer de ses dispositions. Le Roux se troava lege dans la 
meme ohambre qu^avoit occupee pen de jours aoparavani Henri Miles, 
depute du due de Bretagne ; il apercut dans un coin beaucoup de 
papiers dechires, rapprocba les morceaux, ety decouvrit, en lisant 
ainsi les depecbes, tout le secret de Fintrigae. Le due de Guyennc 
ofiroitau due de Bourgogne, pour premiere condition du traiie, la 
restitution des villes de Saint-Quentin, d* Amiens etde Roye; il pro* 
posoit en meme temps au roi d^Angleterre de'^parlager le royaume. 
Edouard auroit pris possession de la Guyenne etde la Normandie, et 
\t due auroit conserve les autres provinces. Olivier le Roux s'empressa 
de commuxiiquer au Roi ces importantes diScouvertes. 
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leur fist bonne cher^^ et eussent permission de voir le 
prince assez souvent ^ selon la qualite dont seroit la 
personne dudit prince, fentends qu'il soit sage et 
honneste : car quand il est au contraire, le moins 
le monstrer est le meilleur : et quand il le faut yoir , 
qu'il soit bien vestu , et bien informe de ce qu'il doit 
dire, et Ten relirer tost : car Tamiti^ qui est entre 
les princes, ne dure pas tousjours. Si les ambassa- 
deurs secrets ou publics , viennent de par princes oh 
la baine soit telle que )e Fay yeue continuelle entre 
tous ces seigneurs, dont fay parle icy devant, les- 
quelles fay connus et hantez , en nul temps n y a pas 
grande seurete selon mon advis. On les doit bien 
trailer et honorablement recueillir : comme envoyer 
au devantd'eux, et les faire bien loger, et ordonner 
gens sfirs et sages pour les accompagner : qui est 
chose honeste et sure : car par la on scait ceux qui 
vont vers eux, et garde on les gens legers et mal- 
contens, de leur porter nouvelles : car en nuUe mai- 
son tout n est content. Davantage je les voudrois tost 
ouir et despescher, car ee me semble tr^s-mauvaise 
chose que de tenir ses ennemis chez soy : de les fes- 
toyer, deffrayer , feire presens ; cela n'est qu honeste. 
Encores me semble que quand la guerre seroit ja 
commence, si ne doit Ton rompre nulle pratique ny 
ouverture qu'on face de paix (car onne scait I'heure 
qu'on en a affaire) mais les entretenir toutes, et 
ouir tous messagers, faisans les chosesdessusdites,et 
feire faire bon guet quels gens iroient parler a eux, 
et qui leur seroient envoyez tant de jour que de 
nuit : mais le plus sccrettement que Ton pent. Et 
pour un message ou amibassadeur , qu'ils m'envoye- 
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roient, je leur en envoy erois deux : et encores qvCils 
s'en ennuyassent, disans qu'on p'y renvoyast.plus,.si 
voudrois-je y renvoyer quand fen aurois opporttinite 
et le moyen. Car vous ne sgauriez envoy er espie si 
bonne ne si siire, ny qui eust si bien loy de voir et 
d'entendre : et si vos gens sont deux ou trois^ il n'est 
possible qu'on se sceut si bien donner garde , que Fun 
ou Tautre n*ait quelques paroles ou secretiement ou 
autreroent a quelqu'un. J'eatends tenant termes ho- 
nestes^ comme on tient a ambassadeurs. Et est de 
croire qu'un sage prince met tousjours peine d'avoir 
quelque amy ou amis avec partie adverse, et ^'en 
garde comme il pent ; car en telles choses on ne fait 
point comme Ton veut. On pourra dire que vostre 
ennemy en sera plus orgueilleux* II ne m'en cbaut : 
aussi je scauray plus de ses nouvelles : et a la fin du 
compte qui en aura le profit, en aura I'honneur. Et 
cbmbien que les autres pourroient faire le semblable 
chez moy, si ne laisserois-je point d'envoyer. Et k 
cette fin j'entretiendrois toutes pratiques, sans en 
rompre nulles, pour tousjours trouver matieres. Et 
puis les uns ne sont point tousjours si habiles que les au- 
tres, ny si entendus, ny n'ont tant veu d experiences 
de ces matieres, ny aussi n'ont tant de besoin. Et 
en ces cas icy, les plus sages le gaignent tousjours. 

Je vous en veux monstrer exemple clair et mani- 
feste. Jamais ne se mena traile entre les Franpois et 
Anglois, que le sens des Fran9ois et leur habiletd ne se 
monstrat par dessus celle des Anglois : et ont lesdits 
Anglois un mot commun, qu'austresfois m'ont dit ^ 
traitant avec eux; c'est quaux batailles, qu'ils ont 
cues avec les Francois, tousjours ou le plus souvent, 



Z>E PHILIPPE DE COMINES. [l47l] 5 J 

lis ont eu le gain : mais en tons traitez qu'ils ont ea 
k conduire avec eux, ils y ont eu parte eft dommage* 
Et seurement, k ce qu'il m'a tousjours semble, j'ay 
connu gens en ce royaume aussi dignes de conduire uili 
grand accord, que nuls aulres que jaye connus en 
ce monde, et par especial de la nourriture de nostre 
Roy. Car en telles choses faut gens complaisans, et 
qui passent toutes clioises et toutes paroles , pour venir 
k la fin de leur matiere, et tels les vouloit-il, comme 
je dis. J ay est^ tin pen long h. parler de ces ambassa- 
deurs, ^t comme on y doit avoir Toeil : mais ce n'a 
point este sans cause : car j'ay veu et sceu faire tant 
de tromperies et mauvaistiez sous lelles couleurs, que 
je ne m*en suis pu taire, ne passer a moins. 

Tant fut demene le mariage (dont j'ay parle cy- 
dessus) dudit due de Guyenne, et de la fille du due 
de Bourgogne, qu'il s'en fit quelque promesse de 
boucb.e, et encores quelques mots de lettres : mais 
autant en ay-je vu faire avec le due Nicolas de Ca- 
labre et de Lorraine, fils du due Jean de Calabre, 
dont a este parle cy-devant. Semblablement s'en fit 
avec le due de Savoye Philebert, dernier mort, et 
puis avec le due Maxitnilien d'Austriche, roy des Re- 
mains aujourd'huy, seul fils de Tempereur Frederic. 
Cestuy-la eut lettres, escrites de la main de la fille ^ 
par le commandement du pere, et un diamant. Toutes 
ces promesses se firent en moins de trois ans de dis- 
tance (0. Et suis bien sur quavec nul ne Teust ac- 

(*) En moins Je trois ans de distance : non-seulem^nt Charles ne- 
gocia le mariage de sa fille avec le due de Guyenne, avec Maximilien 
d^Autriche, avec le dac de Galabre, avec Philibert, fils du due de Sa- 
voie, mais encore avec le Dauphin, fils de Louis XT, et avec Ferdinand , 
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compli tant qu^il eust vescu , au moins de son con- 
sentement : mais le due Maximilien ^ puis roy des 
RomainSy s'est ayd^ de cette promesse, comme je di- 
ray cy-apr^s. Et ne conte pas ces choses pour donner 
charge a celuy ou a ceux dont fay parle, mais seu- 
lement pour dire les choses Gomme je les ay veues 
advenir : et aussi )e fais mon conte que bestes, ny 
simples gens ne s'amuseront point a lire ces Memoires : 
mais princes ou autre gens de Cour y trouveront de 
bons advertissemenSy k mon advis. Tousjours en par- 
lant de ce mariage y se parloit d'entreprises nouvelles 
cpntre le Roy : et estoient avec le due de Bourgogne 
le seigneur d'Urfe, Poncet de Riviere, et plusieurs 
autres petits personnages, lesquels alloient et venoient 
pour le due de Guyenne : et estoit I'abbd de Be- 
gard (0, depuis evesque de Leon, pour le due de 
Bretagne, et remonstroit audit due de Bourgogne que 
le Roy pratiquoit les serviteurs dudit due de Guyenne, 

fils du roi de Naples. II y eat des leltres ecrites et un diamant envoye 
a Maximilien, lorsque Charles crat avoir besoin de Feropereur Fre- 
deric III. Des promesses mutaelles ftirent signees entre Marie et.le due 
de Calabre, le iS }uin i472> ellesfurent revoquees le 5 novembre 
suivant. Par un trait^ do.. . . .<v i47^> Charles 8*engagea i donner 
sa fille au Dauphin. Des engagemens plus ou moins positifs furent pris 
avec les autres pretendans. Charles faisoit esp^rer la main de Fheri- 
tiere de* Bourgogne a tous ces princes , afin de les atlacher a sa cause , 
et il eioit decide a ne la donner a aucun. Le jour ou je la marierai , 
disoit-il, jre meferai cordelier de V Observance, 

(0 Uahh4 de Begard : de Tordre de Ctteaux , dans le diocese de, 
Treguier-Triquet, cmi Lantriguier^ dans le duch^ de Bretagne ; il s'ap- 
peloit Vincent deKer Lean, de la noble famille de Tlsle en Goelo, con-^ 
seiHer du due Francois II, chancelier de Bretagne, et abbe de Begar, 
erdre de Clteaux : depuis a la recommandatton du due il fut elu 
par le chapitre , ev€que de Leon. II ne tint ce siege que trois ans , et 
mourut en 1426. 
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et en vouloit retirer les uns par amour, les autres par 
force : et qu il avoit ja fait abbattre une place (0 qui 
estoit k monseigneur d'Estissac, serviteur du due de 
Guyenae : et plusieurs autres voyes de fait estoient )a 
commencees : et avoit le Roy soustrait aucuns servi- 
teurs de sa maison : parquoi concluoient qu'il von* 
loit recouvrer Guyenne, comme il avoit fait la Nor- 
mandie autrefois, aprds qu'il Feut baillee en partage, 
comme avez ouy. 

Le due de Bourgogne envoyoit souvent devers le 
Roy, pour ces matieres. Le Roy respondoit que c'e&- 
toit le due de Guyenne son frere, qui vouloit eslargir 
ses limites, et qui commen^oit toutes ces brigues : et 
qu'au partage de son frere ne vouloit point tpucher. 
Or voyez un peu comme les aflfaires et brouillis de 
ce royaume sont grands, ainsi qu'ils se peu vent bicn 
apparoir, par aucun temps, quand il est en discord, 
et comme ils sont pesans et malaisezk conduire, et 
loin de fill , quand ils sont commencez : car encores 
qu'ils ne soient au commencement que deux ou trois 
princes, ou moindres personnages, avant que cette 
feste ait durd deux ans , tons les voisins y sont con- 
viez. Toutesfois, quand les choses commencent, cha- 
cun en pense voir la fin en peu de temps : mais elles 
sont bien k craindre pour les raisons que verrez en 
continuant ce propos. 

A rheure que je parle, le due de Guyenne, ou ses 
•gens , et le due de Bretagne prioient au due de Bour- 

(>) Ahhattre une place : c^etoil le chateau de Goulonges , entre les 
lilies de Toulouse et de Lectonre. Jean, baron d^Estissac, an pays 
d'Aunis, pere de Geofiroy Estissac, evec[uedeMaillezai8y Fun des pa- 
trons da fameux Rabtlais. 
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go'gne qu*en rien il ne se voulust ayder des Anglois; 
qui estoient ennemis du royaume : et que quand luy 
seroit prest, ils estoient assez forts ^ et qu'ils avoient 
de tr^s-grandes intelligences avecques plusieurs ca^ 
pitaines et autres. Un coup me trouvay present que 
le seigneur d'Urfe disoit ces paroles audit due, luy 
priant faire diligence et mettre sus son armee : et te- 
dit due m'appella a une fenestre^ et me dit : « Voili 
<c le seigneur d'Urfe, qui me presse faire mon arm^ 
a la plus grosse que je puis, et me dit que nous fe- 
et rons le grand bien du royaume , vous semble il que 
« si j y entre avec la compagnie que j'y meneray, que 
« j'y face gueres de bien? » Je luy respondis en riant, 
qu'il me sembloit que non : et il me dit ces mots : 
ic J'ayme mieux le bien du royaume de France que 
« monsieur d'Urfe ne pense : car pour un roy qu'il 
tt y a, j'y en voudrois six. » 

En cette saison, dont nous parlons, le roy Edoiiard 
d'Angleterre , qui cuidoit veritablement que ce ma- 
nage, dont j'ay parld, se deust traiter, et en estoit 
deceu, travailloit aussi bien quele Roy nostre maistre 
envers ledit due de Bourgogne pour le rompre (0, 

(') Le roi d'Angleterre s^opposoit aa mariage de Marie avec le due 
de Guyenne, qu^il craignoit de voir devenir Irop puissant ^ mais il en- 
gageoit le due de Bourgogne et les autres princes a se reunir a lui 
pour demembrer la France. On a vu plus haut que cette proposition 
avoit deja ete faite a Edouard par le due de Guyenne. Les princes qui 
£e croyoient assez forts pour partager la France sans aucun secours 
etranger , tie vouloient plus que le ducde Bourgogne admit le roi d^An- 
gleterre dans lenr ligue. Louis , insiruit de leurs projets et de leurs 
preparatifiB, essaya, suivantsa coutume, de dctonrner I'orage par des 
negociations. Il abandonna d^abord au due de Bourgogne quelques 
places sur lesquelles ce prince preiendoit avoir des droits. II demanda 
Marie , deja agce de quatorze ans , pour le Dauphin qui n^en avoit 
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allegant que le Roy n'avoit point de fils, et que s'il 
mouroit, ledit due de Guyenne s'attendoit h la Cou- 
ronne : et par ainsi, si ce mariage se faisoit, toute 
Angleterre seroit en grand peril d'estre destruite, 
veu tant de seigneuries jointes a la Couronne : et 
prenoit merveilleusement cette matiere a coeur, sans 
besoin qu'il en fust, et si faisoit tout le conseil d' An- 
gleterre : ny pour excuse qu'en sceust faire le due de 

gueres que deux , el ofirit de ceder Amiens, Montdidier et Roye , si le 
due renoncoit a toute alliance avec ses enuemi's. Charles ve vonloit ni 
donner sa fiUe au Dauphin , ni s^afibiblir en 8e s^parant de ses allies; 
mais il esperoit oblenir la remise des places , comme preliminaire , et 
^luder eusuite la signature du traite. II nomma done des plenipoten- 
tiaires pour couferer avec ceux de Louis, et Ton convint d^une ireve, 
dans les premiers jours d'*avril 1473 (nouveau style). Louis, de son 
c6te^ nWoit Tintention, ui d'arreter le mariage du Dauphin, ni de ce- 
der les places ; il ne vouloit que gagner du temps. Le due de Guyenne 
etoit fort malade, et s'il mouroit, les choses changeoieut entierement 
de face. Lc Roi avoit done mande u ses ambassadeurs de trainer en 
longueur les negociations. Far son ordre , on proposa des arbitres et 
des sur -arbitres, et on eleva chaque jour des difficultes nouvelles. 
Cependant Louis paroissoit desirer sinceremeut la paix. Le 8 mai il 
^crivoit a la Belliere qu^il attendoit des lettres de ses ambassadeurs, et 
que probablcraent lc traite etoit sign^. Le due deBourgogne , soit qu^il 
s^aperigut qu^il etoit joue par le Roi, soit qu^il esperat Tintimider, fit 
quelques demonstrations hosliles. Aussii6t, Loub aulerba ses depu- 
tes a accepter toutes les conditions qu^ou leur proposeroil. Le due 
de Guyeune elant mort le aS mai , le Roi refusa de ratifier le traiie. 

Pendant les negociations, le Roi meditoit une entreprise sur la Ro> 
chelle. Le i5 mai , il ecrivoit a la Belliere et a Crussol : « Je vous prie 
(( que vous me mandez si Fentreprise de la Rochelle est seure j car se 
« vous me mandez que je m^y en lire, je partirai incontinent; aussi se 
<c vous voyez qu^elle ne soit pas bien seure , mandez moi se je m en re- 
« toumerai ou se je tirerai avant : car je ferai ce que me manderez, etc. » 

Le due de Bourgogne n^agissoit pas avec plus de loyauie. Au moment 
oil ses ambassadeurs signoient le traite dont on vient de parler, il en 
S'gnoit lui-meme un autre contre le Roi avec le due de Calabre. 
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Bourgogne, les Anglois ne Ten vouloient croire. Le 
due de Bourgogne vouloit , nanobstant les requests 
que faisoient les gens des dues de Guyenne et de 
Bretagne^ qu'il n appellast nuls estrangers^ que nean- 
moins le roy d'Angleterre fist la guerre par quelque 
bout : et il eust fait volantiers semblant de n'en sea- 
voir rien, et de ne s^en empeseher point. Jamais les 
Anglois ne Feussent fait* Plus tost eussent aide au 
Roy, pour eette heurela, tant eraignoient que eette 
maison de Bourgogne ne se ^oignist k la eouronne de 
Franee par ee mariage. 

Vous voyez ( selon mon propos ) tous ces seigneurs 
ley bien empesehez: et avoient de tous eostez tant 
de sages gens^ et qui voyoient de si loin, que leur 
vie n'estoit point sufBsante k voir la moitie des eboses 
qulls prevoioient: et bien y parut : ear tous sont finis 
en ee travail, et misere, en bien peu d'espaee de 
temps, les uns apr^s les autres. Chaeun a eu grande 
jqje de la mort de son compagnon, quand le eas est 
advenu , eomme ehose tr^s - desir^e : et puis leurs 
maistres sont allez tost aprds , et ont laisse leurs sue- 
cesseurs bien empesehez, sauf notre Boy qui regne 
de present : lequel a trouv^ son royaume en paixavec 
tous ses voisins et sujets : et luy avoit le Roy son pere, 
fait mieux que jamais n'avoit voulu ou seen faire pour 
soy : ear de mon temps ne le vy sans guerre, sauf 
bien peu de temps avant son trespas. 

En ee temps (dont je parle) estoit le due de Guyenne 
un peu malade. Les uns le disoient en grand danger 
de mort : les autres disoient que ee n'estoit rien. Ses 
gens pressoient le due de Bourgogne de se mettre aux 
champs : car la saison y estoit propre. Us disoient que 
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le Roy avoit arm^e aux champs (0, et estoient ses 

gens devant Sainct-Jean d'Angely, ou k Xaintes, ou 

^s environs. Tant firent que le due de Bourgogne lira 

3i A.rras (0 et la s^amassoit Tarm^e : et puis passoit 

outre, vers Peronne, Roye et Mondidier : et estoit 

rarm^ tres-puissante , et plus belle, qu'il eut jamais 

eue : car il avoit douze cens lances d*ordonnance , 

qui avoient trois archers pour hommes-d'armes, et 

le tout bien en point, et bien montez. Car il y av6it 

en cbacune compagnie dix hommes-d'armes davan- 

tage, sans le lieutenant, et ceux qui portoient les 

enseignes. Les nobles de ses pays, tr^s-bien en poinct : 

car lis estoient bien payez et conduits par notables 

chevaliers et escuyers: et estoient ces pays fort riches 

en ce temps* 

(0 LooisXI, en paroisaant desirer la paix , cberchoit ii enlerer cics 
places an due de Boargogiie, et a lui debaucher sea soldats. Le i3 de- 
eembre 1471 « H ecrivoit a Damaiarlin : « Si vous poavez trouver fa90it 
c d*avoir Amerre , je vous prie que le fassiez , mais ne faites nuUe 
« guerre , et ordonnez k ceux que vous avez mis en ganuson quails ne 
« m^acquierenl nuls ennemb, et quails attirent a eux ceux qu*ils pour- 
< ront, et les instmisez et enseignez le mieox que pourrez tendant a 
« oeite fin. Mttte* toojoors des gens a pratiquer dans Auxerre, etc. ai 

(*) Tin d ArroM : an mois de fevrier de qiette ann^c. 
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CHAPITRE IX. 

Comment la paix finale ^ qui se traitoit entre le Roy 
et le due de Bourgogne , fut rompue, au mojen 
de la mort du due de Gujenne : et comment ces 
deux grands princes tasclioient a se tromper Vun 
V autre (0. 

En faisant cette armee , dont je parle, vinrent deux 
ou trois foi&devers luy le seigneur de Craon, et le chan- 
celier de France W appelle messire Pierre Doriole : et 
secrettenient se traita entr'eux paix finale qui jamais 
ne s'estoit pA trouver ; pource que ledit due vouloit 
r'avoir Amiens et Sainct-Quentin , dessus nommees , 
et le Roy ne les vouloit pas rendre (3). Or maintenant 
s'y accorda, voyant cet appareil, et esperant venir aux 
fins que vous entendrez. Les conditions de cette paix 
estoient que le Roy rendroit audit due, Amiens et 
Sainct-Quentin, ayec ce dont est question, etluy aban- 
donneroit les comtes de Nevers et de Sainct-Paul con- 
nestable de France, et toutes leurs terres pour en faire 

CO II y a des transpositions au commencement de ce chapitre dans 
le manuscrit de Saint-Germain. 

(*^Ze chancdier de France : messire Pierre Doriole, chevalier, sei- 
gneur de Loyre en Aunis, general des finances du roi Louis XI et son 
cbancelier apres la mort de Guillaume Juvenal des Ursins. II presida 
au proces fait au connetable de Saint-Pol en i47^* 

i}> Ce fut a Fepoque de ces ncgociations que Louis , qui avoit nne 
devotion particuliere a la Yicrge , ordonna que tous les jours a midi 
on reciteroit trois fois la Salutation Angelique, un genou en terre. 
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a son plaisir, les prendre comme siennes, s'il pou- 
voit : et ledit due luy abandonnoit semblablement les 
dues de G.uyenne et de Bretagne et leurs seigneuries 
pour faire ee qu'il pourroit. Cette paix jura le due de 
Bourgogne, et y estois present : et aussi la jurerent U 
seigneur de Craon et le chancelier de Franee pour le 
Koy: lesqaels partirent d avee tedit due, et si luy cour 
seillerent de ne rompre point son armee^ mais I'avan- 
cer, afin que le Roy,, leur maistre, fust plus enclin de 
bailler promptement la possession des deux places 
dessus nommees : et emmenerent avee eux Simon de 
Quing^y (0 pour voir jurer le Boy,, et confirmer ce 
qu'avoient fait ses ambassadeurs. Le Roy dilaya cette 
confirmation par aucuns jours : et cependant survint 
la mort de son frere le due de Guyenne W, et pour ce 
renvoya ledit Simon avee tres-maigres paroles , sans 
riens vouloir jurer, dont ledit due se tint fort moc- 
que et mesprise, et en eut treVgrand despit. Les 
gens dudit dtic en faisant la guerre tant pour cette 
cause, que autres que pouvez assez avoir enten- 
dues, disoient paroles vilaines et increables du Roy : 
et eeulx du Roy ne feignoient de gueres. Sur ces en*- 
trefaites, et comme ledit due estoit prest k partir 
d'Arras, luy survint deux nouvelles: Tune fut que le 
due Nicolas de Galabre et de Lorraine, heritier de la 
maison d'Anjou, fils du due Jean de Galabre, vinl Ik 
devers lui, touchant le mariage de cette fiUe : et le 

(0 De Quingey : ecuyer et echanson du due de Bourgogne. 

i?) he due de Guyenne fit, le q4 m^? son testament par lequel il ins- 
Ulua le Roi son heritier. La plupart des hisloriens rapportent qu'il 
mourut le m^me jour; mais un compte rie la senecbaussee de Carcas- 
sonne , ccrit par un coniemporain , prouve qvCi\ ne mourut que le a8. 
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recueillit ledit due tr^s-bien , et lui donna bonne eSpe- 
ranee de la conclusion. Le lendemain y qui fut le quin* 
ziesme jour de may (0, I'an 1/1.72, comme il me sem- 
ble, vinrent lettres dudit Simon de Quingey (lequel 
estoit devers le Roy ambassadeur pour iceluy due de 
Bourgogne ) contenant que ledit due de Guyenne es- 
toit trespass^, et que ja le Roy avoit pris une grande 
partie de ses places. Incontinent en vinrent aussi 
messagers de divers lieux : et parloient de cette mort 
difTeremment. Peu de temps apres s'en retourna mes* 
mement ledit Simon renvoy^ par le Roy. 

Ledit due, estant fort desesper^ de cette mort^ 
et enhorte par aucuns, dolens pour ieelle, escrivit 
lettres k plusieurs villes a la charge du Roy, h quoy 
profita peu W: car rien Be s'en meut, mais crois 

(0 Le guinziesme Jour de may: il y a ici quelques erreurs de dales. 
lie due de GalaLre arriva le 20 mai dans la vilie d^ Arras , oh se trou- 
yoit le dac de Bourgogne ; ces deux princes sign^rent le 34 un traitc 
contre le roi de France. Le duo de Guyenne mourut quelques jours 
apres la signature de ce traite. 

(>) Les lettres dbnt il sagitsontda 16 juillet 147a. « Nous avons et6 
a averty et acerten^, dit le due de Bourgogne , par noire frere de Bre- 
tt tagne et autres , monsieur de Guyenne n^avoir pas este seulement 
ft destitue de sa duch^ de Guyenne, mais aussi de sa vie piteusement 
« par poisons , malefices , sortileges et invocations diaboliques , ainsi 
ft que frere Jourdan Favre , dit de Yercors , religieux de Fordre de 
ft Saint- Benoist, aumonier et conseiller de feu M. de Guyenne , 
ft et Henry de la Roche, ^cuyer de cuisine d'iceiuy feu seigneur , 
ft Pont en jugement cogneu et confess^ au lieu de Bordeaux^ parde« 
ft vant Tarcheveque dudit lieu , frere Roland le Croisce , inquisiteur 
ft de la foy; multre Nicole Dantis, bachelier en theologies maitre 
ft Jean de Blet, conseiller en la cour des grands jours de Bordeaux , a 
<^.ce appeles , et present messire Pierre de Morvillier, chancelier de 
ft fen M. de Guyenne, etc. en declarant par leur deposition, confes- 
« sion et proces , avoir fait si detestable crime par Tordonnance dudiC 
« Roy, qui leur AYoit donne etpromis grans dons ; estats^ offices eth^ 
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bien que si iedit due de Guyenne ne f&t point mort, 
que le Roy eut eu beaucoup d'affaires : car les iSre- 

« nefices , pour consommet cet execrable parricide, etc. Notre frere, 
« de Brelagne (dit-il plus loin ] m^a envoye ies extraits de proces, 
K confessions et deposiit<Misfait8 elfailes touchant lamort demondit 
« seigneur de G^jenne, en nous cerlifiant par iceu^ que lesdils freres 
« Jourdan^Favre et Henrj de la Roche, ont de rechef cogneu et con- 
« fess^ en sa yiUe de Nantes , en persistant dans leurs premieres d^- 
« positions et confessions que ils avoient empoisonne et malefici^ mon- 
4k dit seigneur de Gujenne, par Tinduction, ponrchas et ordonnanca 
« dadit Roj, en maoiere que ladiie mort en est ensuivie. » 

Cette monslrueuse accusation ayant ete portee d^une mani^re aossi 
positive contre un roi de France , par un de ses vassaux , nous croyons 
deroir reunir ici ce que Ton trouv« de plus inieressant sur ce point 
historique , soit dans les pieces qui nous ont ete conbcrvees, soit dans 
les chroniques du temps. 

Le due de Guyenne avoit pour maftressc ,Nicolle de Jambes, fille da 
seigneur de Montsoreao, et que Louis d^Amboise, vicomie de Thouars* 
•voit ^ponsee en secondes noces. Le bruit courut que le due faisant la 
tfolldtion a Saint-Severychezlavicomtesse de Thouars, fr^re Jourdaa 
Favre , abbe de Saint-Jean d*Angely, pr^senta a cette dame une p^che 
dont il donna la moitie au prince^ c[ue, peu de temps apres la colla- 
tion , tous deux se trouvereut mal ; que madame de Thouars mourut 
presque subitement, et que le due ue fit que languir jusqVa sa mor( 
a?ec de tres-grandes douleurS) c''etoit au raois d'oclobre 1 471. On ea 
. conclut que la p^che ^toit empoisonnee, que la vicomtesse, qui ^toic 
delicate 9 avoit succombe sur-le^-champ, et que Charles, plus robuste, 
Intta plus long-temps contre les efiets du poison. On ne volt pas ce- 
pendant qu'aucun soupQon se soit eleve contre le Roi jusqu'a la mork 
•du due de Guyenne , qui survecut plus de six mois a madame de 
Thouars. On fut mSme si loin, d'abord, de soup^ooner frere Jourdan 
Favre , qu il fut ex^cuteur testamentaire de la vicomtesse , qu il resta 
en faveur aupiee du due , et quUl emmena ce prince a Saint-Jean- 
d'Angely. 

Quelque temps avant la mort de madame de Thouars , le Roi ecri- 

f oit a Dammartin que Lescun et le gouverneur de La Rochelle s^etoient 

ligues contre cette dame avec quelques autres seigneurs , et que le 

Mcine eloit du parti de Lescun y dans cette mSme leltre il dit gue son 

J'rcre a.lqjftet^re quartc. « Madame de Thouars est morte, dit-il dans 

12. 5 
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Ions estoient presls, et avoient dedans le royaume, 
des intelligences plus que jamais n avoient eu : les- 

<r une autre leltre du 39 octobre , etils ont amene a Saint-Jean-d^An- 
<c gely monsieur de Guyenne qui a les fievres quartes ; il a fait faire 
<( serment a ses gens-d'armes de le suivre coutre moy , mais ily en a 
<c aucuns qui ne Font pas voulu faire ^ et s'en sont venus , comme le fils 
<( du sieur dc Dampierre. Je vons envoye encoi'e le fils de Jean de Aul^ 
(c bus,mon maistre-d^hoste), auquel j'ai charge vous pa rier plus au long 
« de loules choses ; je vous prie que vous le croyez de ce qu'il vous 
« dira de moy, et adieu, monsieur le grand-maistre. » Enfiu, dans une 
troisieme lettre du 18 mai , on remarque ce qui suit : a Monsieur le 
a grand-maistre , depuis les dernieres lettres que je vous ay eacrites , 
(c . j'ay eu nouvelles que M. de Guyenne se meurt , et qn''il n^y a point 
<i de remede en son faict, et me Fa faict s^avoir nn des plus privez 
<c qu'il ait avec iuy , par homme expres , et ne croit pas ainsy qu^il 
it dit qu^il soit vif a quinze jours dUcy au plus, qu^on puisse le menec. 
(c S^il m^eu vient autres nouvelles, incontinent je vous le feray sca- 
<c voir. Le s<^eclial d'Agenois est icy, et je Iuy ai appoincte sou 
« estat en maniere que je croys qu^il est bien content ^ et afin que 
<c soyons asseure de celuy qui m'a fait s^avoir les nouvelles, c'est le 
cc moyne qui dit ses beures avec monsieur de Guyenne, dont je me 
« suis fort esbaby, et m''en suis signe depuis la teste jusqu^aux pieds-, 
(c et adieu, n 

Si Louis XI n''avoit pas ete le prince Ic plus dissimule et le plus cruel 
de son temps , s^il n'avoit eu souvent recours aux plus indignes arti- 
fices , ses lettres sufliroient pour lever tous les doutes. II paroitroit 
meme impossible d^en conserver apres avoir lu le testament que fit le 
due de Guyenne quelques jours avant sa mort, et par lequel il institua 
le Roi son heritier, en lui recommandant ses anciens serviteurs. 

Le due n^avoit pas encore rendu les derniers soupirs , que Lescun 
fit arrSter frere Jourdan Favre , et Henri de la Roche. On a dit qu'its 
avoient confesse leur crime et charg^ le Roi ; les interrogatoires n''out 
pas ^l^ conserves. Le Roi faisant occuper la Guyenne par ses troupes , 
Lescun enleva les prisonniers , et les conduisit lui-meme au due de 
Bretagne. uEn vengeance de monsieur le due de Guyenne, dit-il, ct 
re de vous , monsieur men maitre , qui avez perdu votre tres-cher et 
« meillear ami, et aussi pour ce que vous et lui etiez mes maitres 
a droituriers, je vous amene les meurtriers de leur maitre et seigneur, 
« pour Itre punis comme doit faire a tels gens pour donner exemple 
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quelles faillirent toutesk cause de cette mort. Sur ce 
courroux se mit aux champs ledit due , et prit sonche- 

«t a toutes gens usant cle faussele , lequel due trepasse etoit indigne 
«c de celay mesfait et marlyre , et requiert, peut requerir sou ame a 
« Dieu , que justice soit faite , si prie Dieu qu^il lui doint grace d^ou- 
n vrir aes yeux a voir ce que j*ai fait a men pouvoir touch ant sa ven- 
« geance. — lis auront , repondit le due >-le loyer qu'ils ont merits, 
« et voudrofs que je tinsse anssy bien en mes mains ceux qui leur ont 
« fait faire , que j*ay ceux icy ; car je ne ies laisserois point aller sans 
<c pleiger ( donner caution ) , et croy qu^il n*y a homme en chretiente 
« qui Ies seftt pleiger. » D'aptes le manifeste du due de Bourgogne , 
il part^troit que Ies deuk accuses renonvelerent leurs aveox a Nantes. 
Le Roi ne (it aucune repoiise a ce monifeste ; la guerre ^clata , et 
il nest pent-^tre pas inutile de remarquer que , malgre Ies progr^ in- 
quietans du due di^ Bourgogne , on ne put jamais decider Louis a s^e-^ 
loigner des frontieres de la Bretagne. II for^a enGn Francis II k trai- 
ler avec lui au mois d'octobre l473) et traita ie inois suivant arec ie 
due de Bourgogne. Ni pendant la guerre, ni pendant Ies treize premiers 
mois qui suivirent la pair, leRoi nes^occupa, ostensiblement da moinsy 
de I'affaire des prisonniers« Ce fut a la 6n du mois de novembre i473 
qu'il chargea rarehevdque de Tours, T^vdque de Lombe2, matire Jean 
de Poupaincourt , president an parlemeiit de Paris , Bernard Lauret ^ 
premier president du parlement de Toulouse, et Pierre Grtiel , pr^sid«nt 
du parlement de Grenoble , de besogner devers le due de Bretagne , 
touchant le proces de fr^re Jourdan Favre , et de fienri Laroebe. Cos 
commissaires, rennis k ceux que d^leguaroit le dun de bretagne , de- 
voient s^adjoindre Roland Croisce , inquisiteur de la foi , ancien con* 
fesseur du due de Guyenne , et juger a Sautes m^me Ies deux accuses. 
L'art. 6 de leurs instructions porle qu^'ls ne parleront en rieu de la 
cbarge que Ie due de Bourgogne a voidu donner au Roi , et qu''Uf 
laisseront ce soin aux d^legues du due de Bretagne ; Tart 8, qu'ils 
demanderont aux accuses s^il y a personne qui Ies ait ind^its a donner 
la cbarge au Roi de cette matiere, attendu qu^il y a t^moins qui de- 
posent qu^on a voulu Ies contraindre faussement et a tort de Ie faire ; 
Fart 1 5, que si le due refuse ou delaye de faire besogner au proces, 
ib en prendront bon instrument , mats secretement. Dans ses iettres 
an due de Bretagne et a Lescun, qui avoit cesse d^«tre son ennenu, il 
manifestoit un vif desir qu^on s'occupat promplement et loyalement 
de cette affaire. 

5. " 
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min vers Nesk en Yermandois : et comment exploit 
de guerre ord et mauvais , et dont il n*avoit jamais use : 
c estoit de faire mettre le feu partout oil il arrivoit. 



Toot sembloit ainsi dispose poor qae la verit^ parut dan» tout son 
jour 9 cependant il nj eut point de jagement prononce. Suivant queL 
ques chroniques , frere Jean Fa?re fat trouve pendu dans sa prison ; 
soiTant d'autres , il fut tae d^un coup de tonnerre , aptes avoir en 
pendant plusieors nuits des apparitions qui effray^rent ses geoliers. 
Quant a Henri de la Roche ,. on ignore ce qu^il devint 

Cette affaire ajant et^ ainsi assoupie an lien d^^tre jugee, lorsqne le 
Boi avoit taut d^int^r^t a se laver d'une accusation odieuse , et lorsqn^il 
avqit le ponvoir de se faire rendre one justice eclatante, les sonp^ons 
ge reveilUrent contre Ini. Le fait suivant , rapporte dans les annales 
d'Aquitaine , devpit servir a les confirmer. Louis d'Amboise avoit ete 
cliarge de Tinstruction particnliere contre frere Jean Favre , et on 
lui avoit donne pour greffier Sacierges , secretaire de Tev^que d' An- 
gers. Le Roi les engagea tous les deux a venir le trouver, et a lui re- 
mettre toutes les pieces du proems. Telle est, dit-on , Forigine de la 
grande fortune que fit bientdt la famille d^Amboise. Sacierges fut fait 
procnrenr-g^n^ral au grand conseH , et ensuite maltre des requetes. 
c Lesquelles choses , ajoute de Bonchet , auteur de ces annales , ont 
« donn^ grande occasion de penser que ledit roj Louis estoit cou« 
« pable dudit empoisonnement , dont toutesfois n^a rien ^te escrit 
« par les chroniqueurs, et quant k moi je ne puis le croire. » 

Cependant, ni le due de Bonrgogne , ni les autres princes avec les- 
quels Louis fut en guerre par la suite , ne renouvelerent I'accusation ; 
il nV*n est plus fait mention dans aucun manifeste. 

Brantdme raconte que Louis XI etant dans FegHse de Notre-Dame 
de Clery, pria la Yierge de lui faire obtenir gr&ce devant Dieu , pour 
la mort du due de Gujenne , qu''il avoit , disoit-il, fait empoisonner 
par le m^cbant abb^ de Saint-Jean ; que cette priere fut entendue 
par le fol du Roiy qui la lui reprocha a table, en presence de toute 
la Cour, et que peu de jours apr^s le fol pcmsa comme les autres. Le 
lecleur pourra voir le detail de ce recit dans VEloge de Charles F'JIf, 
par Brantdme, qui pretend tenir les faits d^un vieux ehanoine, lequel 
les tenoit lui-m^me de ses predecesseurs. Mais il ne faut pas perdre de 
vue que cet ^crivain est peu scrupuleux sur le cboix des anecdotes 
qa'il rapporte , «t qu^on est loia de pouyoir y ajouter foi. 
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Son avant-garde alia mettre le siege devant ledit 
Ifesle> qui gueres ne valoit : et ]i avoit un nombre 
de francs-arcberf. Ledit due demeura loge k trois 
lieues pr^s de la. Ceux de dedans tuerent un beraut, 
en les allant sommer. Leur capitaine saillit dehors 
en senret^y pour cuider composer , 11 ne put accor- 
der: et comme il rentra dedans la place , qui estoit 
en trdve k cause de sa saillie , et estoient ceux de de- 
dans tons k descouvert sur la muraille , sans ce quV>n 
leur tirast : toutesfois ils tuerent encores deux bommes. 
Pour cette cause fut desdite ladite tr^ve : et manda 
k madame de Nesle, qui estoit dedans, qu'elle sail- 
list et ses serviteurs domestiques, avec ses biens. 
Ainsi le fit, et incontinent fut la place assaillie et 
prise, et la pluspart tuez. Ceux qui furent pris vifs, 
furent pendus , sauf aucuns que les gens-d'armes 
laisserent courre par pitid. Un nombre assez grand 
eurent les poings couppez. II me desplait a dire cette 
cruaut^ : mais festois sur le lieu : et faut dire quel- 
que chose. II faut dire que ledit due de Bourgogne 
estoit passionn^ de faire si cruel acte , ou que grande 
cause le mouvoit: il en alleguoit deux : Tune, 11 par- 
loit apres autruy estrangement de cette mort du due 
de Guyenne : outre avoit un autre d^plaisir , que vous 
avez pu entendre : c'est qu'il avoit un merveilleux 
^espit d'avoir perdu Amiens et Sainct-Quentin, dont 
vous avez ouy parler. 

II pourra sembler au temps advenir a ceux qui ver- 
ront cecy ,. que en ces deux princes n'y eut pas grande 
foy, ou que je parle mal d'eux. De I'un ny de Fautre 
ne voudrois pas mal parler : et k nostre Roy suis tenu, 
comme cl^acun s^ait : mais pour continuer ce que vous, 
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monscigneur I'archevesque de Vienne, m'avez requis, 
est force que je die partie de ce que je scay , en quel- 
que sbrte qu'il-soit advenu. Mais ^uand on pensera 
aux autres princes, on trouvera ceux-cy grands, 
nobles et notables, et le nostre tres sage : lequel a 
laissd son royaume accreu , et en paix avec tous ses 
ennetnis. Or voyons done lequel de ce^ deux seigneurs 
vouloit tromper son compagnon, afin que si pour Id 
temps advenir cecy tomboit entre les mains de quel- 
que jeune prince, qui eust k conduire semblables 
affaires, ileust mieux'connoissance, pour Tavoir veu, 
et se garder d'etre trompe. Cat* cbmbien que les en-- 
nemis, ni les princes, ne soient pas tousjours sem^ 
blables, encores que les matieresle fussent, si fait-il 
bon d'estre inform^ des clioses^ passees. Pour en de* 
clarer man advis, je buide estre certain que ces deux 
princes y alloient tous deux en intention de tromper 
chacun son compagnon : et que leurs fins estoient 
assez semblables, comme vous oirez* 

Tous deux aVoient leurs armdes prestes, et aux 
champs. Le Roy avoit ja pris plusieurs places ; eten 
ti^aitant cctte paix, pressoit fort son frere : ja estoient 
venus vers le Roy, le seigneur de Contay, Patus, 
Foucart et plusieurs autres (0, et avoient laissd le 
due de Guyenne, L'arm^e du Roy estoit 4s envi- 
rons de la Rochelle, et avoit grande intelligence cj©» 
dans : et marchandoient fort ceux de la ville, tant 
potir ce bruit de paix, que pour la maladie qu'avoit 
ce due, Et cuide I'intention du Roy telle que sUl enst 

(*) Le seigneur de Contay, Patus Foucart et plusieurs autres. Ces 
poms soni autrement dans le manascril de Saint-Germain, oii on lit : 
l.p seigneur de Curton , Patrix Foucard , et plusieurs autres. 
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acheve son entreprise ou pres de la, et que son frere 
vinst a mourir, qu'il ne jureroit point cette paix : 
mais aussi'que s'il trouvoit forte pai^^tie , il la jiireroit 
et executeroit ses promesses pour s'oster de jieril. Et 
compassa fort bienson temps, et faisoit une merveil- 
lense diligence : et avez bien entendu comme il dis- 
simala a ce Simon de Quingey bien Tespace de huit 
jours, et que cependant advint cette mort. Or sgavoit- 
ilbien que leditduc deBonrgogne desiroittant la pos- 
session de ces deux villes, qu il ne I'oseroit courrou- 
cer, et qu'il luy feroit couler doucement quinze ou 
vingt jours (comme il le.fit) et que cependant il 
verroit quel ceuvre il feroit. 

Puis que nous avons parle du Roy , et des moyens 
qu'il avoit en penseepour tromper le due de Bourgo- 
gne, faut dire quelle estoit la pensee dudit due envers le 
Rojr, et ce qu'il lui gardoit si la mort dessusdite ne fust 
advenue. Simon de Quingey avoit commission de luy, 
ct a la requeste du Roy, d'aller enBretagne, apres qu'il 
auroit veu jurer la paix, et receu les lettres de confir- 
mation de ce que les ambassadeurs du Roy auroient 
feit, et signifier audit due de Bretagne le contenu 
de la paix, et aussi aux ambassadeurs du due de 
Guyenne, qui ^toient Ik, pour en advertir leurmais- 
tre, lequel estoit k Bordeaux. Et le vouloit ainsi le 
Roy, pour faire plus grand espouventement aux Bre- 
tons, de se voir ainsi abandonnez de celuy oii estoit 
leur principale esperance. En la compagnie dudit 
Simon de Quingey y avoit un cbevaucheur d'escurie 
dudit due, qui avoit nom Henry, natifde Paris, sage 
compagnon, bien entendu : lequel avoit une lettre 
de creance , addressante audit Simon de Quingey, e&- 
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crite de la main dudit due : mais il avoit commissioit 
de ne la bailier point audit Simon , jusques k ce 
qu'il fust party d'avec le Roy, et arrivd k Nantes 
devers le due : et a Theure luy devoit bailier ladite 
lettre, et dire sa crdance : qui estoit qu*il deust dire 
au due de Bretagne, qu'il n'eust nuUe doute ny 
crainte, que son maistre abandonnast le due de 
Cayenne , ny luy, mais les seeoureroit de eorps et 
de biens : et que ce qu'il avoit fait estoit pour dviter 
la guerre , et pour reeouvrer ees deux villes , Amiens^ 
et Sainet-Quentin, que le Roy luy avoit ost^^es en 
temps de paix, et centre sa promesse. Et luy devoit 
dire aussi eomme ledit due son maistre envoyeroit de 
notables ambassadeurs devers le Roy d^s qu*il seroit 
saisi de ee qu'il demandoit. Ce qu'il eust fait sans diffi- 
cult^, pour luy demander et supplier se vouloir depor- 
ter de la guerre et entreprise qu'il auroit faite centre 
ces deux dues, et nese vouloir arrester aux sermens 
qu'il avoit faits : ear il n'estoit deliber^de les tenir, non 
plus qu'il lui avoit tenu le traits qui avoit est^ fait de- 
vant Paris, qu on appelle le traits de Conflans: ny eeluy 
qu il jura k Peronne, et que long-temps apr^sil avoit 
confirm^: et qu'il s^avoit bien qu'il avoit pris ces deux 
villes centre sa foy , et en temps de paix : parquoy 
devoit avoir patience qu'en semblable fa^on il leseut 
reeouvr^es. Et en tant que touchoit les eomtes de 
Sainet*Paul, connestable de France, et de Nevers, 
que le Roy luy avoit abandonnez , il deelaroit que 
nonobstant qu'il les ha'ist, et en eust bien cause, si 
vouloit remettre ee& injures, et les laisser en leur.en-^ 
tier, suppliant au Roy qu'il voulust faire le semblable 
de ces deux iluc& que ledit due de Bourgogne avoit 
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abandonnez : et quUl luy pleust que chascun vesquist 
en paix et en seuret^, et en la maniere qu'il avoit 
est^ jur^ et promis k Conflans, oh tons estoient as- 
semblez : en luy declarant qu'au cas qu il ne voulust 
ainsi le faire, il secoureroit ses alliez, et devroit desja 
estre log^ en champs , k Theure qu*il manderoit ces 
paroles. Or autrement en advint. Ainsi rbomme pro- 
pose et Dieu dispose : car la mert qui depart toutes 
choseSy et cbange toutes conclusions, en fit venir 
autre ouvrage, comme avez entendu et entendrez: 
car le Roy ne bailla point ces deux villes : etsi eutla 
duch^ de Guyenne, par la mort de son frere , comme 
la raison estoit. 

CHAPITRE X. 

Comment le due de Bourgogne voyant qu'il ne pou" 
voit se saisir de Beauvais , deyant laquelle il avoit 
plants son camp , s'en alia descant RoUen. 

PouRretoumer k la guerre, dont cy-devant ay parl^, 
et comme furent traittez uii tas de pauvres francs- 
archers, qui avoient est^ pris devant Nesle, au partir 
de Ik,' alia loger le due devant Roye, oil il y avoit 
quinze cens francs-archers : et*un nombre d'hommes- 
d'armes d'arriere-ban : si belle arm^e n'eut jamais le 
due de Bourgogne que alors. Le lendemain qu^il fut 
arrive , commencerent k avoir peur ces francs-archers^ 
et se jetterent par les murailies , et se vinrent rendre 
k luy. Le lendemain ceux qui estoienf encore dedans, 
composerent, et laisserent chevaux et harnois, sauf 
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que les homraes-d'armes en emmenerent chacun un 
courtaut. Le due laissa gens en la ville y et voulut 
faire desenlparer Mondidier : mais pour TaiFectioii 
qu'il vit que le peuple de ces chastellenies luy por- 
toity il la fit reparer^ et y laissa gens. 

Partant de Ik fit son conte de tirer en Norman* 
die : mais passant pres de Beauvais (0^ alia courre 
monseigneur des Cordes devant : lequel menoit son 
avant-gardq. D'entrde lis prirent ce faux-bourg, qui 
est devant I'eveschd : et le prit un Bourguignon tres- 
avaricieux^ appelld messire Jacques de Montmartin, 
qui avoit cent lances , et trois cens archers de Tor- 
donnance dudit due. Monseigneur des Cordes assaillit 
d'un autre costd : mais ses eschelles estoient courtes ^ 
et n'en avoit gueres. II avoit deux canons qui tirerent 
au travers de la porte^ deux coups seulement^ et y 
firent un grand trou : et s'il eust eu pierres (?) pour 
continuer, il y fust entre sans doute : mais il n*estoit 

(») Pr^s de Beauvais : le siege avoit ele mis devant Beauvais le 27 
)uin 1472; il fut leve le 11 juillet. Lenglet Dufresnoy a public un an* 
cicii manuscrit qui donne le recit delaille de tous les ^venemens de 
ce siege memorable. On j attribuc le salut de la ville, non-seulement 
au courage des habitans , mais aussi a la protection divine. Suivant ce 
manuscrit, ce fut Jeanne Fourquet qui enleva un etendartaux Bour- 
guignons au milieu d'un a8S.iut. Differentes villes se signalerent pour 
secourir Beauvais : Paris foumit des vivres , des troupes et de Fartil- 
leriej Rouen suivit-cet ezemple, et Orleans envoya cinquanle pipes 
de vin. 

Louis r^compensa le devouement des habitans de Beauvais; illeur 
permit de tenir fief:) nobles, les exerapta de Tarriere-ban , leur permit 
de choisir leur maire et leurs echevins, les exempta dUmpdls, et 
comme lesfemmes s'eloient distinguees a la defense de la ville, il or- 
donna que, dans uue^ procession qui seroit faite tous lesans, lesfemmes 
ct les filles preccderoient les hommes. 
(»} Et s'il eust eu pierres : la plupart des boulets ^toient alors 
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point venu fourni pour tel exploit : parquoy estoit 
mal pourveu. Dedans n'y avoit que ceux de la ville 
ail commencement y sauf Loyset de Ballaigny/ qui 
avoit quelque peu de gens d'arriere-ban : lequel estoit 
capitaine de la ville : toutesfois Dieu voulust qu'elle 
ne se perdist pas ainsi, et en monstra de grandes en- 
seignes : car ceux de monseigneur des Cordes com- 
battoient main k main par le trou , qui avoit esi6 fait 
a la porte : et sur cela, manda au due de Bourgogne^ 
par plusieurs messagers, qu'il vinst, et qu'il pouvoit 
estre seur que la ville estoit sienne. Cependant que 
ledit due mit a venir, quelqu'un de ceux de dedans 
s'avisa , ef apporta des fagots allumez pour jetler au 
visage die ceux qui s'efforcoient de rompre la porte. 
Tant y en mirent que le feu se prit au portail , et 
qu'il fallut que les assaillans se retirassent^ jusques k 
ce que le feu fust esteint. 

Ledit due ariiva, qui semblablement tenoit la ville 
prise, pourveu que ce feu fast esteint, qui estoit tres- 
grand : car tout le portail estoit en feu. Et quand le- 
dit due eust voulu loger une parlie de I'arm^e du 
cost^ de Paris, la ville n'eust pu eschapper de ses 
mains : car nul n'y eu§t p6 entrer : mais Dieu vou- 
lust qu'il fist doute \k oh il n'y en avoit point : car 
pour un petit ruisseau qui estoit a passer, il fit cette 
difficultd. Et depuis qu'il y eut largement gens-d'ar- 
mes dedans, il le voulut faire : ce qui eust este mettre 
son ost en peril, et a grand peine Ten put-on de- 
mouvoir, et fut le vingt - huictiesme jour de juin. 
Fan 1472. Ce feu dont je parle dura tout le jour: et 

de pierres. Dans rimprime il y a pieces , mau on a retabli pierres , 
conformement aux manascrits , et surtoat a celui de Saint-Crermain. 
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y entrerent vers le soir dix lances d'ordonnance s6u- 
lementy comme il m'a este contd (car j'estois encore 
avec le due de Bourgogne) mais ils ne furent point 
veus, pour ce que chacun estoit empesclid h. seloger, 
et aussi n'y avoit nul de ce coste. A I'aube du jour 
commen9a a approcher Fartillerie dudit' due : et tost 
aprds vismes entrer gens largement , au moins envi- 
ron deux cens hommes-d'armes : et croy que s'ils ne 
fussent venus , que la ville eust mis peu k composer. 
Mais en la colere ou estoit le due de Bourgogne 
( comme vous avez pu entendre ci-dessus) il desiroit 
la prendre d'assaut : et sans doute il Feust bruslde, 
si ainsi fust advenu , qui eust estd trds-grand dom- 
mage : et me semble qu'elle fut preservee par vray 
miracle, et non autrement. Depuis que Ces gens y 
furent entrez, Tartillerie dudit due tira continuelle- 
ment, I'espace de quinze jours ou environ : etfut la 
place aussi bien battue que jamais place fut, et jus- 
ques en I'estat d'assaillir. Toutesfois aux fossez y avoit 
de Teau : et fallut faire un pont de Fun des deux 
costez de la porte br&lee : et de Fautre coste de la- 
dite porte on pouvoit joindre jusques aux murs, sans 
danger, sauf d'une seule canonniere, qu'on ne sceut 
battre , pource qu elle estoit fort basse. 

G'est bien grand peril, et grande folic d'assaillir si 
grandes gens: et encores par dessus tout, y estoit de- 
dans (') le connestable (comme je croy) ou loge prds de 

(0 Dedans : ce mot manqae dans le mannscrit de Saint-Germain. 
La relation du siege et la Cbronique de Jean de Troyes ne disent pas 
que le connetable de Saint-Paul fut dans Beaavais. Comme la ville n^e- 
toit pas entierement cernee, il pouvoit donner du dehors lesordres ne« 
cessaires pour la defense. L& Roi etoit pour lors a Fouance ea Aojou , 
sur les firontieres de BreUgne« 
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la ville (je ne S9ay lequel) le mareschal Joachim ^ le 
mareschal de Loheac, monseigneur de Crussol (0, 
Guillaume de Valle, Mery de Croy (^), Sallezard, 
Thevenotde Vignoles, tous anciens, cent lances pour 
le moins honimes-d'armes de Tordonnance , et large< 
ment gens-de-pied, et beaucoup de gens de bien, qui 
se trouverent avec tous ces capitaines. Toutesfois d^- 
libera ledit due donner Vassaut : mais ce fut tout 
seul : car ne se trouva de cette opinion que luy : et 
le soir^ quand il se coucha sur son lict de camp, 
vestu comme il avoit accoustum^, ou peu s*en falloit^ 
il demanda a aucuns s'il leur sembloit bien que ceux 
de dedans attendissent Tassaut. II lui fut r^pondu que 
xmy : veu le grand nombre de gens qui y estoient, 
et qu*ils estoient encores suffisans pour la defTendre 
comme une haye. II le prit en moquerie, et dit : 
jP^ous ny trouuerez demain personne. 

A Taube du jour fut Tassaut tres-bien assailli , et 
tres-bardiment : et encores mieux deflfendu : grand 
nombre de gens passerent par dessus ce pont : et y 
fut estoufie monseigneur Despiris , un vieil chevalier 
de Bourgogne^ qui fut le plus homme de bien qui y 
inourut. De Fautre cost^ y en eut qui monterent 
jusques dessus le mur, mais tous ne revinrent pas : ils 
combattirent main k main longuement : etfutTassaut 
assez long. Autres* bandes estoient ordonndes pour 

{*) Monseigneur de Cntssol: Louis, seigneur de Crussol et de Levis , 
cbambellan du roi Louis XI y senechal de Poitou , gouvemeur du 
Dauphine , graud-panetier de France, vers Fan 1/170 j iimoorut a Bar- 
celonne le ai ao&t 147^* 

{*) Mery de Croy : il y a apparence que ce nom est corrompn , car 
il n*en est parle en aucune fv^on dans la genealogie de la maison 
4e Grojr j dans la Ghronique scandaleuse on lit Merjr de Cqu^> 
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assaillir apr^s les premiers : mais voyant qu'ils per-*-* 
doient leur temps , ledit due les fit retirer. Ceux de 
dedans ne saillirent point, aussi ilspouvoient voirlar-* 
gement gens prests a les recueillir, s'ils fussent saillis. 
A cet assaut mpururent environ six vingts hommes. 
Le plus grand fut monseigneur. Despiris. Aucuns en 
cuidoient beaucoup plus : il y eut mille hommes de 
blessez. La nuict d'apres, ceux de dedans firenlf une 
saillie : mais ils estoient peu de gens : et la pluspart 
estoient k clieval, qui se mirent par le cordail des 
pavilions : ils ne firent rien de leur profit : et per- 
dirent deux ou trois gentilshommes : ils blesserent un 
forthomme de bien, nomm^ messire Jacques d*Or- 
son /maistre de Tartillerie dudit duc^ qui peu de jours 
aprds mourut de ladite blessure. 

Sept ou huict jours apr^s cet assaut, voulut ledit 
due aller loger k la porte vers Paris : et departit son 
ost en deux. II ne trouva nul de cette opinion : veu 
les gens qui estoient dedans. C'estoit au commence- 
ment qu'il le devoit faire : car k cette heure n'en 
estoit pas temps. Voyant qu'il n'y avoit autre remede, 
il se leva (0, et en bel ordre : il s'attendoit bien que 
ceux de dedans saillissent asprement , et par ce moyen 
leur porter quelque dommage : toutesfois ils ne sail- 
lirent point. II prit de Ik son cliemin en Norman- 
die i?) : pour ce qu'il avoit promis au due de Bretagne 

(0 Use hua : le mercredi 11 jtiillel 1473. 

(') // prit de Id son chemin en Nonnandie : le Roi pensa que le plui 
sikr moyen de forcer le due Charles k la retraiie eioil de faire entrer 
des troupes en Bourgogoe, et d'j faire metlre tout a feu et a sang. II 
^crivit k Damnnartiu le sS aoiit 1472 : ((Monsieur le grand-malire, jesuis 
« bien aise de ce qu^un si sage homme comme vous estes, est de mon opi- 
« nion , ei aussi il me semble qu^il ny a meiileur remede de faircf 
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aller jusques dcvant Roiien : lequel avoit promis de 
s'y trouver : mais il changea propos, voyant que Ic 
due de Guyenne estoit mort : et ne bougea de son 
pais.Ledit due de Bourgogne vint devant Eu : qui lui 
fut rendue, et Sainct-Vallery : et fit mettre les feux 
partout ce earlier jusques aux poites de Dieppe. II 
prit le Neuf-Chastel et le fit brusler, et tous le pais 
de Caux ^ ou la pluspart, jusques aux portes de Roiieu^ 
et tira en personne jusques devant ladite ville de 
Roiien (0. II perdoit souvent de ses fourageurs, et 
endura son ost tr^s-grande faim^ puis se retira pour 
rhyver, qui estoit venu. D^s ee qu*il eut le dos tourn^, 
ceux du Roy reprirent Elu et Sainct-Vallery ; et eurent 
pour prisonniers sept ou buict de ceux qui estoient 
dedans, par les compositions. 

«( partir le due de Bourgogne da pays de Caax , et de s'tn retourner , 
« que dialler en ses pays faire bonne guerre, et mettre le feu pariout, 
fc et br6Ier tout comme il a fait en mes pays. Monsieur le grand- 
« maltre , je vous mercie loujours de la peine que voos prenez , et 
« des services que vous mefaiiesj mais je vous prie, par tous les moyens 
fc que vous ponrrez , vous essayez de les mettre hors dupays de Caux ^ 
« et me faites s^avoir de vos nouvelles. » Le 28 septembre smVaut , il 
annon^a k Dammartin que le doc Charles se dtsposott k se retirer ; il 
Vengage a se tenir sur bcb gardes. « Monsieur le grand-maltre, lui 
« dii-il , je vous prie que vous y aye z bien Focil , et y fasslez bon gnet , 
« que TOUS soyez au derant de lui ou qu^il marche , car , parce qne 
(c VOUS Ites a\H devant lui de ville en ville , vous lui avez rompu toutet 
« ses intelligences. 3'en?oye , BJoute-t*il , Blandin par deU, qui vous 
« dira comme mes gens, tant ceux qui sont en Normandie ft en Poi* 
« ton , que ceux qui sont k Fentour de moi , festoyent les Bretons ; je 
« vous prie que vous festiez bien les Bourguignons , aussi de votre 
« cdt^ , etc. V 

(0 Ladite ville de Rouen : il y fat depuii le dimanche 3o ao^t jusques 
au jeudi 3 septembre i473* 
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CHAPITRE XL 

Comment le Roy fit appointement a^ec le due de 
Bretagne^ et troves avec le due de Bourgogne : 
et comment le comte de Sainct-Paul eschappa pour 
lors une machination faite centre luj par ces deux 
grands princes. 

Environ ce temps je vins au service (0 du Roy (et 
fut Fan. 1472) lequel avoit recueilly des serviteurs de 
son frere le due de Guyenne la plus grande part (3): 
et estoit au Pont de C6, oh il s'estoit tird contre le 

(0 Je vins au service : Toyez la notice sur Philippe de Cominet. 

(*) Claude de la Chaslre, qui avoit quitte le service dn Roi pon^ 
8''attaclier au due de Guyenne , s'^ioit retir^ dans ses terres aprdf 
la mort de ce prince. Louis le fit arrlter , et le retint en prison pen- 
dant un mois, hesitant sur le parti qu*il devoit prendre. Enfin , il I9 
fit amener devant lui , et lui demanda s^il estoit en volonVi de le serwir 
•aussi hien comme il awit fait son frire ? La Chastre repondit qu'il 
y consentoit. Alors le Roi lui donna ordre de former une compagnie 
de cent gentilshommes pour la garde de sa perionne. Puis , se sou* 
venant que la femme de la Chastre avoit montr^ beaucoup de resr 
sentiment de la prison de son mari, et sachant, dit P. Mauhieu, ^ue 
Us plus foibles sont assez puissants pour nuire , il ajouta : n Ecoute^ 
n capitaine Claude , les femmes sont mauvaises quand elles veulent 
« mal a quelqn*un , voila une paire de gants parfum^s que tu porterai 
« a la tienne de ma part , avec cinq cents ^cus qui sont dedans. Je 
c sais qu'elle a eu grand peur quand le compere Tristan t'alla pren- 
<c dre ; dis-lui qu^elle ne me veuille point de mal , et me reviens voir 
fc dans trois mois avec ta compagnie. Je le donne une de mes bonnes 
« mules pour te porter plus k ton aise. » Cette compagnie a ^te la pre- 
miere compagnie fran^aise des gardes da €orps j auparayant il n^ 
avoit que la compagnie des Ecossais. 
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due de Bretagne, et lui faisoit guerre, etlk vinrent 
devers luy aucuns ambassadeurs de Bretagne: et aussi 
y en alloit des siens : entre les autres y vint Philippe 
des Essars s^rviteur du due, et GuHlaume de Soubs-^ 
plenville, serviteur de monseigneur de Lescut (0 ; 
lequel seigneur de Lescut s'estoit retire en Bretagne^ 
quand il vit sonmaistre le due de Guyenne pr^s dc 
la mort : et partit de Bordeaux par mer, craignant 
de tomber soubs la main du Roy : parquoy partit de 
bonne heure. II emmena quant et luy le confesseur 
du due de Guyenne , et un eseuyer d'escurie^ aus-« 
quels on imputoit la' mort dudit due de Guyenne : 
lesquels ont esi6 prisonniers en Bretagne par longues 
anndes. Un peu durerent ees allies et venues de Bre- 
tagne : et k la fin dUibera le Roy d'avoir la paix de 
ce costal et de tant donner audit seigneur de Les« 
cut, qu'il le retireroit k son serviee (^), et lui oste- 
roit Fenvie de luy pourehasser mal, pour autant qu'il 
n*y avoit ny sens, ny vertu en Bretagne, que ce qui 
procedoit de luy: et qu'un si puissant due^ mani^ par 

(0 De Leicui: Odet d^Aidie^ seigneur de Lescut on Lescun , dont il 
est parle ci-devant. 

U) Quil le retireroit d ion service : des Pepoque od Lescun s'^toit 
retire de Goyenne en Bretagne , le Roi avoit jug^ qu^il ne seroit pas 
inposAible de le giigner ; et il paroltroit m^me que Lescun avoit a 
dessein laiss^ son fir^e pour entamer des negociations. Louis XI ecri* 
voit a un de aes gen^rauz : < Au regard de lu j ( Odet d'Aidie , frere 
« de Lescun) , languez-Ie en chemin , et sentez s'il ne voudroit point 
c faire le trail^ de son frere , et faire que le due de Bretagne laissac 
Ik le Bourguignon de tons poincts pour toujours , et faire un boa 
« traicte , ainsi que vous s^anrez bien adviser, car je ne puis croire 
41 que le sieur de Lescun I'ait laisse icj pour autre chose que pour sen* 
c tir s'il pourra trouver quelque traicU. » 

I'J. 6 
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un tel homme, esloit a craindre : et mais qu'il eust 
fait avec luy, les Bretons tascheroient k vivre en paix* 
Et a la vemte, la generality du pais ne quiert jamais 
autre chose : car tousjours y en a en ce royaume de 
bien traitez et honorez : et ont bien servy le temps 
passe. Aussi' je trouve ce traitd, que nostre roy fit, 
tres-sage , combien qu'aucuns le blasmoient y qui ne 
consid^roient point si avant que luy. II eut bon ju- 
gement de la personne dudit seigneur de Lescut, di^ 
sant qu'il ne viendroit nul peril de luy mettre entrq 
les mains ce qu*ily mit : et Teslimoit homme 4'bon- 
XLeur^pour ce que jamais^ durant ces divisions pas> 
s^es, il n'avoi.t voulu avoii: intelligence avec les An-, 
glois f ne consentir que les places de Normandie leur 
fussent bailldes , qui fut cause de tout le bien qu'il 
eut : car cela ne tint qu'k luy seul. 

Pour toutes ces raisons il dit audit Soubs-plenville 
qu'il mit par escrit tout ce que ledit seigneur de Les- 
cut, son maistre, demanderoit^ tant pour le due que 
pour luy, ce qu'il fit : et tout luy accorda nostre Roy. 
Et furent ces demandes quati:e-vingts mille francs de 
pension pour le due. Pour son maistre six mille francs 
de pension y le gouvernement de Guyenne ('), les deuk 
seneschaussdes des Lannes (*) et de Bordelois, la capi- 
tainerie de Tun des chasteaux de Bordeaux, la capi- 
tainerie de Blaye, des deiix chasteaux de Bayonney 

^^) Le gouuernement de Guyenne : on lit dans quelques ezemplaires ^ 
Li moitiddc la Guyenne ^ dans d'autres, VamirauUde la Guyenne, On 
a adopts ici le texte du manuscrit de Saint-Germain. 

(*) Des Lannes i «'est une des Uois senechanssees de Cayenne^ 
( Annal. dfAquiU ) . . 
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de Dax et de Sainct-Sever, et vingt et qaatre mille 
escus d'or comptant, avec Tordre du Roy, et la comt^ 
de Comminges. Tout fut accorde et accomply, sauf 
que la pension du due ne se payoit que la moiti^ : et 
dura deux ans : davantage donna le Roy audit Soubs- 
plenville six mille escus* J'entens cet argent comp- 
iant, tant de luy que de son maistre, pay^ en quatre 
ann^es. Et ledit de Soubs-plenville eut dou2e cens 
francs de pension, maire de Bayonne, baillif de Mon- 
targis , et d'autres petits estats de Guyenne. Le tout 
dura a son maistre et ^ luy jusques au trespas du Roy. 
Philippe des Essarts fut bailiif de Meaux, maistre des 
eaues et des forests de la France , douze cens francs 
de pension , et quatre mille escus. Depuis ce temps , 
)usques au trespas du Roy nostre maistre , leur ont 
dure ces Estats : et aussi monseigneur de Comminges 
luy est demeur^ bon, et loyal serviteur. 

Appaise qii'eut le Roy le due deBretagne, tost 
apr^s le tira vers la Picardie. Tousjours avoient de 
coustume le Roy et le due de Bourgogne, d^s que 
rhyver venoit, de faire troves pour six mois, ou pour 
un an, ou plus. Ainsi en ensuivant leur coustume, 
en firent une (0 : et la vint faire le cba^celier de 

• 

(0 Enjirent une : le 3 novembte 147^9 1^ ^o^ ecriyoit a D&mmarlin : 
cc Mdnsiear le grand maistre, le dac de Bretagne a icy envoye Mont* 
(c fort, son poarsuivant, pour aUer sigiiifier les troves an dac de Boar* 
« gogne , finissantes aa dernier jour de ce mois. recris a monsieur le 
« conuestable , 4ae si voos et luy voyez que ladiie treve ne vous soit 
« pas seante par deU ,1a faire crier, au moins qu'il en fasse semblant^ 
« et dire quails Font rompue de leur cost^. Aussi si vous voyez qu'elle 
« vous soit bonne, tenez-la, car avant que le ponrsaivant soit par de* 
•c la^ il ny aura pas hiiit jours de treye ^ tenez-y les termes, ainu que 

6. 
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Bourgogne^ et autres en sa compagnie. La fut mons^ 
tr^e la paix finale que le Roy avoit faite avec le due 
de Bretagne : par laquelle ledit due renoncoit k I'aU 
liance qu'il avoit faite avec les Anglois, et le due de 
Bourgogne : et pour ee vouloit le Roy que les ambas* 
sadeurs du due de Bourgogne ne le nommassent point 
au nombre de leurs alliez. A quoy ne voulurent en-;* 
tendre : et disoient qu'il seroit k son ehoix de se de^ 
clarer de la partie du Roy ou de la leur, dedans le 
temps aeeoustum^ : et disoient qu^autrefois les avoit 
ledit due de Bretagne abandonnez par lettres : mais 
que partant ne s'estoit point departy de leur amiti^ : 
lis tenoient le due de Bretagne pour prinee mani^ par 
autre sens que par le sien : mais qu*il se revenoit tou£- 
jours 2k la fin k ee qui luy estoit plus neeessaire : et 
fut Tan 1473. ' 

En menant ce traits Ton murmuroit des deux eos- 
tez eontre le eomte de Sainet-Paul, connestable de 
Franee : et Tavoit le Roy pris en grande haine, et les 
plus proeliaiqs de luy semblablement. Le due de 



« vous aviserez estre k faire, et selon que yrous verrez les affaires de 
« par dela. Les Bretons monstrpBt qu^ib la veulent tenir, car ils ^*en 
« sont alles chacun en son hostel. » 

II y eut d'abord uno tr^ve d^un mois et demi, qui fut sign^e le i5 
octobre 147^9 puis une treve d^un an, sign^ele 8 decembre* 

II parolt que le Roi avoit engag^ Lescun a yenir a la Cour, et que 
celui-ci, non-content d^un sauf- conduit ordinaire ^ exigeoit que 
liOuis XI jurSit sur la vraie croix de Saint-Lo. Le Roi ^crit a ce sujet 
au vicomte de la Belliere, et le prie de ne pas dresser d^embuche a 
Lescun, sur son passage; car^ dit-il,ye ne voudrois point Sire en dan- 
ger de ce serment-ld, veu tcxemple que fen ai veu cette ann^e dc 
H/t, de Guyenne. 
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Bourgogne le haissoit encores plus : et en avolt meil- 
leure cause (car je suis inform^ k la verity des raisons 
des deux costez) et n^avoit point oublid ledit due quQ 
le connestable avoit este occasion de la prise d'Aipiens 
et de Sainct-Quentin : et lui sembloit <|u'il estoit 
cause et vraye nourrice de cette guerre , qui estoit 
entre Le.Roy et luy : car eh temps de troves , luy tenoit 
les meilleures paroles du monde : mais d^ ce que le 
debat commen^oit , il luy estoit ennemy capital : et 
ledit comte Tavoit voulu contraindre k marier sa fiUe, 
comme avez veu cy-devant. Encores-y avoit une autre 
pique : car durant que ledit due estoit devant Amiens , 
ledit connestable fit une course en Hainault : et entre 
les autres exploits qu'il fit, il.brusla un chasteau 
nommd Solre^ qui estoit k un chevalier^ nomme mes- 
sire Baudoiiin de Lannoy (0. Pour le temps de lors on 
n'avoit point accoustumd de mettre feu^ ny d'un cost^ 
ny d'autre : et prit le due son occasion sur cela des 
feux qu'il mettoit , et qu il avoit mis en cette saison* 
Ainsi se commen^a k pratiquer la maniere de de- 



(0 Baudoiiin de Lannoy : dit le Beglie « seigneur de Molenobais et 
de Solre-le-Ch^teau, chevalier de la Toison-dor, mort en i474* ^^ ^^ 
faut pas le confondre avec Ragul de I«annoy qui passa ao service de 
Ix>ui8 XI, apres la capitulation du chliteau d^Hesdin, dont son pere 
etoit gouvemeur. Ce Raool Lannoj se distingua au siege du Quesnoy, 
monta le premier a Tassant , et entra d^ns la yille au milieu du fer 
et des flammes. Le Roi, qui avoit ete temoin de son intr^pidite, le 
fit appeler, et lui dit en lui passant au col une chaine d^or de cinq 
cens ^cus : Par la PasquC'Dieu, mon amy-f vous esUs tropfurUuXj il 
vousfaut encha/sner pour mod^rer vostre arderir^ carje ne vous t/eicx 
point perdre, desirant me servir de vous plus d'unefoi^f et il luidoilll& 
une ^mpagnie de cent hommes de pied. 
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fair^ le con nestable : et du cost^ du Roy en furent 
ouvertes quelques paroles, par gens qui s'adressoient 
a ceux qui estoiient ennemis dudit oonnestable , estans 
au service dudit due ; et n*avoit point moins de sus« 
picion sur ledit connestable que ledit due : et chacun 
le disoit occasion de la guerre : et se commencerent k 
descouvrir toutes paroles et tous traitez y menez par 
luy^ tant d'un cost^ que d*autre: et mettoient en avant 
sa destruction, 

Quelqu*un pourra demander cy-aprds^si le Roy ne 
Teust soeu faire seul. A quoy )e responds qu« son : 
car il estoit assis justement entre le Roy et ledit due. 
II tenoit Sainct-Quentin en Yermandois, grosse villa 
et forte, II avoit Han et Bohain , et autres tres^fortes 
places siennes, toutQS prds dudit Sainct-Quentin : et 
y pouvoit mettre gens k toutfe beure , et de tel party 
qu'il luy plaisoit, II avoit du Roy quatre cens hommes- 
darmeSy bien payez : dont luy mesme estoit com- 
missaire, et en faisoit la monstre. Sur quoy il pou- 
voit pratiquer grand argent: car il ne tenoit point le 
nombre. Outre il avoit d'estat ordinaire quarante cinq 
mille francs: et si prenoit un escu pour chacune pipe 
de vin qui passoit parmi ses limites, pour aller en 
Flandres ou en Hainauk : et si avoit de tres-grandes 
seigneuries siennes, et grandes intelligences au royaume 
de France et aussi au pais dudit due, oil il estoit ap- 
pai ent^, 

Toute cette ann^e que dura cette tr^ve, s'entrete- 
noit cette marchandise : et s'adressoient ceux du Roy 
k un chevalier dudit due, appcl^ monseigneur d'Hym- 
bercourt, dont ailleurs avez ouy parler en ce livre, 
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lequel de tout temps ha'issoit tr'cs-foit ledit connes- 
table: et la hayne estoit renouvellee n'y avoit gueres : 
car en une assemblde qui s*estoit tenue k Roye, oOi 
ledit connestable et autres estoient pour le Roy, 
le chancelier de Eourgogne^ le seigneur d'Hymber- 
courty et autres pour ledit duc^ en parlant de leurs 
matieres ensemble ^ le connestable dementit tres-vi- 
lainement ledit seigneur d'Hymbercourt. A quoy ne 
fit autre responce, sinon que s'il enduroit cette injure, 
il n'attribuast point cet honneur ^luy^ mais au Roy, 
k la seuret^ duquel-il estoit venu Ik pour ambassa^ 
deur : et aussi k son maistre, de qui il repr^sentoit la 
personne : et qu il lay en feroit rapport. Cette seule 
vilainie et outrage , bien tost dite, cousta depuis la vie 
au connestable , et ses biens perdus ^ comme vous ver- 
rez cy-apr^s. Et pour ce que ceux qui sont aux 
grandes autoritez/ etles prince^, doivent beaucoup 
craindre k faire ny dire'tels Outrages , et regarder k 
qui ils les disent : car de tant qu*ils sont plus grands ^ 
portent les outrages plus grand ddplaisir et deiiil : car 
il semble aux outragez qu*ils en seront plus notez, 
pour la grandeur et authorite du personnage qui les 
outrage : et s'il est leur maistre ou leur seigneur , 
ils en sont desesperez d*avoir honneur ny bien de 
luy : et plus de gens servent pour Vesperance de biens 
advenir y que pour les biens qu'ils out ja receus. 

Pour revenir k mon propos, on s'adressoit tous- 
jours audit seigneur d'Hymbercourt, et audit chan- 
celiei:, pource qu'il avoit eu quelque part k ces pa- 
roles dites a Roye : et aussi il estoit fort amy dudit 
seigneur d^Hymbercourt : et tant se demena cette 
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matiere quon tint une journ^e k Bouvines (0, qui 
est pr^s de Namur, sur ce propos : et y estoient 
pour le Roy le seigneur de Curton, gouverneur de 
Lymosin^ et maistre Jehan Heberge (^), depuis eves* 
que d'Evreux : et pour ledit due de Bourgogne, y es- 
toient le chancelier dont je parle , et ledit seigneur 
d'Hymbercourt, et fut Fan i474« 

Ledit connestable fut adverty que Ton y marchan* 
doit a ses despens: et fit grande diligence d'envoyer 
vers ces deux princes; a chacun donnoit k connoistre 
qu'il entendoit le tout : et fit tant , pour cette fois , 
qu'U mit le Roy en suspicion que ledit due le vouloit 
tromper^ et tirer ledit connestable des siens. Et pour 
ce k grande diligence envoya le Roy devers ses am- 
bassadeurSy estans a Bouvines, leur mandantne con- 
dure rien centre ledit connestable^ pour les raisons 
quil )eur diroit, mais qu'ils allongeassent la treve, 
selon leur instruction /qui fut d*un an ou six mois, je 
ne s^ay lequeL Comme le messager arriva , il trouva 
que tout estoit deja conclu, et les sellez baillez desle 
soir de devant : mais les ambassadeurs s'entendoient 
si bien^ et estoient si bons amis, quils rendirent les^ 
dits sellez : qui contenoient que ledit connestable es* 
toit pour les raisons, qu'ils disoient, declard ennemy 
et criminel envers tous les deux princes : promet- 

(^) Bouvines^ ou Bouvignes, sur la Meuse, a une petite lieue an* 
dessous de Dinant, en tirant vers Namurf il ne faut pas confotidre 
Bouvines avec Bovin^s ou Pont a Bovines, entre Lille et Tournajr^ lieu 
cclebre dans noUe histoire. Philippe- Auguste y defit en iai4rarmec 
de I'empereur Othon. 

(») Jchan Heberge : et selon d'autres, Haberge, fut ev^que d'Evreux 
depuis Tan 14^4 jusqu'au a8 aoi&t 1478. 
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toient et juroient Tun k Tautre^ que le premier des 
deux, quiluy pourroit mettre la main dessus, le fe- 
roit mourir dedans huict jours aprds, ou le baiUeroit 
h. son compagnon pour en faire k son plaisir : ou k 
son de trompe il seroit declare ennemy des deux 
princes et parties, et tons ceux qui le serviroient et 
porteroient faveur ny aide. Et davantage promettoit 
le Roy baillei* audit due la ville de Sainct-Quentin , 
dont assez a estd parle : et lui donnoit tout Fargent^ 
et autres m^ubles dudit connestable, qui se pour-^ 
roient trouver dedans le royaume, avec toutes sei* 
giieuries tenues dudit due: et entre les autres, luy 
donna Han et Bohain, qui sont places tres-fortes, et 
k un journommd, devoient le Roy et le due avoir ' 
leurs gens-d'armes devant HaQ, et assieger ledit con* 
nestable. 

Toutesfois , pour les raisons que je vous ay dites , 
fut rompue toute cette conclusion : et fut entrepris 
un jour et lieu, oik ledit connestable se devoit trou- 
ver, pour poiivoir parler «u Roy en bonne seuret^: 
car il doutoit de sa personne, comme celuy qui s^a* 
voit toute la conclusion, qui avoit 6ti prise k Bou- 
vines. Le lieu fut k trois lieues de Noyon , tirant vers 
la Fere, sur une petite riviere, et avoient du cost^ 
dudit connestable relevd les guez. Sur une chaussde 
qui y estoit, fut faite une forte barriere. Ledit con- 
nestable y estoit Je premier: et avoit avec luy tons 
ses gens-d*armes, ou peu s'en faloit ; car il avoit trois 
cens gentils-hommes d armes passez : et avoit sa cui- 
rasse soubs une robe desceinte. Avec le Roy y avoit 
bien six cens hojtnmes d'armes: et entre les autres y 



go [^474] MEMOIKES 

estoit monseigneur de Dammartin, grand maistre 
d'hostel de FrancCf: lequel estoit ennemy capital du- 
dit connestable. Le Roy m'envoya devant faire excuse 
audit connestable dequoy il Favoit tant fait attendre. 
Tost aprds il vint : et parlerent ensemble : et estoient 
cinq ou six pr^sens de ceux du Roy , et des siens aussi* 
Ledit connestable s^excusa dequoy il estoit venu en 
armeSy disantFavoir fait pour crainte dudit comtede 
Danimartin. II fut dit en effet, que toutes choses pas- 
sees seroient oubliees, et quejamais ne s'en parleroient: 
et passa ledit connestable du costd du Roy : et fut 
fait Tappointement du comte de Dammartin et de luy t 
et vint au giste avec le Roy k Noyon : et puis le le»- 
demain s*en retourna a Sainct-Quentin, bien recoui- 
cili^, comme il disoit. Quand le Roy eut bien pensd 
et ouy le murmure des gens, il luy sembla folie dV 
voir est^ parler a son serviteur, et Tavoir ainsi trouvd 
une barriere fermee au-devant de luy, et accompagne 
de gens-d'armes, tons ses sujets, et payez k ses despens : 
si la haine y avoit est^ p^ravant grande, elle Testoit 
encore plus : et du cost^ du connestable, le coeur ne 
luy estoit point appetissd. 
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CHAPITRE XII. 

Digression j fort bien appropriee en ce lieu , sur la 
sagesse du Roy et du connestable^ auec bons ad^ 
vertissements pour ceux qui sont en authorite enters 
leurs princes. 

A BiEM prendre le fait du Roy^ il procedoit de 
grand sens de faire ce qu'il en fit : car )e croy que 
ledit connestable eut est^ receu dudit due de Bour- 
gognCy en luy baillant Sainct-Quentin , quelque pro- 
messe qu'il y e&t eu au contraire : mais pour un si 
sage seigneur qu^cstoit ce connestable, il prenoitmal 
son fait, ou Dieu luy ostoit la connoissance de ce quUl 
avoit k faire y de se trouver en telle sorte, ainsi des-» 
guis^ au devant de son Roy et de son maistre, et k 
qui estoient tous ses gens-d*armes, dont il s'accompa- 
gnoit. Et aussi il sembloit bien k son visage qu*il en 
fust estonn^ et esbahy : quand il se trouva en sa pre- 
sence , et qu'il n'y avoit qu'une petite barriere entre 
deux, il ne tarda gueres qu il ne la fit ouvrir , et passa 
du cost^ du Roy ; il fut ce jour en grand danger. 

Je fais mon compte que luy, et aucuns de ses pri- 
vez, estimoient cette ceuvrc, et tenoient a loiiange 
dequoy le Roy le craignoit , et tenoient le Roy pour 
homme craintif : et estoit vray que par le temps 
il Testoit : mais il falloit bien qu*il y eftt cause : il s*es- 
tolt desmesl^ de grandes guerres qu'il avoit eues 
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contre les seigneurs de son royaume, par largement 
donner, et encores plus promettre : et ne vouloit 
rien hazarder^ s'il pouvoit trouver autres voyes (0. 
II a sembl^ k beaucoup de gens que peur et crainte 
luy faisoient faire ces choses : et s'en sont beaucoup 
trouvez trompez, ayans cette imagination, lesquels 
s'enhardissoient d'entreprendre des folies contre luy, 
qui estoient foiblement appuyez; comnte le eomte 
d'Armagnac,et autres, h qui il en est mal pris C^)': car 
il connoissoit bien s'il estoit temps decraindre ou non. 
Je luy ose bien porter celte louange ( et ne sgay si je 
Tay dit ailleurs : et quand je Taurois dit, si vaut-il 
bien estre dit deux fois) que- jamais je ne connus si 
sage homme en adversite. 

Pour continiier mon propos de monseigneur le 
connestable, qui par aventure desiroit que le Roy le 
craignist ; au moins je le cuide : car je ne le vou- 
drois pas charger , n*y nen parle sinon pour en ad- 

(») Et ne vouloit rien hazarderj sUl pouvoit trouver autres voyes z 
c'csfc le texte des manuscrits, et surtout celui de Saint-Germain ^ il 
ofTre un sens plus clair qae les anciens imprimes qui portoient : et 
eonnoissoit lors qu'il auoit erri em beaucoup de passages. 

^') A qui il en est mal pris : le comte d^Armagnac s'etant revoke, 
le Roi fit marcher des troupes contre lui , et il fut tue a Lectoure , le 6 
mars 1472. Le due d'Alen^on trama de nouveaux complots, fut arrSto 
et juge deox ans plus tard. 

Comines ne parle pas des guerres du Roussillon j le roi d^Arragon 
avoit essaye de reprendre cette province, et s^etoit efiectivement era- 
par^ de presq[ae toutes les^places. Le Roi envoy a contre lui les trou- 
pes qui avoient puni la revolte du comte d^Armagnac. On assiegea 
Perpignan sans pouvoir sVn rendre maitre. Des negociations furent 
entamees : on chercha k se tromper de part et d'autre , et la guerre 
recommen^a. 
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yertir ceux qui sont au service des grands princes , 
qui n^entendent pas tous d'une sorte les affaires de ce 
monde : je conseillerois k un mien amy, si je Tavois , 
qu^il mit peine que son maistre Taimast : mais non 
pas qu'il le craignist : car je ne vis oncques homme 
ayant grande authority avec son seigneur, par le 
moyen de le tenir en crainte, k qui il n'en mescheut, 
et du consentement de son maistre mesme : il s*en 
est veu assez de nostre temps, ou peu devant en ce 
royaume, comme monseigneur de la Tremoiiille 
et autres. Au pays d'Angleterre, le comte de War- 
vie (0, et toute sa sequelle. Ten nommerois en Es^ 
pagne, et ailleurs, mais par aventure que ceux qui 
verroot cet article, le s^avent mieux que moy. Et 
advient tres-souvent que cette audace vient d*avoir 
bien servi, et quit semble II ceux qui en usent, que 
leurs nitrites sont tels que Ton doit beaucoup endu- 
rer d'eux, et qu*on ne s'en pent passer. Mais les princes 
au contraire, sont d'opinion qu*on est tenu a les 
bien servir ; et trouvent bien qui leur dit : et ne de- 
sirent qu'k se depescher de ceux qui les rudoyent. 
Encores en ce pas me faut alleguer nostre maistre 
en deux choses, qui une fois me dlt, parlantde ceux 
qui font grand service (et m'en alleguason autheur,de 
qui il le tenoit) que avoir trojp bien servi perd aucunes- 
fois les gens , et que souvent les grans services sont 
r^compensez par grande ingratitude : mais qu*il pent 
aussi bien advenir par le defaut de ceux qui ont fait 

(0 On a va ci-dessos qu^aprds avoir mis toute TAogleterre en com- 
bustion f il ^toit enfin mort a la tSte d^une armee, et a^ayoit pa reia- 
foUr le roi Henri YI. 
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lesdits services , qui Irop arrogamment veulent parler 
et user de leur bonne fortune , tant envers leurs mais- 
tres^ que leurs (iompagnons, comme de la mescon- 
noissance du prince. Me dit davantage qu a son advis, 
pour avoir biens en cour, c'est plus grand heur a un 
homme^ quand le prince, qu'il sert, luy a fait quel- 
que grand bien, a peu de desserte, pourquoy il luy 
demeure fort oblige, que ce ne seroit s'il luy avoit 
fait un si grand, service, que ledit prince luy en fust 
tr^s-fort obligd ; et que les princes aiment plus na- 
turellement ceux qui leur sont tenus, qu'ils ne font 
ceux a qui ils sont tenus. Ainsi en tons estats y a bien 
a faire k vivre en ce monde : et fait Dieu grande 
grace k ceux k qui il donne bon sens naturel. Cette 
veue du Roy et de monsieur le connestable fut Tan 
474- 
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CHAPITRE PRRMIER. 

Comment le due de BourgognCj s*estant saisi de la 
duche de Gueldres ^ eut envie d'entrepreridre plus 
outre sur les Allemagnes j el comment il mit le 
siege devant la ville de Nuz. 

JliN la saison de cette veue, comme il me semble, 
le due de Bourgogne estoit alle prendre le pais de 
Gueldres y fonde sur une querelle^ qui est digne d'etre 
racontee, pour voir les oeuvres et la puissance de 
Dieu. II y avoit un jeune due de Gueldres , appell^ 
Adolphe (0: lequel avoit pour femme une desfilles (^) 

(') Adolphe : Adolphe d''Egiiioiit. 

(*^ Caiherine , fille de Charles I , due de Bourbon , et d^Agnds de 
Bourgogne , et soeur de Pierre de Bourbon, seigneur de Beaujeu , qui 
depuis fut due de Bourbon. 



96 [^4741 MEMOIRES 

de Bourbon^ soeur de monseigneur de Bourbon pere, 
qui regno aujourd*huy : et Tavoit espousde en cette 
maison de Bourgogne : et pour celte cause en avoit 
quelques faveurs. II avoit commis un cas tres - hor- 
rible : car il avoit pris son pere prisonnier, h, un soir^ 
comme il se vouloit aller couclier, et mend k cinq 
lieues d'AIlemagne k pied, sans chausses, par un temps 
tres-froid: et le mit au fond« d'une tour, oil il n*y 
avoit nulle clartd, que par une bien petite lucarne: 
et 1^ le tint pres de six mois : dont fut grande guerre 
entre le due de Cleves (dont ledit due prisonnier 
avoit dpousd la soeur) et ce.jeune due Adolphe. Le 
due de Bourgogne plusieurs fois les voulut appointer : 
mais il ne pilt. Le Pape et I'Empereur k la fin , y miren t 
fort la main : et sur grandes peines, fut commands 
* audit due de Bourgogne de tirer ledit due Arnoul liors 
de prison. Ainsi le fit : car le jeune due n'osa denier 
le luy bailler: pour ce qu'il voyoit tant de gens de 
bien qui s*en empeschoient : et si craignoit la force 
du due de Bourgogne. Je les vis tons deux en la 
chambre dudit due par plusieurs fois , et en grande 
assemblde de conseil, oil ils plaidoient leurs causes : 
et vis le bon homme vieil presenter le gage de bataille 
k son fils. Le due de Bourgogne desiroit fort les ap- 
pointer : et favorisoit le jeune : et fut offert au jeupe 
que le titre de gouyerneur, ou mainbpurg , du pays 
luy demeurerdit avec toutle revenu (0, sauf une pe- 

(0 Etful offert au jeune que le titre de gouverneur, ou mainhourgf 
du pays luy demeureroit avec lout le revenu : on lit dans les ancien* 
imprimes : et luy ojfroit le titre de gouverneur en Bourgogne avec tout 
le revenu. Le texie a 6te rectifie sur le manuscrit de Saint- Germaia 
des Pres. 
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lite ville, assise aupr^s du Brabant appellee GtaTe (i), 
qui devoit demeurer au pere, avec le revenu de Iroi* 
mille florins et antant de pehsioti. Ainsi \e tdut Itfy 
eust valu six inil!e florins, avec le titre d^ due : comm^' 
raison estoit. Avec d'autres plus sages, jefus commit 
k porter cette parole k ce jeune due : lequel fit rfes- 
ponce, qu'il aimeroit mieux avoir jette son pere la 
teste devant, dans un poits, et de s'eslre jette apr^, 
que d'avoir fait cet appointement : et qn'il j avoit 
quarante et quatre ans que son pere estoit due, et 
qu'il estoit bien temps qu'il le fftt : mais tres-tolon- 
tiers il luj laisseroit trois milte florins par an, par 
condition qu*il n'entreroit jamais dans le dacb^ : et 
assez d'autres paroles tres-inal sages. 

Cecy advint justement comme le Roy ptit Aftiien» 
sur le due de Bourgogne : lequel estoit avec ces detfi: 
(dont je parle) k Dourlens : oh il se trouvott tres- 
empescb^ : et partit soudainement pour se retirer k 
Hesdin ; et oublia cette matiere. Et ce jeune cfctc prit 
un habiilement de Francois, et partit luy deoxiesme 
seulement, pour se retirer en son pais. En passant uti 
pont, aupr^s de Namur, il paya un florin podr son 
passage. Un prestre le vit, qui en prit suspicion, eli 
en paila au passager : et regarda au visage celui qui 
avoit pay^ ledit florin , et le connut : et Ik fnt pris' 
et amend k Namur : et y est deraenrrf prisonnier, 
jusques au trespas dn due de Bourgogne, que les 
Gandois le mirent dehors : et avoient vouloir de lay 

(*) Grwe : ville sar la Meuse; en 1672, elle fut prise par lea Fran<^ 
^is ; en 1674 , M. cie Chamilli y fut assiege par les Hollandais , fit one 
U^8-belIe defense , et ne rendit mSme la place que sur lea ordres reiie^ 
rci de Louis XIV. 

12. n 
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faire espouser par force celle qui depuis a estd du* 
cb?sse d'Autriche : et le menerent avec eux devant. 
Tournay, oh il fut tad meschammenty et mal accom- 
pagnd : comme si Dieu n'eust pas estd saoul de venger 
cet ojxtrsLge, qu'il avoit fait k son pere. Le pere estoit 
mort avant le trespas du due de Bourgogne , estant. 
encores son fils en prison : et h son trespas laissa au 
due de Bourgogne sa succession , k cause de Fingra* 
tiiude de son fils : et sur celte querelle conquit le due. 
de Bourgogne y au temps que je dis, la duclid de 
Gueldres^ oil il trouva resistance : mais il estoit puis- 
sant y et en trdve avec le Roy : et la posseda jusques. 
h. la mort : et encores la possede aujourd'huy ce qui 
est descendu de luy, et tant quil plaira k Dieu. Or 
comme fay dit au commencement ^ je n'ay contd cecy 
que pour monstrer que t^Ues cruautez , et tels maux 
ne demeurent point impunis. 

Le due de Bourgogne estoit retournd en son pays^ 
et ayoit le coeur tres - Ae\6 pour cette duche, qu'il 
avoit jointe h, sa crosse : et trouva goust en ces choses 
4'Allemagne : pource que TCmpereur (0 estoit de 
tres-petit coeur^et enduroit toutes choses pour ne des- 
pendre rien : et aussi de soy, sans Taide des autres 
seigneurs d'AUemagne^ne pouvoit-il pas grande cliose* 
Parquoy ledit due ^alongea sa,trdve avec le Roy : e| 
sembla k aucuns des serviteurs du Roy que ledit sei* 
gneur ne devoit point ralonger sa trdve^ ne laisser 
venir audit due si grand bien. Bon sens leur faisoit 
dire ces mots : mais par faute d'experience et d'avoir 
veu , ils n'entendoient point cette matiere. 

II y en eut quelques autres ; mieux entendans cc 

(«) VEmpcreur : Frederic III. 
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€as qu^euxy et qui avoient plus grande connoissan< ^ 
pour avoir este sur les lieux^ qui dirent au Roy nostre 
maistre^ que hardiment prit cette trdve, et qu'il souf- 
frit audit due s'aller heurter contre ces Allemagnes 
( qui est chose si grande et si puissante qu'il est pres- 
que incroyable) disans quand ledit due aura pris una 
place y ou men^ k (in une querelle^ il en entrepren* 
dra une. autre*, et qu'il n'estoit pas homme pour ja* 
ipais se saouler d'une entreprise (et en cela estoit 
opposite au Roy : car plus il (0 estoit embroiiille et 
plus s'embrouilioit ) et que mieux ne se pourroit ven- 
ger de luy que de le laisser faire : et avant, luy faire 
un petit d^aide, et ne luy donner nulle suspicion de 
luy rompre cette treve : car h. la grandeur d'AUe- 
magne^ et k la puissance qui y est^ n'estoit pas pos- 
sible que tost ne se consumast, et ne se perdit de 
tons points. Car les princes de TErapire (^), encore 
que FEmpereur fust homraede pen de vertu, y don- 
neront ordre : et k la fin finale audit seigneur ainsi 
en advint. 

A la querelle des deux pretetidans k revesch^ de 
Cologne, dont Tun estoit frere du lantgrave de Hesse, 
et Tautre parent du comte palatin du Rhin, ledit due 
de? Bourgogne tint le party dudit Palatin , el entreprit 
de le mettre par force en cette dignitd, esperant en 
avoir quelques places : et mit le sidge devant Nuz (3), 

(0 11 : le due de Boargogne. 

(9) Le Roi avoit menage an traits entre Sigismond, dac d'Autriche^ 
#t les Suisses. Dans ce traite, qui fut signe le 1 1 juin i474 9 ^ i^'^st 
point fait mention du due de Bourgogne , mais les Suisses s^eugagent , 
si le due Sig^ismond a besoin d'assistance « a lui en donner autant qu'iU 
pourront faire honne$Ument. — (3) ^uz-, ouMujrz, petite villeimpor* 
tante a cause de son passage sur le Rhin* 
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pres Cologne, Fan i474- Et y estoit ledit lantgrave de 
Hesse avec quelque nombre de gens de guerre. Ledit 
duc-mit tant de choses en son imagination, et si 
grandes, qu'il demeura sous le faix. Car il voulut en 
cette saison propre faire passer le roy Edoiiard d'An- 
gleterre, lequel avoit grande arm^e preste, k la pour*, 
suite dudit due. II feit de grandes diligences pour 
achever cette entreprise d'Allemagne : qui estoit , s'il 
eust pris Nuz, la garnir bien, et une autre place au 
deux, au dessus de Cologne : parquoi ladite cit^ de 
Cologne diroit le mot : et que partant il monteroit 
contremont le Rhin jusques a la comt^ de Ferrete, 
qu'iltenoit lors,: et ainsi tout leRhin seroit sien jus- 
ques en HoUande, oh il fine^ et oti il y a plus de fortes; 
villes et chasteaux, qu'en nul royaume de la chres- 
tient^, si ce n'est en France. La treve qu'il avoit aved 
le Roy, avoit ete alongee de six mois , et desja la plus* 
part estoient passez. Le Roy soUicitoit fort de Talon- 
ger, et qu'il fist a son aise en Allemagne : ce que 
ledit due ne voulut faire, pour la promesse qu*il 
avoit faite aux Anglois (0. 

Je me passerois bien de parler de ce fait de Nuz , 
pour ce que ce n'est pas selon le train de noire ma- 
tiere (car je n'y estois pas) mais je suis force d'en 
parler pour les matieres qui en dependent. Dedans 
la ville de Nuz, laquelle est tres-forte, s'estoit mis 
le lantgrave de Hesse, et plusieurs de ses parens et 
amis, jusques au nombre de dix-huit cens hommes 
de cbeval, comme il m^a esX6 dit, et tres-gens de 

(OLaueve, qui expiroit le i5 mai 1474 » fut neanmoins proloDgee 
Iq i5 join 8ui?ant jusqu'au 1'' mai i475. Charles n^avoit pas encore ai- 
gne iK)a iraite a?ec le roi d'Angleterre. 
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bien (el aussi ils le monstrerent) et de gens-de- 
pied ce qui leur en faisoit besoin. Ledit lantgrave, 
comme nous avons dit, estoit frere de Tevesque, qui 
avoit eist^ esleu^ lequel estoit la partie adverse de 
celuy que soustenoit le due de Bourgogne. Et ainsi 
le due de Bourgogne mit le siege (0 devant Nuz, 

Tan i474- 

II avoit la plus belle armde qu'il eut jamais y et spe* 
cialement pour gens-de-cheval : car pour aucunes fins 
qu'il pretendoit ^s Italies , il avoit retird quelques 
mille hommes-d'armes italiens^ que bons que mau- 
vais. Et avoit pour chef d'entreux un appelle le 
comte de Campobache (^) , du royaume de Naples , par* 
tisan de la maison d'Anjou^ homme de tres-mauvaise foy^ 
et tres-perilleux. II avoit aussi Jacques Galeot, gentil- 
homme de Naples, tres-liomme de bien , et plusieurs 
autreSy que je passe pour brieve td. Semblablemcnt avoit 
bien le nombrede trois mille Anglois^tres-gens debien^ 
et de ses sujets en tres-grand nombre , bien montez 
et bien armez, qui ja long-temps avoient exerce le 
fait de la guerre, et une tres-grande et puissante ar- 
tillerie. Et tout cecy avoit-il tenu prest, pour se 
joindre avec les Anglois a leur venue : lesquels faisoient 
toute diligence en Angleterre (^). Mais les choses y 

(0 On peut voir le journal de ce siege dnns la petite Chroniqne pu-. 
bliee par Lenglet Dufresnoy, k la suite dc la Chronique de Jean do^ 
Troje. 

(*} Le comle dc Campobache , Napoliiain , eloit entre au service du 
due de Bourgogne , qu''il trahit quelques annees plus tard. 

(3) On a vu que Edouard , roi d* Angleterre , avoit deja propose aux 
dues de Bourgogne, de Brelagne, et aux autres princes , de so reunir 
pour dcmembrer la France. La difHcuIte de salisfoire a toutes les pretrii* 
liuns avoit fait suspendre, mais non pas abandonner Fexocution dc «^o 



103 [^474] memoihes 

sont longues : car le Roy ne peut enlrepr6ndre lin 
tel ceuvre sans assembler son parlement, qui vaiit 
autant a dire comme les trois Estats^ qui est chose 
juste et saincte , et en sont les rois plus forts et mieiix 
servis; quand ainsi le font en semblables matieres, car 
Tissue volontiers n'en est pas brieve. Quand ces EstatS 
sont assemblezy il declare son intention , et demande 
aide sur ses sujets : car il ne se leve nuls aides en 
Angleterre, si ce n'est pour passer en France, ou 
aller en Ecosse, ou autres frais pemblables : et tres- 
volontiers, et bien liberalement , ils les octroient et 
accordent, et specialement pour passer en France. 

grand projet. Le due de Bourgogne et le roi d^ Angleterre tomberent 
eufin d^accord | et resolurent de n'adm^ttre aa partage qae le seul 
due de Bretagne. Charles, qui venoit de signer une trevc d'un an avec 
liOuis, le 1 5 juin, signa^le sS jnillet, avee Edouard , un traite dont 
Toiei les prineipales dispositions. Louis etoit declare ennemi public ; 
on s'engageoit a le detrdner. Edouard etoit reconnu roi de France ; il 
cedoit a Charles le duche de Bar, les comtes de Champagne et de 
Nevers , les villes qui bordent la Somme , et toutes les possessions da 
connetable. Le due de Bourgogne devenoit souverain indepeAdant , 
et cessoit d'etre vassal de la Conronne. Far un traite particulier , 1% 
due^de Bretagne obtenoit le Foiton. Lonis fut informe de ces traites 
par le roi d'Ecosse, auquel on avoit propose d'y prendre part. Outre 
le roi d^ Angleterre , le due de Bourgogne et le due de Bretagne , il 
avoit encore beaueoup d'antres ennemis a redouter. Le connetable , 
qui ne savoit pas quil etoit saerifie par Charles et par Edouard, etoit 
pret a se declarer contre le Roi , dans Feispoir de profiler des troubles 
pour s^cmparer de la Brie et de la Champagne. Le due de Bourbon 
etoit mecontent de la Cour, et ailie de la maison d'Anjou, qui aitri- 
buoit a Louis ses pertes et ses malheurs. Le due de Kemours avoit a 
venger des humiliations recent es et la mort du comte d\^rmagnae| 
chef de sa maison. La duchess^ de Savoie, quoique soeur de Louis XI, 
avoit embrasse les inlerSts de Charles, parre qu''on lui avoit promis 
de faire epouser ii son fils Phcriliere de Bourgogne. Lopis eloitf en 
guerre avec FArragon. Enfin^ le due de Milan renou^oit a FalliaQ^e 
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Et est bien une pratique que ces roys d'Angleterre 
fonty quahd ils veuleut amasser argent ^ que faire 
semblant d'aller en Escosse ou en France, et faire 
armies : et pour lever grand argent , ils font un paye- 
ment de trois*moiSy et puis rompent leur armde, et 
. s*en retournent k lliostel , et ils ont receu I'argent 
pour un an* Et ce roy Edoiiard estoit tout plein de 
cette pratique y et souvent le fit 

Gette arm^e d'Angleterre mit bien un an k estre 
preste : et le fit S9avoir h. monseigneur de Bourgogne : 
lequel au commencement de Test^, estoit all^ jusques 
devant Nuz : et luy sembla qu'en pen de jours il 
auroit mis son bomme en possession, et qu'il Tauroit 

dn Roi poor trailer ayec Charles , et il s^eogageoit a lui enyoyer quatrt 
cents lances. 

Toutes les forces de la France sembloient devoir lire insuffisantes 
centre tant d''ennemis. Louis ne s^^tonna pas du danger qui lb me- 
na^oit , et il se mit en mesare pour tenir t^te a Forage. Le 36 oclobre 
il traita avec les Saisses qui, mojennant une somme annuelle de vingt 
mille livres , s'oblig^rent a lui fonmir des troupes contre le due de 
Bourgogne. Le 39 Janvier suivant, il Ct la paix avec TArragon, et ar- 
reta le mariage dn DaupHin avec la fille de Ferdinand et dlsabcUe. 
II negocioit en m^me temps avec FElnperetir et avec les princes alle- 
mands. 

II deplojra sortoat une grande habitet^ dans sa conduite avec Charles. 
Tous ses conseillers insistoient pour qu'il portlit la guerre en Bour- 
gogne avantque les princes ligues eussent^ reuni leurs troupes. Louts, 
qui voyoit le dtic pr^t a attaquer FAUemagne, montra les dispositions 
les plus pacifiques, et ne negligea rien pour engager son ennemi dans 
une entreprise dont les suites devoient necessairentent presenter des 
chances favorables k la France. En effet, Charles, retenn plus long^ 
teikips qu'il nVoit cm devant la petite ville de Nuiz , y vit delruirc 
presqpie enti^rement son armee , et n'eut plus de troupes a condnire 
au rendez»vt>us convenn , lorsque Edonard descendit en France. La 
mesinielligencfrse mit entre les deux princes, el Ic rot- d'Avgleierrc 
traita avec Louis. 
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d'entreCy et luy poiirroient demeurer aucqnes place^^ 
comme JSuz et autres, ppi^r paryepir av^x fins que }e 
yp^s ay dit. J'e^tji^e que qscy vint de Qieu qui re- 
garda ea pitie ce royaui^e : cap:* ce due estoit pour 
y faire graB4 dommage, 3yaiit Tarpde telle quil 
avoit, et gens tpus accoiisti^ipe^ par plusieurs annees 
k tepir 1^$ cha[mp$ p£^r ce royaume, sans que nul 
luy presentast bataille, ni ne se trouyast aux champs 
en puissance contre luy, si ce n'estqitep gardant les 
villes. Mai3 bien est vray que cel^ procedoit du Roy, 
qui ne yoi^loit rien inettre ai| hazard : et ne le fai- 
soit pas seu)ement par la cr^^inte di; dpc de Bour- 
gqgpe : mais pour dopte des desobeis^apces , qui pour- 
roient advenir en son royaume (0, s'il avenoit qu'il 

(0 II y avoit eu une revolte assez serieuse a Boarges, a Foccasioii 
d'un iinpi)^ (ju'on avoit voulu etablir pour reparer les fortifications de 
la yille. Le Qoi y envoya duBoiicb«lge avec des iroupes, et uous croyon3 
devoir citer quelques-unes des lettres quUl lui ecrivit relalivement a 
cette mission. 

^ Monsieur da ^oucfaag^ , je vous repncrcie de voire diligence. Les 
» rebelles^ ni Martip Anjorant, qui eioient coosentans, ne doivent 
« jouir de rimmupite. Paoissez grievement ceux que vous ayez , et n^e- 
« pargnez personne de ceux qui ont fai^ Temoiion deruiere contre 
« Giiles Milon, et les faites meUre en prison | informez-vous si les 
« cinq que vous avez n*y consentirent point; car je le crois. Faiies un 
« maire et douze echevins qui soi^ot parens de Raouiet : le maire 
« sera Ffan^ois Qautier : a I'avenir, je les nommerai les uns et les 
<i autresy comine je fais a Tours ^ ils jouiront des privileges. Faiies 
<i Raonlet pr^vdl , au lieu de M. de Milandres que je recompenserai ; 
<c les sergen^ qui seront loujours avec Raoulel , et tiendront la yille 
« en sujetipn , a^ronl quaere livf es par mois. Separez les cinq prison- 
K niers qi|e vous avez faits , envoyez-les a Mehui^ et en la lour. Monsieur 
« de Gye spra r^compens^ de sa diligence y et aura sa part du profiL 

ec A CoDopiegne, Je x a de mai i474* Louis. » 

a Qu^on pnnisse grievement les coupables, mais eu bonne juslice. 
« Que ceux qui meritent d'etre executes soient mis a leur porte ; pour 
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perdit une bataille : car il estimoit n*estre pas bien 
aime de toiisses SDJets, et serviteurs, et par especial 
des grands. Et si fo^ois tout dire, il m^a maintesfois 
dit qu il connoissoit bien ses sujets, qu'il les trouve- 
roit bien, si ses besongnes se portoient mal : et pour 
qe, quand le due de Bourgogne entroit, il ne faisoit 
que fort bien garnir ses places, au devant de luy : et 
ainsi en peu de temps, I'armee du due de Bourgogne 
se defaisoit delle-mesme, sans que le Roy mil son 
Eslat en nul peril, qui me sembloit proceder par 
grand sens. Toutesfois ayant le due de Bourgogne la 
puissance telle, que je vous ay dite, si Tarmee du roy 
d'Angleterre fust venue au fin commencement de la 
saison, comme elle eut fait, sans nul doute, n'eust 
este Terreur du due de Bourgogne de se mettre si 
obstinement devant Nuz, il ne faut pas doqter que 
pe royaume n'eut porte de tres-grandes affaires : car 

ft les cinq prisonnicrs , qa^on les am^ne an bois de Yincennes , parce 
<c qui'ils seroienl trop pres de leurs parens , sUls eloienl dans la tour 
n on a Mehun. 
« ACompiegne, le 13 de mai i474* Louis. » 

« DepnU que j'ai iaii vos letlres , je me snis ayise que je sius content 
cr que vous faites dependre et 6ier les corps qui auront ^le executes , 
« apres quails auront ete attaches un jour a la porte de leurs maisons, 
« si le failes ainsi. Aussi vous , monsieur du Bouchage , informez-vous 
f bien s^il n^y a nuls ^esdits gros qui soient consentans de Temotion ^ 
« car les pauvres ne Font fail d^eux-memes , et aussi besognez dili- 
« gemment au proces ie ceux qui firentFemotion conlre GiUes Milon , 
«c et n^epargnez nuls : je vous envoye une leltre* que j^ccris k monsieur 
H le Vidame , a ce qu^il envoye a Jean de Monenvilliers la dechar^e 
« de la tour ; je vous prie que vous y envoyez un de vos gens, et lui 
tt ecrivez en mauiere qu'il n^y ait poini de faute : vous , monsieur du 
« Fou, relournez incontinent , et tenez vos genspr^lsj car nous n^a- 
« vons plus que quinze jours de Ir^ve. 
o A Noyon,le i5 mai i474- Louis. » 
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jamais roy d'Angleterre ne passa k si puissante arm^e 
pour an coup, que fut celte-cy, dont je parle, ny 
si bien disposee pour combattre. Tous les grands sei* 
gneurs d*Angleterre y estoient, sans en faillir un : ils 
pouvoient bien estre quinze cens hommes-d'armes 
(qui estoit grande chose pour Anglois) tous fort bien 
en poinct, et bien accompagnez, et quatorze inille 
archers, portant arcs et flesches, et tous a cheval, et 
assez d'autres gens k pied servans k leur ost : et eii 
toute Tarm^e n'y avoit pas un page : en outre devoit 
le roy d'Angleterre envoyer trois mille hommes des- 
cendre en Bretagne , pour se joindre avec Tarmee 
du due de Bretagne , et vis deux lettres , escrites de 
la main de monseigneur d'Urfe, grand escuyer de 
France (qui pour lors estoit serviteur du due de Bre- 
tagne) Tune addressante au roy d'Angleterre, etTau- 
tre k monseigneur de Hastingues, grand cfaambellan 
d'Angleterre , qui entre autres paroles disoient que 
le due de Bretagne feroit plus d'exploit en un mois 
par intelligence, que Tarm^e des Anglois, et celle da 
due de Bretagne ne feroient en six, quelque force 
qu ils eussent : et crois quil disoit vray , si les choses 
fussent tirdes outre : mais Dieu , qui tousjours a aim^ 
ce royaume , conduisit les choses comme je diray cy- 
apres. Et les lettres, dont j'ay parle, furent achet^es 
d'un secretaire d'Angleterre, soixante marcs d'argent 
par le Roy, que Dieu absolve (0- 

(0 On voit par ces lettres que le grand-chambellan da roi d' Angle* 
t<rrre receyoit en m^me temps une pension de Louis XI et da due d& 
Bourgogne. . . 
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CHAPITRE II. 

Comment ceux de la ville de^Nuz furent secourus 
par les Allemans ^ et par VEmpereurj corUre le 
due de Bourgogne , et des autres ennemis que le 
. Roy luj suscita* 

AiNsiy comme je vous ay dit , estoit le due de 
Bourgogne )a bien empeschd devant Nuz , et trouva 
les choses plus dures qu'il ne pensoit. Ceux de Co- 
logne y qui estoient quatre lieues plus baut sur le 
Rhin, frayerent cbacun mois cent mille florins d'or, 
pour la crainte qu'ils avoient du due de Bourgogne: 
et euXy et les autres villes au dessus d'eux, sur le 
Rbin y avoient desja mis quinze ou seize mille bommes- 
de-pied sur les cbamps : et estoient logez sur le bord 
de la riviere duRbin, avec grande artillerie, da 
cost^ opposite du due de Bourgogne : et tascboient k 
luy rompre ses vivres^ qui venoient par eaue du pays 
^e GueldreSy contremont la riviere , et k rompre les 
bateaux ^ coups de canon. L*Empereur ^ et les princes 
electeursde I'Empire, s'assemblerent sur cettematiere^ 
et d^libererent de faire armde. Le Roy les avoit ja en- 
voyez soUiciter par plusieurs messagers. Aussi ren« 
voyerent vers luy un cbanoine de Cologne, de la 
maison de Baviere, et un autre ambassadeur avec 
luy : et apporterent au Roy par rooUe I'arm^e.que 
I'Empereur ^voit intention de faire, au cas que le 
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Roy de son costd s'y vousist employer. lis ne failli- 
rent point a avoir bonne response y et promess^ de 
tout ce qu'ils demandoient : et davantage promeitoit 
le Roy par scellez, tant h, I'Empereur qu'k plnsieurs 
des princes et villes, que des que I'Empereur seroit 
k Cologne, et mis aux champs, que le Roy envoy e- 
roit joindre avec luy vingt mille hommes , sous la 
conduite de monsieur de Craon (0 et de Sallezard. 
Et ainsi cette armde s'apresta de la part d'AUemagne: 
qui fut merveilleusement grande, et tant qu il estpres- 
que incroyable : car tons les princes d'AUemagne, tant 
tempovels que spirituels, et les evesques y envoy erent 
gens, et toutes les communautez (^), et en grand nom- 
bre. II me fut dit que Fevesque de Munster (^) qui n'est 
point des grands, y mena six mille hommes-de-pied, 
quatorze cens hommes-de-cheval , et douze cens cha- 
riots , et tous vestus de verd : il est vray que son eves- 
ch4 est prds de Nuz. L'Empereur mit bien sept mois 
1^ faire Tarn^ee : et au bout du terme se vint loger a 
demie lieue pr^s du due de Bourgogne : et a ce que 
m'ont contd plusieurs des gens dudit due, Farm^e du 
roy d'Anglelerre, ne celle du due de Bourgogne en- 
semble ,ne montoient point plus du tiers que celle dont 
je parle : tant. en gens qu'en tentes et pavilions: outre 
Tarm^e de FEmpereur estoit cette armee de Tautre 
pa^rt de la riviere (4), vis-k-visdu ducde Bourgogne, 
qui donnoit grand travail a son ost et a ses vivres. 

(t^ 2>e Craon : Georges de la Tremonille. 

(*) Les oommunaute% : les villes iinperiales. 

(5) l/eytsqut de Munster : Conrad , comte de Rietberge , qui ctoil 
<^v^quo d'OsDabrac. 

(4 De tautrepw'i de la riviere: sur la rive cricnlale du Rhin^ au lic» 
que le duo dc Bourgogne eloit sur la rive occideniale. 
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Des que TEmpereur fut devant Nuz , et ces princes 
de TEinpire, ils envoy erent devers le Roy un doc- 
teur, qui estoit de grande authority avec eux, qui 
s'appelloit le docteur Hesevarc (0, qui depuis a est^ 
cardinal : lequel vint soUiciter le Roy de tenir sa 
promesse, etd'envoyer tes vingt mille hommes, ainsi 
qu il avoit promis, ou autrement que les Allemans ap- 
p(Hnteroient. Le Roy luy donna tres- bonne esperance, 
et luy fit donner quatre cens escus : et envoya quand 
etluy^ devers TEnipereur, tn appell^ JelianTiercelin, 
seigneur de Brosse : toutesfois ledit docteur ne s'en 
alia pas content : et se conduisoient de merveillenx 
marcheZy durant ce siege. Car le Roy travailloit de 
faire paix avec le due de Bourgogne : ou quoy que 
soit^ dallonger la treve^ afin que les Anglois ne 
vinssent point. Le roy d' Angleterre , d'autre cost^ , 
travailloit de toute ;sa puissance k faire partir le due 
de Bourgogne de devant Nuz, et qu'il luy vint tenir 
promesse, et aider k faire la guerre en ce royaume, 
disant que la saison se commen^oit k perdre : et fat 
ambassadeur par deux fois^ de cette matiere, le sei- 
gneur Descalles (>), neveu du connestable^ un tres- 
gen til chevalier ^ et plusieurs autres. Le due de Bour- 
gogne se trouva obstine : et luy avoit Dieu trouble le 
sens et Tentendement : car toute sa vie il avoit tra* 

(0 Hesevare : Georges Herlcr ou Hester j il a ele fait cardinal par le 
pape SixtelVen i477. 

(a) Le seigneur Descalles : Antoine de Videville , ou Undeville , comte 
de Riviere, seigneur de Scales, fils de Richard el de Jacqueline de 
Luxembourg^ soeur du conn^ table ; il ^toit beau-frere du roi d' An- 
gleterre, Edouard lY, qui avoit ^pons^ sa socur Isabeau. II fut tue 
en 14B8, a la bataille de Saint-Aubin-du -Cormier, ou il commandoit 
l«s troupes anglabes pour le due de Bretagne. 
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vaill^ a faire passer les Anglois^ et h cette heure, 
quils estoient prets, et touteschoses bien disposees • 
pour euXy tant en Bretagne quailleurs, il demeuroit. 
obstinea une chose impossible de prendre. 

Avec FEmpereur y avoit un legal apostolique, qui 
chacun jour alloit dc Tun ost k Fautre^ pour trailer 
paix : et semblablement y esloit le royN de Danne- 
marCy log^ en une petite ville, pr&' des deux ar-- 
mees, qui travailloit pour ladite paix : et ainsi le due 
de Bourgogne eust bien p& prendre party honorable, 
pour se retirer vers le roy d'Angleterre : il ne le sceut 
faire : el s'excusoil envers les Anglois sur son honneue^ 
qui seroit foul^, s'il se levoit^ et autres maigres excu- 
ses : car ce n'estoient pas les Anglois qui avoient regnd^ 
du temps de son pere , et aux anciennes guerres de 
France : mais estoient ceux-cy tons neufs^ et ignorans^ 
quant aux choses de France, parquoy ledil due pro- 
cedoil mal sagement , s'il s*en vouloit aider pour ler 
temps advenir. Car il eust est^ besoin qu'il les eust 
guidez pas h pas , pour la premiere saison. 

Estant le due de Bourgogne en cette obstination ^ 
luy sourdit guerre par deux ou Irois bouts. Uune 
ful que le due de Lorraine (0, qui estoit en paix 
avec luy, et encores avoit pris quelques intelligences 
apres la mort du due Nicolas de Galabre (^), Tenvoya 
defier devant Nuz, par le moyen de monseigneur de 
Craon : lequel s'en vouloit ayder pour le service du 

(0 Le due de Lorraine : Ren^ IT, qui defii le diic de Bourgogne; il 
commeD^a a gouvemer eu i473y ^^ moarut en i5o8. 

(*' Et encore avoit pris quelques intelligences aprds la mort du ^dtm 
Nicolas dc Calabre : ces mots manquent dans le mannscrit de SainVr 
Crermain. 
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Roy : et ne faillit pas k luy promettre qu'on en feroit 
un (0 grand honime : et incontinent se mirent aux 
champs ensemble (^) : et firent grand dommage en la 
duche de Luxembourg y et raserent une place , ap- 
pellee Pierre-fort, assise a deux lieues de Nancy, qui 
estoit de la duche de Luxembourg. Davantage fut 
conduit par le Roy, et aucuns de ses serviteurs qu'il 
y commist, que une alliance fust faite pour dix ans, 
^ntre les Suisses et les villes de dessus le Rhin , comme 
Basle, Strasbourg, et autres, qui paravant avoient 
este en inimitie. 

Encore fut faite une paix entre le due Sigis- 
mond d^Austriche et les Suisses (3), tendant a cette 
fin que ledit due Sigismond voulsist reprendre la 

(0 II J a ici une omission qui rend cct endroit obscar. 

(*) Ensemble : ce mot manque dans le vieil exemplaire. 

(^) Encore fut faite une paix entre le due Sigismond d*Austriche et 
les Suisses : le due Sigismond d^Autriche avoit engage au due de Bour- 
gogne le comU de Ferette , et ce due j avoit mis pour gouverneur 
Pierre de Hagenbach , bomme tres-brutal , et encore plus grand pil- 
lard. Les Suisses en avoient port^ inutilement plaintes au due de Bour- 
^ogne. Ce prince , au lieu de rappeler Hagenbach , avoit envoje deux 
personnes vers les cantons pour n^gocier avec eux, et pour prendre 
des renseignemens sur la conduite de Hagenbach. II n^y eut que ceux 
de Berne et de Soleure qui oserent accuser le gouverneur j les autres 
se content^rent de faire prier le due de Bourgogne de recommander 
a Hagenbach d''avoir pour eux et pour leurs n^gocians plus de 
m^nagemens quM n'en avoit eu jusqu'alors. Le due de Bourgogne crut 
que tout etoit termini par cette negociation , qui n^avoit ele suivie 
d^ancun traite ; mais Louis ^I avoit profile dn mdcontentement des 
Suisses contre Charles, pour les accommoder avec le due Sigismond 
d''Autriche. Les Suisses s^emparerent de la personne de Hagenbach \ 
ils instruisirent son proces , et I'ajant convaincu de violences et de 
concussions , ils lui firent couper la tile. Le comle de Ferette fut 
c^de a la France, par le traite de Westphalie. L'eylque de BMe f 
avoit neanmoias conserve quelque territoire. 
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comt^ de Ferrete , laquelle il avoit engag^e au due 
de Boiirgogne pour la somme de cent mille florins 
du Rhin : et ainsi fut accorde; fors qu'il demeura uit 
differend entre luy et les Suisscs^ qui vouloient avoir 
passage par quatre villas de la comte de Ferrete , 
forts et foibles , quand il leur plairoit. Ce poinct fut 
soumis sur le Roy qui le )ugea h. I'intention desdits 
Suisses. Et par ce qui est cy-dessus recite, pouvez 
entendre les querelles que le Roy suscitoit secrette- 
ment audit duo de Bourgogne. 

Tout ainsi, comme cecy avoit ^t^ conclu, il fut 
execute: car en une belle nuict futpris messire Pierre 
Archambault (0, gouverneur du pays de Ferrete pour 
le due de Bourgogne, avec huict cens hommes de 
guerre qu'il avoit avec luy: lesquels furent tous deli- . 
vrez francs et quittes, excepte luy, qui fut men^ k 
Basle, oi^ ils luy firent un proces sur certains exc^s 
et violences, qu'il avoit fait audit pays de Ferrete: 
et enfin de conte luy trancherent la teste, et fut mis 
tout le pays de Ferrete en la main dudit due Sigis- 
mond d'Austricbe : et commencerent les Suisses la 
guerre en Bourgogne, et prindrent Blasmond , qui 
estoit au marescbal de Bourgogne, qui estoit de la 
maison de Neuf-Chastel : et assiegerent le cbasteau de 
Herycourt, qui estoit de ladite maison de Neuf-Chas- 
tel, ou les Bourguignons allerent pour le secourir: 
mais ils furent deconfits devant, un bon nombre. 
Lesdits Suisses firent un grand dommage au pays : el 
puis se retirerent pour cette boutde. 

(0 ArchamhauU: ou de Hageabach. 
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CHAPITRE III. 

Comment le Roy prit le chasteau de Tronquoy , les 
villes de Mondidier , Roje , et Corbie^ sur le due 
de Bourgogne : et comment ilvoulut induire I'empe- 
reur Frederic a se sdisir des terres que ledit due 
tenoit de V Empire^ 

La tr^ve faillit entre le Roy et le due de Bourgo- 
gtie : pourquoy le Roy eut tres-grand regret : car il 
eut mieux ayme un alongement de tr^ve : toutesfois 
voyant qu'il ne la pouvoit avoir (0, alia mettre le 
siege deVant uh mechant petit chasteau ^ appelld le 
Tronquoy : et estoit ja commence Van yB, et estoit au 
plus beau, et aU commencement de la saison : il fut 
en peu d'heures pri^ d'assaut : le lendemain le Roy 
m^envoya parler k ceux qui estoient dedans Mondi- 
clier : lesquels s'en allerent leurs bagues sauves^ et lais* 
serent la place. L'autre jour en suivant j'allay parler a 
Ceux qui estoient dedans Roye^ en la compagnie de 
monseigneur Tadmiral bastard de Bourbon ^ et sem- 

(0 Le due de bourgogne avoit repondu auz envoy^s du Roi qa**!! 
ne concevoit pas comment on loi proposoit de prolonger la treve, au 
moment m^me oil le Roi ei les ptinces de TEmpire devoient tenir una 
jouroee a Melz pour arreter d^finitivement un plan d'attaque contre 
la Bourgogne. «t Le Roi , ajouta le due, m^a isouvent pris au depourvu, 
n sans en avoir tir^ aucun avantage^ je ne dois pas le redouter aujour* 
•( d^huy que les rois d''Ang1eterre et d'Arragon , et le due de Bretagne 
«r unissent leurs forces aux miennes , et que les rois de Caslille et de 
« Navarre, et de Hongrie, les dues de Milan et de Savoye, le prince 
ft Palatin et les V^nitiens oficent de sc lij^uer ayec moi. » 

121. 8 
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blablement me fut rendue la place : car ils n*esperoient 
nul secours. Ils ne Teussent pas rendue, si ledit due eust 
este au pays, toutesfois, contre nostre promesse, ces 
deux villes furent brusl^es. De Ih le Roy alia metlre le 
siege devant Corbie : et Tattendirent : et y furenl faites 
de tres-belles approches : et y tira Tartillerie du Roy 
trois jours. Ils estoient dedans monseigneur de Con- 
tay (0, et plusieurs autresv[ui la rendirent, et s'ea 
allerent leurs bagucs sauves : deux jours apres la pau- 
vre ville fut pill^e : et mit-on le feu dedans, tout ainsi 
comme aux deux autres. 

Lors le Roy cuida retirer son arm^e : et esperoit 
g^igner le due de Bourgogne k cette tr^ve, veue la 
necessity en quoy il estoit : mais une femme, que je 
connoisbien, mais je ne la nommeray point, pource 
qu'elle est encores vivante, escrivit une lettre au Roy, 
qu'il fit tourner ses gens devant Arras, et 4s environs : 
le Roy y ajousta foy : car elle estoit femme d'eslat. Je 
ne loue point son ceuvre : pource qu'elle n y estoit 
point tenue : mais le Roy y envoya monseigneur I'ad- 
miral bastard de Bourbon, accompagn^ de bon nom- 
bre de gens : lesquels bruslerent grande quantite de 
leurs villes, commengans vers Abbeville (^} jusques k 

(0 De Contay : c^^toit le fils et le saccesaeur de celui dont il a dejk 
^t^ parle a propos des Li^geois. 

(*) Voici la letlre que Louis XI ecrivit a ce sujet a la Belliere : 
« Monsieur Je gouvemeur , je vous bailie ceUe charge et ?ous prio 
« que vous diles a M. tie Turcy, a M. de Saint-Just, a M. de Liale , 
tt que si ceuU qui sont venus a Dourlens sont deslogez , que iiicon- 
« tinent on y face mettre le feu , et que tout soit brule , reserve lei 
« egliH«8, et s*ils ne sont partis, que inconlinent quails le serontp 
« quon le face bien br6ler, el quil u'y ait point de faut Escript a 
% Beauvais le Tingi-huitieme jour de joijiiet. J^cicript ceci uiutditc 
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Arras. Ceux de ladile ville d'Arras, qui de long-lemns 
n'avoient cu nuUe adversitcJ , et estoient plcins dc 
grand orgueil^ contraignirent les gens dc guerre, qui 
estoient en leur ville de saillir : le nonil)re n'estoit pas 
suffisant pour ]es gens du Roy : en fa^on qu*ils furent 
remis de si pr^s, que largement en y eut de tuez, et 
de priSy et m^me tous Icurs chefs : qui furent messire 
Jacques de Sainct-Paul, frere du connestable, le sei- 
gneur de Contay, le seigneur de Carency (•) et autres : 
dont il s'en trouva des plus procliains de la dame ^ qui 
avoit esl^ occasion de cet cxploict : et y eut ladile 
dame grande perte : mais le Roy en fuvcur d'elle , re- 
para le lout par le temps (^). 

« M. de Torcy, de Saint-Juai et dc Lisle; mais jc vous fais mon solli- 
a citeur. Si lis Anglois sont encore a DourlcDs, mandcz le roov; es- 
u cript comme dcssus. Si^nd hox%. Et pluH baa, Tiiiiaat. » 

Au dos est ecrit : n A noire amc et fcal con.sciller et chambcllan lo 
ff vicomte f(e la Belliere , gouverneur de Ruussillun. w 

(0 Le seigneur dc Carency : Pierre dc Bourbon. 

(*) Louts IX rendit lui-m^me compte a Oammaru'n de cette expe- 
dition. Yoici sa Ictlre : 

« Monsieur le grand-mat tre , je vais en Normandie , k grand h&te ^ 
ft comme vous s^avez, cuidions trouver les Anglois pr^ls k descendre j 
« mais se trouve que Tarmec de mer> le jour de devant que j^arrivasiie , 
« sVtoit relrciite, et descendue en lerrc et k abandonn^ la mer. Quand 
(c je vis que nous ne faisious rien , i! me sembia que pour rompre In 
<( propos des Anglois de venir en Normandie , que je dcvois envoycr 
n mcs gens courre en Ficardie , aBn de leur detruire le pays de la uii 
« les vivrcs les euseent suivis , et les ai euvoycs entrer par le pont 
« Saint- Rcmi, paAe que la Blanquelaque n'est pas bien s6re a grand 
cc compagnie, etsont all^s jusqu^a la mer, etont tout brule depui^ la 
« Somroe jusqu*a Hesdiu , ct les fauxbourgs de Ilesdin, et de la s'en 
(( sont venus toujours faisant leur mdlier ja^qucs k Anas, et mardi 
a environ quatre heures apr^s midi , messire Jacques de Saint<^Pul , lo 
a sieur de Coniey, le sieur de Caranry , de Miremont, it le sieur dtt 
f( Romoiit s^alli^rent pour rccourre le feu d^un villnge qui rst pros d<) 
« la ville, et un grand sus de gens depi^s» apr^s nos gens b'uillicrcnt 

B. 
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Pour lors avoit le Roy envoy^, devers rEmpereur, 
Jehan Tiercelin, seigneur de la Brosse , pour travailler 
qu'il ne s'appointast avec le due de Bburgogne, et 
pour faire excuse de ce qu'il n'avoit envoys ses gens- 
d'armes , comme il avoit promis , asseurant tousjours 
le faire y et de continuer les exploits et dommages, 
qu'il faisoit audit due, bien grands ^ tant au pays et 
inarches de Bourgogne que de Picardie. Et outre luy 
ouvrir un party nouveau : qui estoit qu'ils s'asseu- 

ft des logLs, ainsi qa ils venoient , les embloient, et lear tenoient Fes* 

n carmouche ; un fut tu^ du sieur de Saint-Lo , qui est au sieur de 
R Torcy, et Fautre Gayen d^Alyson , qui est a Salezart. Le briiit en 
a vint ou etoit i'amiral , qui monta a cheval pour y venir, et se mit le 

(I moyne Blasset devant; incontinent que le moyne arriva, il etoit 
« deja venu de toutes compagnies au bruit, et des Ecossois. Chacun 
« commen^a a charger k trayers , et ont ^te tous pris ou morts. Jacques 
<t Saint-Pol est fort blesse en la tSte et au yisage , sa salade lui vola 
R hors la t^te en s'enfuyant, le sieur de Contey est pris , le sieur de 
tt Carancy Bourbon anssi ; on a une robe de velour noir etnne croix d^or 

* « a un qui a ele tu^ , qui ^toit tout defait, et que Mortemart , qui en 
R est venu , ne Ta pas sc{i connoltre j le sieur de Miraumout n'eioit 
« pas encore trouve^ mais on dit qu'uu archer Fa. Nos gens se reti- 
R rent. J^envoyerai quatre cens lances a £u, et ferai porter les grains 
u a Dieppe , et de la ville et de tout le pays , afin que les Anglois ne 
R trouvent rien. £t si le roi d^Angleterre ne vient en personne , 
a Eu se tiendra bien ; si nussi il vicnt , on le d^pecherera de bonne 
R heure , des qu^on s^aura qu*il est descendu a Calais. A Calais , y a 
« quatre ou cinq cens Anglois , mais ils ne bougent j et n^en est pas 
R venu un se montrer deyant nos gens , vous en avez bien v£i d^autrcs 
R qui se seroient bien venu montrer. Monsieur de Lescun a ^te ici 
R pour s^ofiVir , disant qu il n'avoit nul parti avec le due , et m'a cont^ 
R sculement la diligence que le sieur d'Urfe metloit de faire le due 
R homme de guerre, €t conseilloit que j*y cnvoyasse le chancclier, 
R ce que )*ai fait volontiers. Les Anglois prennent maiutcnant des 
R Breions sur mcr, et dienl quails \vs onl trahis j je me tiens ici autour 
« de Neuf-ch&iel , tant que je s^ache si les Anglois roarcheront en 
« Normandie , ou non , el ai les gens.d'armes de la hande de Nor- 
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rassent bien Tun de Tautre de ne faire paix , ni trdves 
Tun sans Tautre : et que TEmpereur prit toutes les 
seigneuries que ledit due tenoit de FEmpire, et qui 
par raison en devoient estre tenues, et qu'il les fist de- 
clarer confisqu^es a luy : et que le Roy prendroit 
celles qui estoient tenues de la couronne de France : 
comme Flandres , Artois , Bourgogne , et plusieurs 
autres. Combien que cet Empereur eust este toute sa 
vie homme de tr^s-peu de vertu , si estoit-il bien en- 
tendu , et pour le long-temps qu'il avoit vescu (0 , il 
avoit beaucoup d'experience : et puis ces partis, d'entre 
nous et luy, avoient beaucoup dure : aussi estoit las 
de la guerre, combien qu'elle ne luy coutast rien : car 
tous ces seigneurs d'Allemagne y estoient a leurs des- 
pens, comme il est de coustume quand il touche le 
faict de I'Empire. 

Ledit Empereur respondit aux ambassadeurs da 
Roj, qu'aupr^s d'une ville d'AUemagne y avoit un 
grand ours, qui faisoit beaucoup de mal : trois com- 
pagnons de ladite ville, qui bantoient les tavernes^ 

■c mandie avec moi , et fais forlifier Dieppe , et avitailler le mieux que 
a je puis^ et si les Anglois marchent, ceux d''Eu se mettrout dedans 
« avec ceax de monsieur le marechal , qui sont cinq cens lances et un 
« bon nombre . de francs^rchiers. Antoine de Mouker est devers le 
« connetable, etmaitre Jean de Paris. Je voudrois que Us Anglois ne 
<c descendissent tant que cet appointement-la fut fait. 

<r Je ne vous ecris point les nouyelles de la bataille de Bourgogne; 
t car vous les s^avez beaucoup plut6t que moi. J'envoye le bailly de 
<c Yermandois pour fournir Noyon de vivres j s^il vient secrettement , 
« je vous avertirai. J^ai charge ce porteur de passer par Dammartin , 
ic parce que se peut qu il vous y tirouvera ^ et adieu. 

« Ecrit a Coursi-sur-Andelle, le trentieme jour de juin. Louis. » 

(') Frederic III, de la maison d'Autriche , etoit empereur depuis 
Taniiee 1439* 



Iltt ['4? 5] MEMOIRES 

vindrent h un tavernier^ a qui ils devoient^ prier qnUl 
leur accreust encore un escot^ et qu'avant deux jours 
le payeroient du tout : car ils prendroient cet ours^ 
qui faisoit tant de mal j et dont la peau valoit beau- 
coup d'argenty sans les prcfsens qui leur seroient faits 
et donnez des bonnes gens, Ledit boste accomplit leur 
deiuande : et quand ils eurent disn^^ ils allerent aa 
lieu oil Iiantoit cet ours : et en approchant de la ca- 
verne, ils le trouverent plus pr& d*eux qu'ils ne pen- 
soient. Ils eurent peur^ et se niirent en fuite. L'un 
gaigna un arbre : Tautre fuit vers la ville : le tiers 
Tours le prit , et le foula fort soubs luy, en luy appro- 
chant le. museau fort prds de Foreille. Le pauvre 
bomme estoit couche tout plat contre terre^ et faisoit 
le mort. Or cette beste est de telle nature que ce 
qu'elle tient, soit bomme ou beste ^ quand elle le 
voit qu'il ne se remue plus^ elJe le laisse I^, cuidant 
qu il soit mort. Et ainsi ledit ours laissa ce pauvre 
bomme 9 sans luy avoir fait gueres de mal : et se re* 
tira en sa caverne : d^s quele pauvre bomme se veit 
delivrd, il se leva, tirant vers la ville : son compa- 
jjnon qui estoit sur Tarbre, lequel avoit veu ce mys- 
tere, descend, court, et crie apr^s Tautre, qui alloit 
devant, qu'il attendist : lequel se retourna, et Tat- 
tendit. Quand ils furent joints, celuy qui avoit est^ 
dessus Farbre, demanda k son compagnon, par ser- 
ment, ce que Fours luy avoit dit en conseil, qui si 
long-temps luy avoit tenu le museau contre Foreille* 
A quoy son compagnon luy respondit: il me disoit 
que jamais jc ne marchandasse de la peau de Fours, 
jusquesa ceque la beste fust morte. Et avec cette fable 
paya FEmpereur nostre Hoy, sans faire autre res- 



\ 
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ponce k son homme, sinon en conseil secret (Or 
conime s'il vouloit dire : o Yenez icy, comme vous 
(c avez promisy et tuons cet homme^ si nous pouvons^ 
c( et puis departons ses biens. » 

CHAPITRE IV. 

Comment le connestable commenga a rentrer en sus-^ 
picionj tant du coste du Rojj que du coste du due 
de Bourgogne. 

Vous avez ooy comme messire Jacques de Sainct<- 
Pauly et autres avqient est^ pris devant Arras : la- 
quelle prise despleust fort au connestable, car ledit 
messire Jacques luy estoit bon frere. Cette matavan- 
ture ne luy advint pas seule : car tout en Un temps 
fut pris le comte de Roussi, son (Us, gouverneur de 
Bourgogne pour ledit due : et aussi mourut la femme 
dudit connestable y dame de bien, laquelle estoit soenr 
de la Reyne, qui luy estoit support en sa faveur: 
car tousjours s'entretenoit la marchandise encom- 
mencde contre luy, comme vous avez ouy, laquelle 
tint k pen k Tassembl^e qui fut faite k Bouvines pour 
cette matiere. Onques puis ne fut asseur^ ledit con<r 
nestable , mais en suspicion des deux cdstez C^) y par 
especial en doute du Roy : et luy sembloit bien que le 

(0 Sinon en conseil secret: ces quatre mois manquent dans le yieil 
excmplaire de Saini-Germain. 

V*) Le conneiable etoit egalement hai du roi Louis XI et du due de 
Bourgogne. On a deja vu (dans la note de la page loi ) que Cbarlci 
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Roy se repentoit d'avoir retire son scelle k Bouvines* 
Le comte de Dammartin et autres estoient logez 
avecles gens-d'armes, pres de Sainct-Quentin : ledit 
connestable les craignoit comme ses ennemis : et se 
tenoit dedans ledit Sainct-Quentin , oil il avoit mis 
quelques trois cens hommes-de-pied de ses terres r 
pour ce que de tous points ne se fioit de ses gens* 
d'armes. II vivoit en grand travail : car le Roy le solici- 
toity par plusieurs messagers, qu'il se mit aux champs^ 
pourleservir du coste de Hainaut : et qu'il mit lesiege 
devant Avenues^ a Theure que monseigneur Tadmiral^ 
et cette autre bande , allereut brusler en Artois, 
comme j'ay dit : ce qu'il fit en grande crainte : car 
il craignoit fort ^ il fut devant peu de jours , faisant faire 
grai^d guet sur sa personne y puis se retira en ces places ; 
et manda au Roy (et oiiis moy mesme son homme par 
le commandement du Roy) qu'il s'estoit lev^, par ce 
qu'il estoit certainement informe qu'il y avoit deux 
hommes en I'armee , qui avoient pris charge du Roy de 
le tuer: et dit taht d'enseignes apparentes, qu'il ne 
s'en falloit giieres qu'il ne fust creu : et que Tun des 
deux he fut suspicionnd d' avoir dit au connestable 
quelque chose qu'il devoit taire. Je n'en veux nul nom^ 
mer, ne plus avant parler de cette matiere. 

Ledit connestable envoyoit souvent en I'ost du due 
de Boiirgogne. Je croy bien que la fin estoit de le 
retirer de Cette folic : et quand ses gens estoient re^ 
venus y il mandoit quelque chose au Roy, de quoy il 
pensoit qu'il seroit bien aise^ et luy faisoit savoir 

et Edouard s'^toient sacrifie le comte de Saint -Pol par le traite da 
s5 juiilet i474- II ^ut declare ennemi public dans je traite du i3 sep«: 
tembre i475, cooclu entre Louis XI et le d\ic de ^ourgo^c. 
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quelques occasions ^ et aussi Toccasion pourquoy il 
disoit y avoir envoye, et pensoit cntretenir le Roy 
par ce moyen. Aucunes fois aussi mandoit audit sei- 
gneur^ que les affaires dudit due de Bourgogne se 
portoient fortbien , pour luy donner quelque crainte: 
car il avoit tant de peur qu'on ne luy courut sus, 
qu'il requit audit due qu'il luy envoyast son frere mes- 
sire Jacques de Sainct - Paul , avant sa prise ( car il 
estoit devant Nuz) et aussi le seigneur de Fiennes, et 
autres ses parens, et qu'il les put mettre dedans Sainct- 
Quentin , avecques leurs gens, sans porter la croix 
de Sainct-Andrd. Et promeltoit audit due tenir Sainct- 
Quentin pour luy, et le luy restituer quelque temps 
apres : et de ce faire luy bailleroit son scell^ ; ce que 
le due (it. Et quand ledit messire Jacques , le seigneur 
de Fiennes, et autres ses parens se trouverent par 
deux fois , a une lieue ou deux prds de la ville de 
Sainct-Quentin, et prests k y entrer, il se trouva 
que la doute luy estoit passde, et se repentoit, et les 
renvoyoit : et fit cecy par trois fois, tant desiroit de- 
raeurer en cet estat, nageant entre les deux : car il 
les craignoit tous deux merveilleusement. 

J'ay sceu ces choses par plusieurs , et par especial 
par la bouche de messire Jacques de Sainct-Paul , qui 
ainsi le conta au Roy, quand il fut amen^ prison- 
nier, oil il n'y avoit que moy present, et luy valut 
beaucoup de quoy ilrespondit franchement des choses 
que le Roy luy demandoit. Ledit seigneur luy de- 
manda, combien il avoit de gens pour y entrer : il 
respoodit que la troisiesme fois il avoit trois mille 
bommes. Ledit seigneur luy demanda aussi , s*il se 
fust Irouve le plus fort , s'll eust tenu pour le Roy, 
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ou pour le connestable (0. Ledit messire Jacques de 
Sainct-Paul respondit que les deux premiers voyages 
il ne venoit que pour resconforter son fr^re : mais 
ii la troisiesme, veu que ledit connestable avoit 
trompe son maistre et luy par deux fois, que s'il se 
fust trouve le plus fort, il eust garde la place pour 
son maistre, sans faire violence audit connestable, ne 
a rien qui eust este k son prejudice, sinon qu'il n'en fust 
point sailly h son commandement. Depuis et peu de 
temps apres, le Roy delivra de prison ledit messire 
Jacques de Sainct-Paul , et luy donna des gens-d'ar- 
mes en bel et grand estat, et s'en servit jusques h. la 
mort W. Et ses responses en furent cause. 

Depuis que j'ay commencd h parler de Nuz, je 
suis entr^ en beaucoup de matieres Tune sur Fautre, 
aussi survindrent-clles en ce temps : car ledit siege 
dura un an. Deux choses pressoient extremement 
ledit due de Bourgogne de se lever, c'cstoit la guerre 
que le Roy luy faisoit en Picardie , il luy avoit brusle 
trois belles petites villes, et un quartier duplat pais 
d'Artois et de Ponthieu. La seconde estoit la belle 
et grande armee, que faisoit le roy d'Angleterre k sa 
requeste et poursuite ; k quoy il avoit travaill^ toute 
sa vie pour le faire passer defa, et jamais n'en estoit 
pii venir a bout jusques a cette heure. Ledit roy d'An- 
gleterre, et tons les seigneurs de son royaumc, se 
mescontenterent merveilleusejnent dequoy le due de 
Bourgogne le faisoit si long, et outre les prieres qu'ils 

CO Oupour le connestable : un manuscrit met ou pour ledit due de 
^ Bourgogne, 

(*) Jacques de Saint-Pol n'enlra au service du Roi qu'apres la mort 
(.lu due de Bourgogne. 
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luy faisoient, usoient de menaces : considerd leur 
grande despence, et que la saison se passoit. Ledit 
due lenoit a grande gloirc celte grande armee d'Alle- 
magne^ tant de princes, de prelats, que de comma- 
nautez , qui estoit la plus grande qui ait esle depuis 
de memoire d*homme pour lors vivant , ne de long- 
temps paravanty et tous ensemble ne le s^avoient 
lever du lieu od il estoit. Cette gloire luy cousta bien 
clier, car qui a le profit de la guerre, il en a I'hon- 
neur. Tousjours cq legat dont fay parle', alloit et venoit 
de Tun ost a Tautre, et final^nieni fut la paix entre 
TEmpereur et ledit due de Bourgogne. Et fut mise 
cette place de Nuz entre les mains dudit legat , pour 
en faire ce que par le siege apostolique en seroit or* 
donne. £n quelle extremite se pouvoit trouver ledit 
due de se voir ainsi pressd par la guerre que luy fai* 
soit le Roy, et presse' et menace de son amy le roy 
d'Angleterre : et d'autre cosle voir la ville de Nuz en 
tel estat qu en moins de quinze jour$ il la pouvoit 
avoir, la corde au col, par famine : et si Teust-il 
eu en dix jours, comme m'a conte un des capilaines 
qui estoient dedans, que le Roy prit a son service. 
Ainsi pour ces raisons se leva ledit due de Bourgogne 
Van 14^5 (i). 

(') Le due de Bourgogne avoit mis le siege devant Nuysle 3o juil* 
I::t i474 7 il y resta jusqu'au 37 juin i^'jS. 
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CHAPITRE V. 

Comment le roy d* Angleterre vint par dega ii tout 
grosse puissance , pour secourir le due de Bour- 
gogne son allie contre le Roy, quil envoy a defier 
par un heraut. 

Ok faut parler du roy d'Angleterre, lequel tenoit 
son arm^e h. Douvres pour passer la mer a Calais ^ et 
estoit cette armee la plus grande ( que passa onques 
roy d'Angleterre) et toute de gens k cheval, et les 
mieux en poinct, et les mieux armez qui vindrent 
jamais en France, et y estoient tous les seigneurs 
d'Angleterre, ou bien peu s'en faloit. U y avoit quinze 
cens hommes-d'armes bien montez, et la pluspart 
bardez, et Vicliement acoustrez h. la guise de de^a, 
qui avoient beaucoup de chevaux de suite : ils estoient 
bien quinze mille archers portans arcs et fleches, et 
tous k cheval, et largement gens-de-pied en leur ost, 
et autres , tant pour tendre leurs tentes et pavilions 
qu ils avoient en grande quantite, qu'aussi pour ser- 
vir a leur artillerie, et clorre leur camp. En toute 
I'arm^e n'y avoit un seul page ; et si avoient ordonne 
les Anglois trois mille hommes, pour envoyer en Bre- 
tagne. J'ay cecy dit par cy-devant : mais il sert bien 
encores k ce propos : c'est que si Dieu n'eust voulu 
troubler le sens audit due de Bourgogne, et pre- 
server ce royaume, k qui il a fait plus de grace jus- 
ques icy qu'k nul autre, est-il de croire que ledit duo 
se fut alle amuser obstinement devant cette forte 
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place de Nuz airisi deffendue? veu qu'en toute sa vie 
n'avoit sceu trouver le royaumed'Angleterre dispose 
a faire armee de^a la mer? et veu encores qu'il con- 
noissoit clairement qu'ils estoient comme inutiles aux 
guerres de France? car s'il s'en east voulu aider, il 
eust este besoin que toute une saison il ne les edt 
perdu de veue, pour leur aider a dresser et conduire 
leur arme'e aux choses necessaires selon nos guerres 
de deca : car il n'est rien plus sot ne plus mal adroit , 
quand ils passent premierement : mais en bien peu 
d'espace, ils sont tr^s-bonnes gens de guerre, sages, 
et hardis : il fit tout le contraire : car entre les autres 
maux , il leur fit presque perdre la saison : et au re- 
gard de luy, il ayoit son armee si rompue, si mal en 
poinct, et si pauvre, qu'il ne Fosoit monstrer devant 
eux : car il avoit perdu devant Nuz, quatre mille 
hommes, prenans soldes : entre lesquels y moururent 
des meilleurs gens qu'il eust. Et ainsi verrez que Dieu 
le disposa de tons poincts k faire contre la raison de 
ce que son affaire requeroit, et contre ce qu'il sca- 
voit , et entendoit mieux que nul autre , dix ans avoit. 
Le roy Edoiiard estant k Douvres, poiir son pas- 
sage luy envoya ledit due de Bourgogne bien cinq 
cens basteaux de Hollande et Zelande: qui sont plats, 
et bas de bord , et bien propices a porter cheyaux , 
et s'appellent Sertes : et vindrent de Hollande; et no- 
nobstant ce grand nombre , et tout ce que le roy 
d'Angleterre sceut faire, il rait plus de trois semaines 
a passer entre Douvres et Calais , bien qu'il n'y ait 
que sept lieues* Or regardez doncques avec quelle 
dtfliculte uh'roy d'Angleterre pent passer en France: 
et quand le Roy nostre maistre e\xt entendu le fait 
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de la mei',-aussi bien qu'il entendoit le fait de la 
terre, jamais le roy Edoiiard ne fust passe, au moins 
en cette saison : mais il ne Tentendoit point: et ceux 
k qui il donnoit authority, sur le fait de sa guerre, 
y entendoient encores moins. Le roy d'A.ngleterre mit 
trois semaines a passer. Un seul naviie d'Eu prit deux 
ou trois de ses pelits passagers. 

Avant que le roy Edoiiard montast et partist de 
Douvres, il envoya devecs le Roy un seul lieraut, ap- 
pelle' Jaretiere : lequel estoit natif de Normandie. II 
apporta aq Roy une lettre de deffiance, de par le roy 
d'Anglelerre, en beau langage et en beau stile, et 
croy que jamais Anglois n*y avoit mis la main. II 
requeroit au Roy qu'il luy rendist le royaume de 
France, qui luy appai tenoit, afin qu'il peust remettre 
I'Eglise, le5 nobles, et le peuple en leur liberty an- 
cienne , et oster des grandes charges, et travaux 
en quoy ils estoicnt tenus par le Roy : et en cas 
de refus , il protestoit des maux qui en ensui- 
vroient, en la forme et maniere qu'il est accoustumd 
de faire en tel cas. Le.Roy lent la lettre seul : et puis 
se retira en une garde -robbe tout fin seul : et fit 
appeler ce heraut: et luy dit qu'il scavoit bien que 
le roy d'Angleterre ne venoit point h sa requeste, 
mais y estoit contrainct, tant par le due de Bour- 
gogne , que par les communes d'Angleterre : et qu'il 
pouvoit bien voir que ja la saison estoit presque pas- 
see: et que le due de Bourgogne s'en revenoit de Nuz, 
comme homme deconfit, et pauvre en toutes clioses: 
et qu'au regard du connestable, il sfavoit bien qu*il 
avoit quelques intelligences avec le roy d'Angleterre, 
pour ce qu'il avoit espouse sa niece : mais qu il le 
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Iromperoit : el luy conta les biens qu'il avoit de luy, 
disant : II ne veut sinon vwre en ses dissimulations, et 
en entretenir chacun, etfaire sonprofit : et dit audit 
heraiit plusieui s autres belles raisoDS, pour admoncs- 
ter ledit roy d'Angleterre de prendre appointement 
avec luy. Et donna audit beraut trois cens escus, de sa 
maiuy comptant : et luy en promit mille, si Tappointe- 
tnent se faisoit : et en public luy fit donner une belle 
piece de velonx cramoisyy contenant trente aunes. 

Ledit beraut respondit qu'il travailleroit h cet ap« 
pointement : et qu*il croyoit que son maistre y en- 
tendroit volontiers : mais qu'il n'en faloit point par- 
ler jusques a ce que le roy d'Angleterre fust de^a la 
mer : mais quand il y seroit qu*on envoyast un 
beraut pour demander sauf-conduit, pour envoyer 
des ambassadeurs devers luy^ et qu'on s'adressast ^ 
monseigneur de Havart , ou k monseigneur de 
Stanley, et aussi k luy pour aider k conduire ce be* 
raut. II y avoit beaucoup de gens en la salle, ce- 
pendant que le Roy parloit audit beraut ^ qui at- 
tendoient, et avoient grande envie d'oui'r ce que le 
Roy diroity et quel visage il feroit^ quand il sortiroit 
de leans. Quand il eut achev^, il m'appella, et me dist 
que fentretinsse tousjours ledit beraut jusques k ce 
que on luy eust bailie compagnie pour le conduire ^ 
afin que nul ne parlast k luy^ et que je luy fisse deli- 
vrer une piece de veloux cramoisy, contenant trente 
aunes. Ainsi le fis : et le Roy se mil k parler k plu- 
sieurSy et conter de seslettres de deffiance : et en appella 
sept ou buict k part, et les fit lire : et monstra bon vi- 
sage, et bien asseure, sans monstrer nuUe crainte; car 
llestoit bien joyeuxde ce qu il avoit trouvdaudit beraut. 
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CHAPITRE VI. 

De ia peine > en laquelle estoit le connestable : et 
comment il en^oya lettres de creance au roj d'An-* 
gleterre et au due de Bourgogne^ qui apres furent 
en partie cause de sa morU 

SuR ce passage faut encore dire un mot de monsei-^ 
gneur le connestable : lequel estoit en grande pensdedu 
tour qu il avoit fait au due de Bourgogne, toucbant 
Saint-Quentin : et se tenoit desja comme deffie du 
Roy : car ses principaux serviteurs Tavoient laisse : 
comme monseigneur de Genlys W, et monseigneur 
de Moiiy W, lesquels le Roy avoit desja recueillis: 
combien que monseigneur de Moiiy alloit et venoit 
encores deversluy : et le Roy pressoit fort que ledit 
connestable vint devers luy et luy ofTroit certaine re* 
corapense, qu'il deraandoit pour le comte de Guyse, 
comme autrefois luy avoit promis. Ledit connestable 
estoit bien content de venir, pourveu que le Roy 
fist serment, sur la croix Sainct-Lou d' Angers (3) , de 

{}) De Genlys : Francois de Hangest , seigneur de Genlis, le meme 
a qui le Roi accorda une abolition. 

(») De Moiiy: Colard, seigneur de Mouy, donl il a dcja ete parle 
ci-dessus. 

(3) La croix de Saint-Lo ou SainuLoup d'Angers, celebre sous le 
regne de Louis XI : c'^toit un morceau de la vraie croix, qui etoit 
depose dans Teglise collegiale de Saint -Lo au faubourg d'Angers. 
Voici la formulc usitee pour le serment : P^ous jurez par Dieu, voire 
erffaleur, sur le damnement de vostre ante, el par le bapUme que ave» 
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ne faire nul mal h. sa personne, ne consentir qu'au* 
tre le fit : et alleguoit qu^aussi bien luy pounoit-il 
iaire ledit seigneur ce serment, comme ii avoit fait 
Autrefois au seigneur de Lescut ; et a cela luy res- 
pondit le Roy, que jamais ne feroit ce serment k 
Jiomme : mais que tout autre serment que ledit con« 
nestable luy voudroit demander, qu'il estoit content 
de le faire. Vous pouvez bien entendre qu'en grand 
travail d'esprit estoit le Roy , et aussi ledit con- 
nestable : car il ne passoit un seul jour pour une 
espace de temps, qu'il n'allast gens de Tun h Tautre, 
sur le fait de ce serment. Et qui bien y penseroit, 
c*est miserable vie que la nostre , de tant prendre de 
peine et de travail pour s'abreger la vie, en disant et 
escrivant tant de choses, presque opposites a leurs 
pensees. Et si ces deux, don I je parle, estoient en 
grand travail, le roy* d' Angleterre et le ducde Bour^* 
gogne n'en avoient pas moins de leuf part. 

Ce fut environ tout en un temps, ou peu de jours 
s'ea falut, qiie futle passage du rby d'Angleterre k Ca- 
lais, et le departement du due de Bourgogne de devant 
Nuz (i) : lequel k grandes joumdes s'en retira droit k 
Calais, devers le roy d'Angleterre, a bien petite com- 
pagnie : et envoya cette armee ainsi depec^e (comme 
avez ouy) pour piller le pays de Barrois et de Lor- 
raine, et pour les faire vivre et se rafraichir : et le 
fit a cause de ce que ledit due de Lorraine luy com- 

apport^ de dessus les fonds , et par la vfaie croix de Saint-Lo , 
cY-presente , que , etc Et dudit serment vous renoncez a toute dis- 
pense, » On croyoit que celui qui violoit un pareil serment, de?oit 
mourir dans Fannee. 

(>) Le siege de Nujs fut leve le 37 juin , et le roi d'Angleterre arriTa 
a Calais au commencement de juillet.. 

12. 9 
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men^a la goerre , et Favoit deffi^ luy estant devant 
Nuz (0: qui estoit bien une grande faute k luy, 
avec les autres que ja avoit faites envers les Anglois .' 
lesquels s'attendoient de le trouver k leur descente, 
aveCy pour le moins, deux mille cinq cens homines- 
d'armes bien en poinct^ et autre grand nombre de 
gens-de-cheval , ^t de pied (car ainsi leur avoit pro«* 
mis le due de Bourgogne , pour les faire venir ) el 
qu'il auroit commence la guerre en France , troii 
mois avant leur descente^ afin qu'ils trouvassent le 
Roy plus las et plus foul^ : mais Dieu pourveut k 
tout, comme avez ouy. Le roy d'Angleterre partit de 
Calais y et ledit due en sa compagnie, et passerent 
par Boulogne, et tirerent k Peronne, oii ledit due 
recueillit les Anglois assq^ mal : car il feisoit garder 
les portes^ et n'y entroit gens quen petit nombre, 
et logerent aux champs, et le pouvoient bien faire : 
car ils estoieni bien pourveus de ce qu'il leur faloit 
pour ce meslier. 

Apres qu'ils furent venus k Peronne, ledit connes* 
table envoya devers ledit due de Bourgogne un de set 
gens appell^ Louis de Creville, pour s'excuser envers 
le due de Bourgogne , dequoy il ne luy avoit bailM 
Sainct-Quentin ; disant que s'ainsi Feut fait, il ne luy 
eust p& plus'servir en riens dedans le royaume de 
France : ear de tons points il eust perdu son ^redi^ 



(') Pendant le siege de Nays, heni, due de Lorraine, s^etoiteiB- 
pare de la ville de Nanci , et hvoi^ «u?oje le 9 mai un de6 au due At 
Buurgogne. Charles fit au ducde Lorraine une reponse Ues-vive, ttt 
date da 3 juillet de la m^me ann^e i47^f il y attaque m^me indi- 
rectcment le roi Louis XL Mais ces deux actes n^inleressent point 
assez rhistoire du temps , pour les donner m^me par cziraiL 
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et la communication des gens : mais qu'a cette lieure, 
veu qu'il voyoit le roy d'Angleterre si pres, il feroit 
•tout ce que ledit due de Bourgogne voudroit. Et pour 
en estre plus certain ^ bailla audit due une lettre de 
creance,addressantauroy d'Angleterre: et mettoitledit 
connestable la creance sur ledit due de Bourgogne. Ou- 
treet davantage, envoyoit un scelld audit due, par le- 
quel il luy promettoit de le servir et secourir, et tons 
ses amis et alliez, tant le roy d'Angleterre qu'autres, 
envers et contre tous ceux qui pourroient vivre et 
mourir, sans nul en exeepter. Ledit due de Bourgogne 
bailla au roy d'Angleterre sa lettre : et dit sa creance , 
et la fit un peu plus grasse qu'elle n'estoit : car il 
asseuroit le i'oy d'Angleterre que ledit connestable le 
mettroit dedans Saint-Quentin , et dedans toutes ses 
autres places. 

Le roy Edoiiard le creut assez tost : car il avoit 
espouse la niece dudit connestable : et si luy sembloit 
en si grande craipte du roy dj France, qu'il n'ose- 
roit faillir a ce qu'il promettoit audit due de Bour- 
gogne elk lay. Semblablement lecroyoit ledit due de 
Bourgogne. Mais les pensees dudit connestable, ni la 
peur qu'il avoit du Roy, ne le conduisoient pas encores 
jusques la : mais luy sembloit encores qu'il userdit de 
dissimulation, comme il avoit accoustumd, pour les 
contenter : et qu'il leur mettroit si evidentes raisons 
en avant, qu'ils auroient encore patience, sans le 
contraindre h se declarer. Le roy Edoiiard ny ses 
gens n'avoient fort pratique les faits de ce royaume, 
et alloient plus grossement en besogne : parquoy ne 
peurent si tost entendre les dissimulations, dont on 
use de^a et ailleurs : ear naturellement les Anglois, 

9- 
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qui ne sont jamais partis d'Angleterre, sont fort co- 
Iciiques, comme aussi sont toutes les nations de pays 
froids. La nostre (comme vous voyez) est situde entre' 
les uns et les autres : et est environn^e de Tltalie^ et 
de TEspagne^ et Catalogue du cost^ de Levant : et 
Angleterre , et ces parties de Flandres et de Hollande^ 
vers le ponant : et encores nous vieut joindre AUe- 
Biagne par tout vers la Champagne. Ainsi nous tenons 
de la region chaude^ et aussi de la froide : parquoy 
nous avons gens de deux complexions. Mais mon ad- 
vis esty qu'en tout le monde n'y a region mieux situ^e 
que celle de France. 

Le roy d' Angleterre, qui avoit eu grande joye de 
ces nouvelles de monsieur le connestable ( combien* 
que desja par avant en pouvoit bien avoir eu quelque 
sentiment^ mais non pas si ample) partit de Peronne; 
et le due de Bourgogne en sa compagnie, qui n'avoit 
nuUcs gens : car tons estoient tirez en Barrois et Lor- 
raine, comme je vous ay dit, et s'approcherent de 
Sainct-Quentin : et allerent courir un grand tas 
d'Anglois devant : lesquels, comme fouys dire peu 
de jours apr^s s^attendoient qu on sonnast les cloches a 
leur venue, et qu'on portast la croix et I'eau beniste 
au devant Comme ils sapprocherent.pres de la ville, 
rartillerie commenca a tirer : et saillit des escar- 
mouches h pied et a cheval : et y eut deux ou trois 
Anglois tuez, et quelques-uns pris : ils eurent un tres- 
mauvais jour de pluye : et en cet estat s'en retour- 
nerent en leur ost, fort mal contens, murmurans 
contrece connestable : etTappelloient traistre. Le len- 
demain au matin le due de Bourgogne voulut prendre 
cong^ du roy d'Angleterre, qui estoit chose bien 
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estrange, veu qu il les avoit ainsi fait passer, et vou- 
loit tiier vers son armee en Barrois, disant qu'il fe- 
roit beaucoup de choses en leur faveur. Les Anglois 
qui sont suspicionneux , et qui estoient tout neufs 
par de^a et esbahis, ne se pouvoient contenter de 
sonallee, ni croire quil eust nuUes gens aux champs: 
et si ne scavoit le due de Bourgogne rooderer le fait 
dudit connestable, nonobstant quHl eut dit que tout 
ce qu'il en avoit fait, estoit pour toutes bonnes fins : 
et si les esbahissoit I'hyver qui s'approchoit : et sem- 
bloit bien k les ouyr parler, que le coeur leur tirast 
plus a la paix quk la guerre. 

CHAPITRE VII. 

Comment le Roy fit vestir un simple serviteur d'une 
cotte d^armes J av^ec un esmailj et V envoy a parler 
au Roy d'Angleterre en son ostj oil il eut tres^ 
bonne response^ 

« 

• SuR ces propres paroles, et conime ledit due vou- 
loit partir, fut pris des Anglois un valet d'un gentil- 
homme de la maison du Roy, appelle Jacques- de 
Grass^, lequel estoit des vingt escus : et fut inconti- 
nent ledit valet amen^ devant le roy d'Angleterre et 
le due de Bourgogne, qui estoient ensemble, et puis 
fut mis en une tente. Apr^s qu'ils Teurent interroge, 
ledit due de Bourgogne prit conge du Roy d'Angle- 
teire et s'en tira en Brabant, pour aller a Maizieres (0, 

(») A. Maizieres : dans les ancicns iinprimes , on lisoit : pour aller en 
ses maisont. 
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oil il avoit partie de ses gens. Le roy d^Angleterre 
commanda qu*on donnast conge a ce valet, veu que 
c^estoit leur premier prisonnier ; et au departir mon* 
seigneur de Havart et monseigneur de Stanley luy 
donnerent un noble, et luy dirent : Recommandez" 
nous a la bonne grace du Roy vostre maistre j si vous 
poui^ez parler a luy. Ledit valet vint en grande dili- 
gence devers le Roy, qui estoit a Compiegne, et 
vint pour dire ces paroles. Le Roy entra en grdnde 
suspicion de luy , doutant que ce ne fust une espie^ 
a cause que Gilbert de Grassd , frere du maistre dudit 
valet estoit pour lors en Bretagne, fort bien traite 
du due. Ledit valet fut enfermd, et estroitement 
gardd cette nuit : toutesfois beaucoup de gens par- 
lerent a luy par commandement du Roy : et sem^ 
bloit a leur rapport qu'il parlast bien asseurdment, 
et <^ue le Roy le devoit ouyr. 

Le lendemain bien matin le Roy parla a luy : apres 
^u'il I'eut ouy, il le fit desferrer : mais encore demeura 
garde, et alia le Roy pour se mettre a table, ayant 
plusieurs imaginations , pour scavoir s'il envoy eroit 
vers les Anglois ou non : et avant que se seoir a 
table, m'en dit quelques paroles : car, comme vous 
scavez, monseigneur de Vienne, nostre Roy parloit 
fort priv^ment, et sou vent k ceux qui estoient plus 
prochains de luy, comme j'estois lors, et d'autres 
depuis : et aimoit h, parler en I'oreille. II luy vint 
en memoire les paroles que le heraut d'Angleterre 
luy avoit dites : qu'il fut qui ne faillist point a en- 
voyer querir un sauf-conduit pour envoyer devers le 
roy d'Angleterre, des ce qu'il seroit passe' la mer, et 
qu'on s'addressast aux dessusdits seigneurs de Ha vartet 
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de Stanley. Des qu'il ful assis a table ^ et un pcu ima- 
ging, coiume vous savez qu'il faisoit, qui estoit bien 
estrange a ceux qui ne le connoissoient : car sans le 
connoistre Feussent jugd mal sage, mais ses oeuvres 
tesmoignent bien le contraire, il me dit en Toreille 
que }e me levasse, et que fallasse manger en ma 
cbambre^et que j'envoyassp querir un valet, qui estoit 
h, monseigneur des Halles (0, fils de Mericbon de la 
Rochelle, et que je parlasse k luy, scavoir s'il oseroit 
cntreprendre d'aller en Tost du roy d'Angleterre en 
habit de beraut : je fis incontinent ce qu^il m'avoit 
command^ : et fus tres-esbaby quand je vis ledit sei*- 
viteur : car il ne me sembloit, ni de taille, ni de fa^on, 
propice a une telle oeuvre : toutesfois il avoitbon sens 
{coiume j'ay connu depuis) et la parole douce et 
amiable : jamais le Roy n*avoit parM k luy qu une 
seule fois. Ledit serviteur fut tres-esbaby, quand il 
m'ouyt parler, et se jetta a deux genoux devant moy, 
comme celuy qui cuidoit desja estre mort. Je Tassu- 
.rois le mieux que je pouvois : et luy promis une elec- 
tion en Tisle de Rbd et de I'argent : et pour plus I'as- 
seurer, luy dis que cecy venoit des Anglois : et puisle 
£s manger avec moy , ob. n'estions que nous deux, et 
un serviteur : et petit a petit le mettois en ce quil 
avoit k faire. 

Je n'y eus pas long-temps este que le Roy m'envoya 
querir ; je luy contay de nostre bomme : et luy en 
nommay d'autrcs plus propices a mon entendement : 
mais il n'en voulut point d'autre : et vint luy mesme 

CO M«richoii , sire dUre, de la Gort , da Breuil-Bertin cl des Halles 
de 'Poitiers; il fut chambellan du roi Louis XI, maire et gouvernear 
de la Roohelie. Le valet de Merichou se nommoit Merindou 
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parler k luy : et Tasseura plus en une parole que jiff 
n'avois fait en cent : avec ledit seigneur n'entra en 
la^lite chambre que monseigneur de Villiers, liors 
grand-escuyer , et maintenant baillif de Caen : et 
quand il sembla au Roy que nostre homme fut en 
bon propos,il envoya, par ledit grand-escuyer, querir 
une baniere de trompette, pour luy faire une cotte 
d'arraes : car ledit seigneur n'estoit point convoiteux, 
ny accompagne deheraut, ne de trompette, comme 
ont plusieurs princes : et ainsi ledit grand-escuyer, et*^ 
un de mes gens firent cette cotte d'armes le mieux qu'ils 
peurent : et alia ledit grand-escuyer querir un esmail 
d'un petit heraut, qui estoit k monseigneur Tadmiral^ 
appelle Plein-Chemin ; lequel esmail fut attache a notre 
homme : et . luy apporta Ton secrettement ses hou- 
seaux et son habillement : et luy fut amend son che- 
val, et mis dessus, sans que personne en sceust rien : 
et luy mit on une belle bougette (0 h. Tarson de la selle^ 
pour mettre sa cotte d'armes : et bien instruit de ce 
qu'il avoit a dire, s'en alia tout droit a Tost des Anglois. 
Apres que noire homme fut arrive a Tost des 
Anglois avec sa cotte d'armes sur le dos, tan tost fut 
arresle,'et mene devant la tente du roy d'Angleterre. 
II luy futdemande qu'il y venoit faire. II dit quilve- 
noit de par le Roy, pour parler au Roy d' Angleterre > 
et qu'il avoit charge de s'addresser a messeigneurs de 
Hnart et de Stanley. On le mena en une tente pour 
disner , et luy fit on tres-bonne chere. Au lever de la 
table du roy d'Angleterre, qui disnoit a Fheure que 
le heraut arriva, on mena ledit heraut devers luy, 
et I'ouit. Sa creance estoit fondee sur le desir que 

(0 BougeUc : pelite valise. . 
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le Roy avoit des long - temps d'avoir bonne amitie 
avec luy , et que les deux royaumes peussent vivre 
eo paix: et que jamais depuis qu'il avoit este roy de 
France, il n'avoitfait guerre ny entreprise contre le 
Roy, ny le royaume d'Angleterre, s*excusant de ce 
qu'autre fois avoit recueilly monseigneur de Warvic, 
et disoit que ce n'avoit este seulement que contre le 
due de Bourgogne, et non point contre luy. Aussi 
luy faisoit remonstrer le Roy que ledit due de Bourgo- 
gne neTavoit point appelle, sinon pour en cuyder faire 
un meilleur appointement avec le Roy, surToccasion 
de sa venue : et si autres y en avoit, qui y tinssent la 
main, que ce n'estoit sinon pour en amender leurs 
affaires, ettascher a leurs fins particulieres : et du fait 
du roy d'Angleterre ne leur chaloit au demeurant, com- 
ment il en aliast, mais qu'ils en fissent leurs besognes 
bonnes. Aussi luy faisoit remonstrer le temps, etque 
ja s'approchoit I'hiver : et qu'il s9avoit bien qu'il avoit 
fait grande despence , et qu'il y avoit plusieurs gens 
en Angleterre qui desiroient la guerre par de^a tant 
nobles que marchands : et quand ce viendroit que le 
roy d'Angleterre se voudroit mettre en son devoir 
d'entendre au traite, que le Roy s'y mettroit tant de 
son coste, que luy et son royaume devroient estre 
contens : et afin que mieux fut informe de toutes ces 
chores, s'il vouloit donner un sauf-conduit pour le 
nombrede cent chevaux, que leRoy'envoyeroit devers 
luy ambassadeurs, bien informez de son vouloir : ou si 
le roy d'Angleterre aimoit mieux que ce fust en quel- 
que village, a mi-chemin des deux armees, et que Ik se 
trouvassent gens des deux costez, que le Roy en seroit 
tres-content, et envoyeroit sauf-conduit de son cost^. 
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Le roy d'Angleterre, et une partie de ses prince*, 
trouverent ces ouvertures tres-bonnes : et fut bailie 
un sauf-conduit a nostre homme : tel qu'il le deman- 
doit : et luy fut donne qiiatre nobles : et vint avec 
luy un heraut, pour venir querir un sauf-conduit du 
Roy, pareil a celuy qu' ils avoient donne : et le len- 
demain, en un village aupres d' Amiens, se trouve- 
rent les ambassadeurs ensemble. De la part du Roy 
y estoit le bastard de Bourbon admiral, monseigneui* 
de Sainct-Pierre, Tevesque d'Evreux, appelle Her- 
berge. Le roy d'Angleterre y envoya monseigneur 
de Havard, un nomme Chalanguier, et un docteur 
• appelle Morton : qui aujourd'huy est chancelier d'An- 
gleterre, et archevesque de Cantorbery. 

Je crois qu'a plusieurs pourroit sembler que le 
Roy s'humilioit trop : mais les sages pourroient bien 
juger par mes paroles precedentes, que ce royaume 
estoit en grand danger , si Dieu n'y eust mis la main : 
lequel disposa le sens de nostre Roy a eslire si sage 
parti , et troubla bien celuy du due de Bourgogne : 
qui fit tant d'erreurs (comme avez veu) en cette ma- 
tiere, qui tant de fois avoit desire ce qu'il perdit 
par sa faute (0. Nous avions lors beaucoup de choses 
secrettes par mi nous : dont fussent venus de grands 
mauxen ce royaume, et promptement, si cetappoin- 
tement ne se fust trouve, et bien tost, tant du coste 
de Bretagne que'd'ailleurs. Et crois veritablement , 
aux choses que fay veues en mon temps, que Dieu a 
ce royaume en especiale recommandation. 

(*) Qui tant defois awoit desirdce qu'il perdit par sa faute : saivant 
quelques manuscrits : que tant defois il awoit desir^ de faire passer 
la mer aux Anglois. 
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CHAPITRE VIII. 

Comment trei^e de sept arts fut traitee entre le roy 
de France et le roy d' Aiigleterre » nonobstant les 
empeschemens du connestablej et du due de Bour^ 
gogne. 



ri 



CoMME VQus avez ouy, nos ambassadeurs se trou- 
verent ensemble d^s le lendemain de la venue de 
noire heraut : car nous estions pres les uns des au- 
tres y comme de quatre lieues^ ou moins. Nostre he« 
raut eut bonne chere^ et son office en Visle de Rh^ 
(dont il estoit natif ) et de Targent. Plusieurs ouver- 
tures furent faites entre nos "ambassadeurs : les An- 
glois demanderent, comme ils ont accoustume , la 
Couronne^ ou pour le moins Normandie et Guyenne. 
Bien assailli , bien deOendu. Des cette premiere jour- 
nee furent les choses bien approch^es : car les deux 
parties en avoient grande envie. Les nostres revin- 
drenty et les autres s*en retournerent en leur ost. Le 
Boy ouyt leurs demandes et dernieres conclusions : 
c'estoit septante et deux mille escus tous contens , 
avant que partir : le mariage du Roy (qui est au- 
jourd*huy ) avec la fille aisn^e du roy d'Angleterre 
( laquelle est aujourd^buy reyne d'Angleterre) et la du- 
cbe de Guyenne, pour la nourrir, ou cinquante mille es- 
cus tous les ans, rendus dedans le chasteau deLondres, 
jusques au bout de neuf ans : et au bout de ce terme, 

# 

devoit le Roy (qui est aujourd'huy) et sa femme, 
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jouyr paciGquement du revenu de Guyenne : el aussi 
Bostre Roy devoit demeurer quitte de ce payement, 
envers le roy d'Angleterre. Plusieurs autres petits ar- 
ticles y avoit touchant le fait des marchands, dont 
je ne fais point de mention : et devoit durer celte paix 
sept ans entre les deux royaumes : et y estoicnt com- 
pris tous les alliez d'un cost^ et d'autre : et nomm^- 
ment de la part du roy d'Angleterre, les dues de 
Bourgogne et de Bretagne , si cbmpris y vouloient estre. 
Offioit ledit roy d'Angleterre (qui estoit chose bien es- 
trange) de nommer aucuns personnages^ qu'il disoit 
estre traistres au Roy, et 'a sa couronne,, et de le 
monstrer par escrit. 

Le Roy eut merveilleusement grande joye de ce 
que ses gens luy rapporterent. II tint conseil sur cette 
matiere, et j'estois present* Aucuns furent d'advis que 
ce n'estoit qu'une tromperie et. dissimulation de la 
part des Anglois. Au Roy sembloit le contraire : et 
allegua la disposition du temps et la saison,^ et qu'ils 
n'avoient une seule place, qui fi^t a eux , et aussi les 
mauvais tours, que leur avoit fait le due de Bour- 
gogne ; lequel estoit desja departy d'avec eux : et se 
tenoit comme seur que le connestable ne bailleroit 
nuUes places : car a chacune heure le Roy envoyoit 
devers luy pour Tentretenir, et pour I'adoucir, et 
pour le garder de mal faire. Aussi le Roy avoit bonne 
connoissance de la personne du roy d'Angleterre : le- 
quel aimoit fort ses aises et ses plaisirs. A quoy me 
jsembloit qu'il parloit plus sagement que personne de 
la compagnie , et qu'il entendoit mieux ces matieres, 
dequoy on parloit : et conclud qu'k tres-grande di- 
ligence on cberchast cet argent : et fust advise'e la 
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maniere de le trouver : et qu il faloit que chacun pres- 
tat quelque chose pour aider soudainement h le four- 
nir : et oultre dit le Roy qu'il n'estoit chose au monde 
qu'il ne fist pour jetter le roy d'Angleterre hors de ce 
royaume, excepte qu'il ne consentiroit jamais pour 
rien qu'ils eussent terre : mais avant qu'il le soufTrit y 
mettroit .toutes choses en peril et hazard. * 

Monseigneur le connestable commenca k soy ap- 
percevoir de ces marchez, et avoir peur d'avoir of- 
fence de tons costez : craignant tousjours cette mar- 
chandis^y qui avoit cuide estre contre luy a Bouvines, 
ct pour cette cause, il envoyoit souvent devers le 
Roy : et sur I'heure dont je parle , vint devers ledit 
seigneur un gentil-homme , appell^ Louis de Creville, 
serviteur du connestable, et un sien secretaire, nom- 
ine maistre Jean Richer, qui tons deux vivent encores : 
et dirent leur creance k monseigneur du Bouchage et 
a'moy, premier qu'au Roy : car le plaisir dudit sei- 
gneur estoit tel. Ce qu'ils apportoient pleut fort au 
Roy, quand il en fut adverti : pour ce qu'il avoit in- 
tention de s'en servir, comme vous oyrez. Le seigneur 
de Contay,' serviteur du ducdeBourgogne, qui avoit 
este pris nagueres devant Arras (comme avez ouy) 
alloit et venoit sur sa foy devers ledit due, et luy 
promit le Roy donner sa finance et ranfon , et une 
tres-grande somme d'argent, s'il pouvoit trailer la 
paix. D'aventure il estoit arriv^ devers le Roy, ce jour 
qu'arriverent les deux dessus nommez serviteurs du- 
dit copnestable. Le Roy fit mettre ledit seigneur de 
Contay dedans un grand el vieil ostevent (0, qui 
estoit dedans sa chambre, et moy avec luy, afin qu il 

(0 OiteKent : paravent. 
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entendist et peust faire rapport a son mais tre des paroles^ 
dontledit connestable, et ses gens/isoient dudit due : 
et le Roy se vint seoir sut* un escabeau rasibus dudit 
ostevent : afin que nous peussions mieux entendre les 
paroles que diroit Louis de Creville, et avec ledit 
seigneur n'y avoit que le «ieur du Bouchage. Ledit 
Louis de Creville, et son compagnon , cnmmencerent 
lors leurs paroles, disans que leur maistre les avoit en- 
vOye devers le due de Bourgogne, et qu'ils luy avoient 
fait plusieurs remonstrances, pour le desmouvoir de 
Tamitie des Anglois, et qu'ils Tavoient trouve en telle 
cholere , contre le roy d'Angleterre, qu'a peu fut qu'ils 
ne Tavoient gagne, non pas seulement a laisser les* 
dits Anglois^ mais a aider a les destrousser en eux 
retournant. Et en disant ces paroles, pour cuider 
complaire au Roy, ledit Louis de Creville eommenca 
h. contrefaire le due de Bourgogne, et a frapper du 
pied contre terre , et a jurer Sainct-George, et qu'il 
appelloit le roy d'Angleterre Blancborgne, Jils d'un 
archer^ cfui portoit son nom : et toutes les mocque- 
ries qu'en ce monde estoit possible de dire d'homme. 
Le Roy rioit fort, et luy disoit qu'il parlast haut: 
et qu'il commenpoit a devenir un peu sourd : et qu'il 
le dist encore une fois : I'autre ne se feignoit pas, 
et recommengoit encore une fois de tres-bon coeur. 
Monseigneur de Contay, qui estoit avec moy, en 
cet ostevent, estoit le plus esbahy du monde, et 
n'eust jamais creu , pour chose qu'on luy eut sceu 
dire , les paroles qu'il oyoit. 

La conclusion des gens dudit connestable estoit, 
qu'ils conseilloient au Roy, que pour eviter tons ces 
grands perils, quil voyoit appareiilez contre luy, il 



DE PHILIPPE DE COMIXES. [l475] t43 

prit une treve : et que ledit connestable se faisoit fort 
de le guider : et que pour contenter ces Aoglois^ on 
leur baillast seulement une petite ville ou deux pour 
les loger Thyver, ct qu'elles ne scauroient estre si md 
chantes ^u*ils ne s*en contentassent : et sembloit sans 
rien nommer, qu'il voulsist dire Eu, et Sainct-Va- 
lery. Et luy sembloit que par ce moyen, les Anglois 
se contenteroient de luy, et du refus qu*il leur avoit 
fait de ses places. Le Roy k qui il suffisoit d*avoir 
joii^ son personnage , et faire entendre au seigneur 
de Gontay les paroles dont usoit et faisoit user ce 
connestable par ses gens, ne leur fit nulle mal-gra- 
cieuse response ^mais seulement leur dit : « J*envoiray 
« devers mon frere (0, et luy feray syavoir de mcs 
« nouvelles : » et puis leur donna cong^. L*un fit le 
serment en la main du Roy que s*il S9avoit rien , qui 
touchast le Roy, de le reveler : il greva beaucoup 
au Roy de dissimuler de cette matiere , oii ils con- 
seilloient de bailler terre aux Anglois : mais doutant 
que ledit connestable ne fist pis, il n*y voulut point 
respondre, en facon qu'ils connussent qu'il Tcut mal 
pris : mais envoya devers luy. Le cliemin estoit court, 
et un homme ne meltoit gueres k aller et retour- 
Ber. Le seigneur de Contay et moy partismes de cct 
ostevent, quand les autress*en furent allez : le Roy 
rioit, et faisoit bien bonne chere : mais ledit de Con- 
tay estoit comme homme sans patience d'avoir ouy 
telles sortes de gens ainsi se moquer de son maistre, 

i*) J'enuoiray devert mon frere : le coonetable Saint-Pol avoit au- 
trefois ^poQse la foeur de la reioe Charlotte de Savoie. P^oyez ci-dcs- 
ins, chap. 4* Dan3 les lettres qui nous restent de Louis XI aa conne* 
table , on ? oil qu'il le traite toujotirs de frere. 
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et veu encores les traitez qu*il menoit avec luy : ef 
luy tardoit bien qu'il ne f&t ja k cbeval pour Taller 
conter a sondist maistre le due de Bourgogne ; sur 
rheure fut despecbd ledit seigneur de Conlay^ et son 
instruction escrite de sa main propre , et emporta 
une lettre de creance de la main du Roy ^ et s'ea 
partit. 

Nostre matiere d*Angleterre estoit ja accord^ 
comme avez ouy, et se menoient tons ces marcbez en 
un tempSy et en un coup. Geux qui de par le Roy 
s*estoient trouvez avec les Anglois^ avoient fait leur 
rapport, comme avez entendu, et ceux du roy d'An- 
gletere estoient aussi retournez devers luy. Des deux 
costez fust accords et deliberd par ceux qui allerent 
et yinrenty que les deux rois se verroient : et qu'apr&i 
qu'ils se seroient veus, et jure les traitez pourparlez^ 
que le roy d'Angleterre s*en retourneroit en soa 
pays, apr^s avoir receu les soixante et douze mille 
escus y et qu'il laisseroit en ostage monseigneur det 
Havart , et son grand escuyer messire Jehan Cbeme p 
jusques k ce qu*il fust passd la mer. Par apr^s furen( 
promis seize mille escus de pension aux serviteursi 
privez du roy d*Angleterrc : k monseigneur de Has-, 
tingues deux mille escus Tan : cetuy-la n*en voulut 
jamais bailler quittance (0, au cbancelier deux miUei 
escus y k monsieur de Havart, au grand-escuyer, k^ 
Cbalanguier, a monseigneur de Montgomery, et k, 

(0 I}ren voulut jamais baiUer quittance : de Hastioges recefoit niie 
pension da due de Bourgogne , et en donnoit dea quituinccf qvl 
nous ont ete conservees. II ne vouloit probablement pas que ron p^. 
prouver qu il etoit en mcmc temps pensionue par le roi de France eC 
par le due Charles. 
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d'autresle demeurant : et largement argent content, 
et vaisselle fut donn^e ausdits serviteurs dudit roy 
Edoiiard d'Angleterre. 

Le due de Bourgogne, sentant ces nouvelles, vint 
de devers Luxembourg (0, oh il estoit, k tres-grande 
haste, devers le roy d'Angleterre : et n'avoit que seize 
chevaux , quand il arriva devers luy. Le roy d'Angle- 
terre fut fort esbahy de cette venue si soudaine : et 
luy demanda qui Tamenoit : et conniit bien qu*il etoit 
courrouce. Ledit due respondit qu'il vcnoit parler 
k luy. Le Roy luy demanda s'il vouloit parler k luy 
a part ou en publie. Lors luy demanda le due s'il 
avoit la paix : le roy d'Angleterre luy dit qu'il avoit 
fait une treve (2) pour sept ans : en laquelle il esloit 
compris, et le due de Bretagne : et luy prioit quil 
s^y aceordast. Ledit due se eourrouca , et parla en 
Anglois (car il en s^avoit le langage) et allcgua plu* 
sieurs beaux (aits des roys d*Angleterre, qui estoient 
passes en France, et des peines qu'ils y avoient prises^ 
pour y acquerir honneur : et blasma cette treve, disant 
qu'il n'avoit point cherch^ k faire passer les Anglois 
pour besoin qu'il en eust, mais pour recouvrer ee 
qui leur appartenoit t et afin qu*ils eounussent qu'il 
n'avoit nul besoin de leur venue, qu'il ne prendroit 
point de trdve avec nostre Roy, jusques k ce que le 
roy d'Angleterre eust est^ trois mois dela la mer (^) : 

(0 ti'abb<^ Le Grand > (fui a fait des reclierclies minuiieosefl sar tout 
ce qui conceme Fhistoire de Louis XI » pretend que le due de Bour*^ 
gogQe De revit plus Edouard lorsque la pais ent ete arr^tee entre la 
France el FAngleterre. — '*) Une tr^ve : elle etoit convenue, mais 
elle n^^toit pas encore signee. Elleesl du 39 ao(it -> (3) \l n^execuia 
pas ce dessein el fit son iraile le i3 aeptembre suivani. 

12, 10 
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et apres ces paroles pait et s'en va de Ik oii il ve- 
noit. Lc roy d'Angleterre prit ti*es-mal ces paroles, et 
ceux de son conseil. Autres qui n'estoient point con- 
tens de.cette paix, loiierent ce que ledit due avoit 
dil. 

CHAPITRE IX- 

Comment le Roy fit festoyer les Anglois dedans 
Amiens , et comment place fill assignee pour la 
veiie des deux rojs. 

Le roy d'Angleterre , pour conclure cette paix, 
vint loger k demie lieue d' Amiens : et estoit le Roy k.la 
porte, qui de loin les pouvoit voir arriver. Pour ne 
mentir point , il sembloit bien quails fussent neufs k 
ce mestier de tenir les champs : et chevauchoient en 
assez mauvais ordre. Le Roy envoya au roy d'Angle- 
terre trois cens chariots chargez de vins, des meilleurs 
qu'il fut possible de trouver : et sembloit ce charroy 
presque un ost aussi grand que ccluy du roy d'An- 
gleterre : et pour ce qu'il estoit tr^ve, venoient lar- 
gement Anglois en la ville, et se monstroient pea 
sageSy et ayans peu de reverence k leur Roy : ils ve- 
noient tous armezy eten grande compagnie: et quand 
notre Roy y eust voulu aller a mauvaise foi, jamais 
si grande compagnie nc fut si aisde k deconfire : mais 
sa pensde n'estoit autre qu'k les bien festoyer, et se 
meltre en bonne paix avec eux pour son temps.. II 
avoit ordonnd> a I'entc^e de la porte de la ville, deux 
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grandes tables^k chacun coste une^ charg^esde toutes 
bonnes viandes, qui font envie de boire : et de toutes 
sortes : et les vins les meilleurs dont se pouvoit ad-* 
viser : et des gens pour en servir. D'eaue n'estoit point 
de nouvelles. A chacune de ces deux tables avoit fait 
seoir cinq ou six hommes de bonne maison fort gros 
et gras, pour mieux plaire k ceux qui avoient en- 
"vie de boire : et y estoient le seigneur de Craon ^ le 
seigneur de Briquebec , le seigneur de Bressuyre, le 
seigneur de Yilliers ^ et autres : et des que les Anglois 
s'approchoient de la porte, ils voybient cette assiete: 
et y avoit gens qui les prenoient it la bride , et di- 
soient qu'ils leur courussent une lance , et les ame- 
noient pres de la table : et estoient traitez pour 'ce 
passage selon Tassiete^ et en tres-^ bonne sorte, et le 
prenoient bien en gr^. Comme ils estoient en la ville 
quelque part quils descendissent, ils ne payoiedt 
rien^ et y avoit neuf ou dix tavernes bien fournies 
de ce qui leur estoit necessaire, oh ils alloient boire 
et manger y et demandoient ce quUl leur plaisoit, 
et ne payoient rien : et dura cecy trois ou quatre 
)Ours>. 

Yous avez ouy comme cette treve deplaisoit au 
due de Bourgogne : mais encores d^plaisoit-elle plus 
au connestable^ qui se voyoit mal de tons costez, et 
avoir failly : et pour ce envoya devers le roy d'An- 
gleterre son confesseur, avec une lettre de creance : 
qui estoit telle , que pour Tamour de Dieu, il ne vou- 
lut adjouter foy aux paroles , ny aux promesses du 
Roy, mais que seulement il vousist prendre Eu'et 
Sainct-Vallery : et s'y loger pour partie de I'hyver : 
car avant quil fust deux mois^ il feroit par telle 

lO. 
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maniere qu*il seroit bien lofgi : sans lay bailler aaire 
searet^^ mats tres-pande esperance. Et afin qo^U 
ii*eust cause de faire ud m^cbant appointement poor 
pen d'argenty il offroit k luj prester dnqaanle mUIe 
escQS, et Injr faisoit beauooup d'antres belles ouver* 
lures : et desja le Roy avoit fait braaler ces deox 
places^ dont il parloit, k cause qae ledit connestabld 
Illy avoit conseiU^ les bailler aox Anglois : et le roy 
d*Angleterre en estoit adverty : lequel fit response 
aadit conneslable que sa trd?e estoit conduct : el 
qu'il ne diangeroit rien en cette matiere : et s'il iuy 
oust tenu ce qu'illuy avoit promis^ qu'il n*eust point 
fait cet appointement : lors fut de tons poincts nostre 
connestable desesperd* 

Or vous voyez comnie ces Anglois se festoyoient 
en la viUe d'Amiens* Un soir monseigneur de Tor-* 
cy (0 vintdire au Roy quil y en avoit largement^ 
et que c^estoit tres^rand danger. Le Roy s'en cour-> 
rou9a k iuy : ainsi cbacun s'en teut. Le matin estoit 
le jour semblable celle ann^ y qu'avoit est^ les In- 
nocens W : et k tel jour le Roy ne parloit ny ne 
vouloit ouyr parler de nuUe de ces matieres : et te- 
noit il grand mallieur quand on Iuy en parloit , et 
s'en courrou9oit fort k ceux qui Tavoient accoustum^ 
de banter^ et qui connoissoient sa condition : toutes- 

(>) Afonteigneur de Torcy : Jean d'Estoaleville , siear de Blainnlle 
et de Torcjr. Louis X( lui conserya la charge de graod-malcr^ det 
irbal^tiien, qu*il exer^it depui« Tann^e i449> ^^ l^i confia la gSrd« 
da cardinal de la Balluc au ohiteaa de MontlMson. II ful auiii grttad 
chambellan du Roi. 

<*) Cttle ann^e, qu*a%>oU estates Innocent : suivant d^autres manos* 
criu : qu'au6ient Mies Innocefu cette ann^e, on a celui que cette an* 
nif$ avoit M 9elui du InnoceM, 
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fois ce matia dont je parle y comma le Rojr se levoit, 
et disoit ses lieures^ qualqu'un me vint dire qu'il y 
avoit bien neuf mille Anglois en la villf • Je me de-» 
Jiberay prendre Taventure de lay dire , et en tray ea 
^on retraicty et luy dis ; « Sire^ nonobfitant quil 
f( soit le jour des lonoceiis^ si e£i-il necessaire que 
a je vous die oe que Ton m*a dit : » et luj contay 
au long le nombre qui y estoit et tousjours en ve-^ 
noit /et tous armez ^ et que nul ne leur osoit refuser 
la porte de peur de les mescontenter. Ledit seigneur 
ne fut point obstine^ mais tost laissa ses heures : et 
me dit quHl ne faloit point tenir la ceremoniedeslnno- 
cens ce jour, et que je mantasse a cheval, et essayasse 
de parler au cibef des Anglois , pour voir si les pour- 
rions faire retirer, et que je disse a fies capitaines, 
si aucuns en renconlroiSy qu'ils vinseent parler a luy^ 
et qu'il viendroit incontinent k la porte apr^s moy. 
Ainsi le fis, et parlay h. trois ou quatre des <^efs 
des Anglois, que je connoissois, et leur dis ce qui ser- 
voit k cette matiere. Pour un qu'ils renvoyoient, il y 
en rentroit vingt. Le Roy envoya apres moy monsei^ 
gneur de Gie (0, k cette heure mareschal de France^ 

(0 Monseigmeur de Gid: Pierre de Rohao , dae de Nemours, comle 
de Grtiise ci de SoiasoBS , seigneur de Gie , depuis lieuteaoni du roi 
Charles YIII en Bretagne ; chef de son conseil , et lieutenant de sts 
armees en Italie, pourru de Toffice de marechal de France Fan i475. 
II conduisit Tayant-garde a la bataille de Fomove Tan i49^> el mou- 
rat Pan i5i3. II fut Fun de£ quatre qui gouverndrent FEtat durantdJs 
ou douze jours , iordque Jjm^ XI tomba malade a Chiaon en i4$0. 
Ce prince ^crivoit au comte de Dammartin , qu*il regardoii monsieur 
de Rohan , corome un des plus grands seigneurs du rojraume , ct Fun 
de ceux qv'il se felicitoit le plus d''avoir attach^ a son service. II fut 
disgracie et exile en Anjou sous le r^sne de Louis XII. 
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pour cette matiere : nous entrasmes en une taverne^ 
oil ja y avoient esle fails cent el onze escots^ etn'es- 
toit pas encores neuf heures dumalin. La maison esloit 
pleine : les uns cliantoienl : les autres'dormoient^ et 
estoienl yvres. Quand je connus cela, il me sembla 
bien qu'il n'y avoil point de peril, et le manday au 
Koy : lequel vint incontinent h. la porte, bien accom- 
pagnd : secrettement fit armer deux ou trois cens 
hommes-d'armes es maisons de leurs capitaines, et 
aucuns en nxit un sur le portail par oh ils entroient^ 
Le Roy fit apporler son disner en la maison des por- 
tiers : et fit disner plusieurs gens de bien des Anglois 
avec luy : le roy d'Angleterre fut adverti de ce de- 
sordre, et en eut honte : et manda au Roy qu*on com- 
mandast que Ton ne laissasl nul enlrer. Le Roy fit res- 
ponse que cela ne feroit-il jamais : mais s*il plaisoit 
au roy d'Angleterre , qu'il envoyast de ses archers , et 
qu eux-mesmes gardassenl la porle , et missent dedans 
ceux qu'ils voudroient ; et ainsi fut fait, et beaucoup 
d' Anglois s'en allerent hors de la ville, par le com- 
mandement du roy d'Angleterre. 

II fut lors advis^, que pour mettre fin a tout, fa- 
loit adviser le lieu, ou les deux roys se verroient, et 
ordonner gens a visiter la place. De la part du Roy y 
allasmes monseigneur du Bouchage et moy : et pour 
le roy d'Angleterre, monseigneur de Havarl, un ap- 
pelie Chalanguier, et un heraul. Et apres avoir bien 
alld et visits la riviere, nous arrestasmes que le plus 
beau lieu, et le plus seur, estoit Picquigni, a trois 
lieues d' Amiens, un fort ciiasteau ^ qui est au visdame 
d'Amiens , combien qu'il avoit esle brusle par led.it 
due de Bourgogne. La ville est basse, et y passe la ri- 
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viere de Somme : laquelle n'est point gueable, ^t en 
ce lieu n'est point large. Par la oii venoit le Roy, le 
pays estoit beau et large. De I'autre coste par oh ve- 
noit le roy d'^ngleterre, le pays estoit tres-beau, saut 
que quand il venoit a approcher de la riviere, il. y 
avoit une chaussee de bien deux grands traits d'arc de 
long, qui avoit les marais d*un coste et d autre : et 
qui ne fat alle a la bonne foy, c'estoit un tres-dange- 
reux cliemin : et sans point de doute , comme fay dit 
ailleurs, les Anglois ne sont pas si sub tils en traitez 
et en appointemens , comme sont les Francois : et 
quel que chose que Ton en die , ils vont assez gros^ 
sement en.besogne : mais il faut avoir un peu de 
patience, et ne debattre point coleriquement avec 
eux. 

Apres que la conclusion de notre lieu fut prise, il 
fat ordonne d'y faire un pont, bien puissant et assez 
large : et fournismes lescharpentiers et les estofies : et 
aU milieu de ce pent fut fait un fort treillis de bois, 
comme Ton fait aux cages de ces lions : et n'estoient 
point les trous d'entre les barreaux plus grands qu'k 
y bouter le bras h son aise. Le dessus estoit couvert 
d*aix seulement , pour la pluie , si avant qu*ils se pou* 
voient mettre dix ou douze personnes dessous de chacuu 
coste : et comprenoit le treillis jusques sur lebord du 
pont , afin que Ton ne peust passer d*un coste a Tau- 
tre. En la riviere y avoit seulement une petite sen* 
tine (0, ou il y avoit deux hommes, pour passer ceux 
qui voudroient aller d'un costd a Tautre. Je veux dire 
Foccasion qui meut le Roy que cet entre-deux fut 
fait , de telle fa9on que Ton ne put aller de Tun coste k 

(') Une petite senline : un pelit ruisseau« 
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Tautre, et pourroit p^r avanture servir le temps ad* 
venir k quelqu'un , qui auroit k fairc semblable cas. 
Du temps du roy Charles septiesme, ^tant en assez 
jeune aage , le royaume estoit fort persecute des A.n- 
glois : et estoit le roy Henry cinquiesme au siege de- 
van t Rotien^ et le tenoit fort h destroict : et la plus* 
part de ceux dedans estoient sujets, ou partisans du 
due Jeban de Bourgogne^ qui pour lors regnoit. 

Entre ledit due Jeban de Bourgogne et le due d'Or- 
leans y avoit ja eu grand difierend , et la pluspart de 
ce royaume , divis^ par ces deux parties : dont le fait 
du Roy ne valoit pas mieux. Oncques partialite ne 
commenga jamais en pays, que la fin n'en fut dom* 
mageuse, et mal-aisee a esteindre. Pour cette ques- 
tion, dont je parie, avoit ja este tue le due d'Orleans 
a Paris, douze ans y avoit : ledit due Jeban avoit 
grande arm^e, et alloit et venoit en intention de le- 
ver le siege, qui estoit devant Roiien : et pour mieux 
y pouvoir parvenir, ets'asseurer du Roy, avoit est^ 
traite que le Roy el luy se verroient k Montereau faut 
Yonne : et Ih fut fait un pont, et une barriere au mi- 
lieu : mais au milieu de ladite barriere y avoit un petit 
buisset (0 qui fermoit des deux costez : parquoy on 
pouvoit aller de Tun costd a I'autre : mais que les deux 
parts le vousissent. 

Ainsi se trouva le Roy de Tun coste du pont, et le- 
dit due Jehan de Bourgogne de Fautre , accompagnez 
de grand nombre de gens-d'armes , et specialement 
ledit due : ils se mirent a parlementer sur le pont : et 
a I'endroit oil ils parloient, n'y avoit avcc ledit due 
que trois ou quatre personnes. Leur parlement encom- 

(0 Hulsset : petite porte. 
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mence, fut ledit due de Bourgogne semons tellement, 
ou par en vie de soy humilier devant le Roy^ qu'il oa« 
VTii de son cost^, et on ]uy puvrit de Fautre , et passa 
luy quatriesme. Incontinent Tut tu^^ et ceux qui es« 
toient avec luy : dont est advenn depuis assez de maux, 
comme chacun S9ait. Cecy n'est pas de ma matiere ; 
parquoy je n'en dis plus avant : mais le Roy le me 
conta^ ne plus ne moins que )e vous en dis , en ordon* 
nant cette veue ^ et disoit que s^il n'y eust point eu 
d'hui's k cette veue, dont je parle, ou n*eilt point ea 
d*occasion de semondre ledit due de passer : et ce 
grand inconvenient ne fut point advenu : dont prin- 
cipalement furent cause ancuns des serviteurs dudit 
due d'Orleans, lequel avoit est^ tu^^ comme je vous 
ay dit, et estoit en authority avec le roy Charles sep« 
tiesme. 

CHAPITRE X. 

Comment les deux rojs s'entrevirent, et jurerent la 
treve par aidant traitee : et comment aucuns esti- 
merent que le Sainct-Esprit descendit sur la tente 
du rojr d'Angleterre^ en espece de pigeon blanc. 

Wos barrieres ainsi faites^ comme avez ouy, vin- 
rent le lendemain les deux roys, et fut Fan mille 
quatre cens septante cinq y le vingt et neufiesme jour 
d'aoust. Le Roy avoit environ huict cens hommes- 
d'arraes avec luy, et arriva le premier. Du coste oh 
estoit le roy d'Angleterre, estoit toute son armee en 



l54 [^4? 5] MEMOIRES 

bataille : et combien que nous, ne peussions point 
voir le tout, si nous sembloit bien qu'il y avoit un 
merveilleux et grand nombre de gens-de-cheval , et de 
pied ensemble. Ce que nous avions de notre cost^ ne 
paroissoit rien aupres d'eux. Aussi la quarte partie 
du Roy, n'y estoit pas : il estoit dit qu'avec chacun des 
roys y au.roit douze hommes , quiestoient ja ordonnez 
pour estre auxbarrieres, des plus grands et des plus 
procbains. De nostre coste avions quatre hommes du 
roy d'Angleterre, pour voir ce qui se faisoit parmi 
nous , et autant en avions nous du coste du roy 
d'Angleterre. Comme je vous ay dit, le Roy estoit 
arrivd le premier, et ja aux barrieres eslions douze 
au plus pres de luy : entre lesquels estoient le feu due 
Jehan de Bourbon , et le cardinal son frere. Lc 
plaisir du Roy avoit este que je fusse vestu pareil de 
luy, ce jour : il avoit accoustum^ de long-temps, 
d'en avoir quelqu'un qui s'habilloit pareil de luy sou- * 
vent. 

Le roy d'Angleterre vint du long de la chaussee, 
dont j'ay parle , tres-bien accompagne : et sembloit 
bien roy. Avecques luy estoit le due de Clarence son 
frere, le due de Northomberland, et aucuns autres 
seigneurs, son ehambellan, appelle monseigneur de 
Hastingues, son ehaneelier et autres : et n'y en avoit 
que trois ou quatre habille:^ de drap d'or, pareil dudit 
Roy. Ledit Roy avoit une barret te de velours noir sur sa 
teste : et y avoit une grande fleur de lys de pierreries 
par dessus. C'estoit un tres-beau prince , et grand : 
mais il commen^oit a engresser : et Tavois veu autre- 
fois plus beau : car je n'ay point souvenance d'avoir 
jamais veu un plus bel homme qu'il estoit, quaad 
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monseigneur de Warvicle fit fuir d'Angleterre. Comme 
il approcba de la barriere/a quatre ou cinq pieds 
pr^s y il osta sa barrette , et s'agenouilla ^ comme k 
demy pied de terre. Le Roy luy fit aussi grande reve- 
rence : lequel estoit ja appuye centre la barriere. Et 
commencerent a s'entr'embrasser par les trous, et fit 
le roy d'Angleterre encore une autre plus grande 
reverence. Le Roy commen9a la parole , et luy 
dit : (c Monsieur mon cousin 9 vous soyez le tres^ 
c< bien venu : il n^ a homme au monde que jc desi« 
cc rasse tant h veoir que vous : et loiie soit Dieu de 
cc quoy nous sommes ici assemblez ksi bonne inten- 
cc tion. » Le roy d'Angleterre respondit a ce propos, 
en assez bon francois. 

Lors commen^a a parlerle chancelier d'Angleterre, 
qui estoit un prelat, appelle I'evesque d'Ely : et com- 
men^a par une prophetic , dont les Anglois ne sont ja- 
mais ddpourveus : laquelle disoit qu en ce lieu de Pic- 
quignyse devoitfaire une grande paix entre France et 
Angleterre, et apres furent desploydes les lettres, que 
le Roy avoit fait bailler audit roy d'Angleterre, tou- 
chant le traite qui estoit fait : et demanda ledit chan- 
celier au Roy s'il les avoit commandoes telles, et s'il 
les avoit pour agreables. A quoy le Roy respondit que 
ouy, et aussi celles qui luy avoient estO baillees de la 
part du roy d'Angleterre. Et lors fut apportd et ou- 
vert le missel : et mirent les deux roys la main dessus, 
et les deux autres mains sur la saincte vraye Croix : 
et jurerent tons deux tenir ce qui avoit este promis 
entre eux : c'est a sgavoir la treve du terrae de sept 
ans accomplis, compris les alliez d'un coste et d'autre, 
et d'accomplir le mariage de leurs enfans^ ainsi qu'il 
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estoit contenu audit traite (0. Apres le serment fait, 
nostre Roy, qui avoit bien la parole a son comman- 
dement , comment a a dit'e au roy d'Angleterre , en 
se riant, qu il faloit qu'il vint h. Paris , et qu*il le fes- 
toyeroit avec les dames : et qu*illuy bailieroit monsei^ 
gneur le cardinal de Bourbon pour confesseur, qui 
estoit celuy qiii Tabsoudroit tres-volontiers de ce per 
cbe, si aucun il en avoit commis ; le roy d'Angleterre 
le prit a grand plaisir : et parloit de bon visage : car 
il s^avoit bien que ledit cardinal estoit bon compa«- 
gnon. 

Commece propos eutun peu dur^,ou semblable^le 
Roy, qui se monstroit avoir authority en cette compa- 
gnie, nous fit retirer ceux qui etoient avec luy : et nous 
dit qu'il vouloit parler au roy d'Angleterre seul : ceux da 
roy d'Angleterre se retirerentsemblablement, sans at* 
tendre qu'on le leur dit : commeles deuxrois eurent un 
peu parld, le Roy m'appella, et demanda au roy d'An* 
glelerre s'il me connoissoit. II luy respondit que ouy, el 
dist les lieux oii il m'avoit veu ret que dautresfois m'es- 

(i) Le irait^ fut signe le ag ao&t i47^* Edoudrd se qualifie roi de 
France et d^ Anglcterre , et seigneur d^Ecosse j Louis u'y est appele que 
le prince Louis de France. 

Oulre le premier traite , les deux rois en signerent un autre le 
n&eine jour 39 aout, par lequel ils sc promireut pais et auiitie pen- 
dant loute leur vie. lis s^engagerent a se donner mutuellement asile, 
s^ils etoient chasses de leur royaume , et a se fournir des secours puur 
le recouvrer^ a nommer des commissaires pour r^gler les monnoies 
qui devoient avoir eours dans les deux Eiats. Louis s^obligea en 
outre a payer cinquante mille ecus d'or, par on , au roi d'Angleterre. 
Le cardinal de Cantorbery et le due de Clarence, le premier, oncle, 
le deuxieme , frere d^Edouard ^ Farchev^que de Bheims et le comte 
de Dunois furent nommes conservatcurs de ces traites, et arbitres des 
difierends qui pourroient suryenir. 
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tois empesch^ pour le servir k Calais ^ du temps que 
I'estois avec le due de Bourgogne. Le Roy luy dc- 
manda^ si le due de Bourgogne tie vouloil point tenir 
la treve, pour ce que si orgueilleusement en avoit 
respondu, comme avez ouy; et luy demanda aussi 
ce qu il luy plaisoit qu'il feist. Le roy d*Angleterre 
luy dit qu'il la luy offrist encores , et que s*il ne la 
vouloit accepter^ qu'il s'en rapporteroit h eux deux. 
Apr^s vint le Roy tomber sur le due de Bretagne, 
qui estoit ce qui luy avoit fait ou?rir cette parole, 
^t luy en fit semblable demande. Le roy d'Angleterre 
luy respondit qu'il luy prioit qu'il ne vousist point 
faire la guerre audit due de Bretagne (0, et qu*en 
sa necessite il n avoit jamais trouvd si bon amy. Le 
Eoy s*en teut k tant : et avec les plus amiables^ et 
gracieuses paroles qu'il pent, en r'appellant la com- 
pagnie, prit congd du roy d^Angleterre : et dit quel- 
que bon mot a chacun de ses gens. Et ainsi tons deux 
en un coup^ ou bien peu s^en falut^ se retirerent 
de la barriere, et monterent h cbevaL Le Roy s*en 
alia h. Amiens y et le roy d'Angleterre en son ost, a 
qui on envoyoit de la maison du Roy tout ce qu*il 
luy faisojit besoin, jusques aux torches et aux chan- 
delles. A ce parlement ne se trouva point le due de 
Clocestre (^) frere du roy d'Angleterre et aucuns 
autres^ comme mal contens de cette trdve*: mais 

(0 E^ouard IV n'abandoBua pas le due de Bretagne j et Louis XT, 
pour plaire au roi d^Angleterre , fit non-seulcmeat la paix av^ c« 
prince le 9 octobre i47^» ^^^ l^ uomma quelqaes jours apres lUute^ 
rumirg^n^ral partout le rojraume, 

(^) n ne laissa pa9 d'etre nomme pour Tun des conseryateurs de la 
trcre. 
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depuis lis se revirent : et bientost apres vint ledit 
due de Clocestre vers le Roy jusques a Amiens : et 
luy fit le Roy de tres-beaux presens, comme de 
vaisselle et de chevaux bien accoustrez* 

Quand le Roy se fut retire de cette veue , il parla 
a moy au long du chemin ^ sur deux poinds. II trouva 
le roy d'Angleterre si prest de venir a Paris , que cela 
ne luy avoit point pleu, et disoit : « C'est un tres- 
€c beau roy : il ayme fort les femmes : il pourroit 
€< trouver quelque affetee a Paris, qui luy saiuroit 
« bien dire tant de belles parolles, qu'elle luy feroit 
« envie de revenir : » et que ses predecesseurs avoient 
trop este a Paris et en Normandie , et que la com- 
pagnie de Fautre ne valoit rien de^a. la mer : mais 
que dela la mer il le vouloit bien pour bon frere et 
amy. Encores se douloit le Roy dequoy il Favoit 
trouve un peu dur , quand il luy avoit parle du due 
de Rretagne : et I'eust volontiers gagne qu'il se fust 
contente qu on eust fait la guerre en Bretagne : et luy 
en fit encore sentir pap monseigneur du Bouchage , 
et par monseigneur de Sainct-Pierre : mais quand le 
roy d'Angleterre s'en vit press^, il dit que qui feroit 
guerre en Bretagne, il repasseroit une autrefois pour 
la deffendre. Ouye sa response , on ne luy en parla plus. 

Comme le Roy fut arrive a Amiens, et comme il 
voulut souper, vinrent trois ou quatre de ceux du 
roy d'Angleterre souper avec luy, qui avoient aid^a 
faire et k traiter cette paix : et monseigneur de Ha- 
vart commen^a k dire au Roy, en I'oreille, que s'il 
vouloit, il trouveroit bien moy en de faire venir le 
Roy son maistre jusques a Amiens, par adventure 
jusques a Paris, a faire bonne chere avec luy : le Roy, 
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combien que ce propos, et cet offre ne luy plaisoit 
gueres, si en fit-il un tres-bon visage, et se prit a laver: 
sans trop respondrea propos : mais medit en FoFeille 
que ce qu'il avoit pense luy estoit advenu, c'estoit 
cet oiTre. Encores en parlerent-ils apres souper : mais 
le plus sagement qu^on pent : on rompit cette en- 
treprise, disant qu'il faloit que le Roy partit a grande 
diligence pour aller contre le due de Bourgogne. 
Combien que ces matieres estoient tres-grandes, et 
que des deux costez on mettoit peine h sagement les 
conduire, toutesfois y advint-il des choses plaisantes, 
qui ne sont pas k. oublier, et ne se doit person ne es- 
bahyr , de voir les grands maux que les Anglois ont 
fait en ce royaume, et de fresche memoire et datte, 
si le Roy travailloit et despendoit a les mettre liors 
amiablement, afin qu'il les peust encores tenir amis 
pour le temps avenir, ou au moins qu'ils ne luy As- 
sent point de guerre. 

Le lendemain de notre veue vinrent grande force 
d' Anglois a Amiens : et nous fut cont^ par aucuns que 
le Sainct - Esprit avoit fait cette paix : car tous se 
fondoient en propheties : et ce qui leur faisoit dire , 
e&toit qu'un pigeon blanc s'estoit trouvd sur la tente 
dn roy d'Angleterre, le jour de la veue: et pour quel- 
que bruit qu'il y eut en I'ost, il ne s'estoit voula 
bouger : mais I'opinion d'aucuns estoit qu'il avoit un 
peu pleu , et puis il vint un grand soleil , et ce pigeon 
se vint mettre sur cette tente, qui estoit la plus haute, 
pour s'essuyer. Et cette raison dessusdite m'allegua 
un gentilhomme de Gascogne, serviteur du roy d'An- 
gleterre , appelle Louis de Breteiiles : lequel estoit 
, Ires-mal content de cette paix : et pour ce qu'il me 
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connoissoit de long- temps, parla k moy priv^ment t 
et disoit que nous nous mocquerions fort du roy d^An* 
gleterre. Et luy demanday quantes batailles le roy 
d*Angleterre avoit gaign^es. II me respondit neuf, oji 
U avoit est^ en person ne. Et puis je luy demanday 
combien il en avoit perdu : il me respondit qu il n'eit 
avoit perdu qu^une, et que c*estoit celle que nous luy 
faisions perdre, et qu*il reputoit cette honte plus 
grande de le renvoyer en cet estat, qull ne faisoil 
riionneur qu'il avoit eu k gagner les autres neuf. Je 
contay cecy au Boy, qui me dit que cestoit un tref^ 
mauvais paillard, et quil le faloit garder de parler. 
IlTenvoya querir h son disner, et le (it disner avec 
luy, et luy ofirit de tres-beaux et bons partis, s'ileftt 
voulu demeurer par de^a : et quand il yit qu^il ne 
Youloit demeurer, il luy donna mille escus conlant : 
et luy promit faire des biens h aucuns freres qu'il 
avoit par de9a: et je luy dis quelque mot en roreille, 
afin qu*il mtt peine d*entretenir ramour, qui estoit 
commenc^e entre les deux rois« 

II n*estoit rien au monde dont le Roy eust plus 
grande peur, que de ce qu*il luy eschapast quelque 
mot, parquoy les Anglois pensassent qu*on se moc- 
quast d'eux : et d*aventure , le lendemain apr^s cette 
veue, comme il estoit en son retrait, que nous n*es« 
tions que trois ou quatre, il luy eschapa quelque mot 
de risde , touchant les vins et les presens qu'il avoit 
envoyez a Tost des Anglois : et en se toumant, il ap« 
percent un marcband gascon, qui demeuroit en An* 
gleterre , Jequel luy estoit venu demander un congtf ^ 
pour tirer une certaine quantity de vin de Gasgogne 
sans rien payer du di oit du Roy, et estoit chose qui 
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pouvoit profiler audit .marckand, s'il luy estoit ac- 
cord^. Ledit seigneur fut tres-esbahy, quand il le vit, 
et comment il pouvoit estre entre : il luy demanda de 
quelle ville il estoit en Guyenne : et s*il estoit mar* 
chand et marid en Angleterre. Le marchand luy res* 
pondit que ouy, mais qu'il n y avoit pas beaucoup 
vaillant : incontinent le Roy luy bailla un homme^ 
avant que partir de Ik y qui le conduisit a Bourdeaux; 
|e parlay k luy par le commandement du Roy, et eut 
un tres-bon office en la viile, dont il estoit nay, et la 
traite des vins qu'il demanda , et mille francs coinp* 
tans pour faire venir sa femme : et euvoya un sien frere 
en Angleterre sans ce qu'il y allast : et ainsi le Roy se 
.condamna en cette amende , connoissant qu'il avoit 
trop parld. 

I 

CHAPITRE XL 

Comment le connestable taschoit de s'excuser enters 
le Rcy, apris la trevefaite h VAnglois : et com^ 
merit fut aussi feute trei^e de neuf ans entre le roy 
Louis et le due He Bourgogne. 

C« jour dont je parle ^ qui fut le lendemain de 
nostreveue'y monseigneur le connestable envoya un 
sienserviteur nomm^ Rapine ^ ii qui le Roy fit depui^ 
du bieUy et estoit bon serviteur de son maistre, le- 
quel aporta lettres au Roy. Ledit seigneur voulut 
que monseigneur du Lude (0 et moy oiiissions sa 

. (0 Du Lude : Jean de Daillon, run des favoru du roi Louis XT, 
gooverneur du Dauphine j il en est encore parle , livre 6, chapiu-c 7. 
12. XI 
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creance : orestoit ja revenu monseigneur de Conid^ 
de la marchandise , contre monseigneur le connes* 
table, dont Vous avez ofiy parler cy-dessus : et ne 
s^avoit plus le cotinestable k quel saincl se voiier, et 
se tenoit comme pour perdu. Les paroles que nous dit 
Rapine, estoient tres-liumbles : et que son maistre 
s^avoit bien qu*on avoijt fait beaucoup de rapports au 
Roy contre luy, mais qu il avoit bien pu connoistre 
par experience, qu'il n'avoit point voulu faire de fauter 
fet pour mieux asseurer le Roy de son vouloir, entra 
en quelque marche de reduire monseigneur de Bour- 
goghe en facon qu*il aideroit a destrousser le roy 
d'A.ngleterre, et toute sa bande, s'il vouloit ^ elsem* 
bloit bien k sa facon de parler que. son maistre es- 
toit despourveu de toute esperance. Nous luy dismes 
que nous avions bon accord avec les ijinglois, et que 
nous ne voulions point de debat : et s^adventura mon- 
seigneur du Lude , qui estoit avec moy, jusques a luy 
demander s'il ne spavoit point oii etoit I'argent comp- 
tant de son maistre. Je m^esbahis comm&<3ette parole 
luy eschapa , veu que -cestuy-lk estoit tres-bon servi- 
teur^et qu'il ne fitfuir ledit connestable, et entendre 
son cas, et ce qu'on procuroit contre luy, et encores 
veu le peril en quoy il avoit estd n*y avoit qu'un an : 
mais j'ay peu veu de gens «n ma vie qui sipachent bien 
fuir k temps (0, et eviter leurs malbeurs, ni cy rii 
ailleurs : car les uns n'ont point d'esperance d'avoir 

0) Temps: cet endroit «sfc fort ob^cur dans les imprimes; on fa 
relabli conformement aux manusfirits , et surtout a cclui de Saiat- 
Germain. On lisoit dans les autres editions ; Car les uns rCont point 
d'experience d'ayoir'veu d Coeil lews voysins : ce qui ne forme aacim 
Bens raisonnable. 
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recueil et seuret^ 6s pays voisins : qui est grande faute 
k tout homme de bien : car avoir veu les choses par 
experience, cela donne grand sens, grande hardiesse. 
Les autres ont trop d'amour k leurs biens, h leurs* 
femmes, et a leurs enfans : et ces raisons ont estd 
cause de faire perir beaucoup de gens de bien. 

Quand nous eusmes fait notre rapport au Roy, il 
appella un secretaire: et n*y avoit avec luy que mon- 
^eigneur de Havart, serviteur du roy d*AngIeterre, 
qui ne sfavoit rien de ce qu on gardoit audit connes- 
table : et y estoit le seigneur de Gontay, qui revenoit 
d^avec ledit due de Bourgogne , et nous deux qui 
avions parl^ audit Rapine. Le Roy nomma (0 une 
lettre audit conn^stable : et luy mandoit ce qui avoit 
est^ fait le jour de devant, et de cette tr^ve: et qu il 
estoit empesche en beaucoup de grandes afiaires, et 
qu*il avoit bien k besogner d*une telle teste comme la 
€ientie : et puis se retourna devers TAnglois , et mon* 
seigneur de Gontay, et leur dit : <c Je n'entends point 
« que nous eussions le corps : mais j'entends que nous 
« eussions la teste, et que le corps fut demeurd Ik. » 
Gette lettre fut baillee k Rapine , qui la trouva tr^s- 
bonne, et luy sembloit parole tres-amiable, que le 
Roy disoit , qu'il avoit tr&-bien k besogner d'une 
telle teste qu\e celle de son maistre, et n*entendoit 
point la fin de cette parole. Le roy d'Angleterre en-> 
voya au Roy les lettres de creance, que ledit connes* 
table luy avoit escrites : et manda toutes les paroles 
qu il luy avoit jamais mand^es : et ainsi pouvez voir 
en quel estat il s*estoit mis entre ces trois grands 
hommes : car chacun des trois luy vouloit la mort. 

CO JYomma : oa plutdi envojra. 

II. 
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Le roy d'Angleterre aprds avoir receu son argtot, 
se mit en chemin ^ droit k Calais a bonnes journ^es : 
car il doutoit la haine du due de Bourgogne, et de 
ceux du pays : eth la vdritd^ quand ses gens s^dcar* 
toient^ quelqu un en demeuroit tousjours paries buis> 
sons, et laissa ses ostages, comme il avoit promis^ 
monseigneur de Havart, et messire Jean Cheney^ 
grand-escuyer d*Angleterre , jusques k ce qu il fut 
pass^ la mer. ^ • 

. Vous avez bien ouy au commencement de cette 
matiere d'Angleterre , comme ce Koy ici n'avoit point 
fort cette matiere k coeur : car dis qu'il estoit k Dou- 
Tres en Angleterre, et avant que monter au navire 
pour passer, il entra en pratique avec nous. Et ce qui 
le faisoit passer de^a, estoit pour deux fins. L'une, 
que tout son royaume le desiroit, comme ils ont ac- 
coustum^le temps pass^, et la presse que leur en fai- 
soit le due de Bourgogne. L'autre raison estoit, pouf 
reserver une bonne grosse somme d'argent de celuy 
quil avoit lors en Angleterre, pour faire ce passages 
car, comme vous avez ouy, les roys d'Angleterre ne 
levent jamais rien que leur domaine , si ce n'est pour 
cette guerre de France. Une autre habilet^ avoit fait 
ledit Roy, pour contenter ses sujets : il avoit amene dix 
ou douze hommes, tant de Londres, que d'autres villes 
d*Angleterre, groset gras, qui estoient des principaux 
entre les communes d'Angleterre, et qui estoient ceux 
qui avoient tenu la main k ce passage, et a mettre su$ 
cette puissante arm^e. Ledit Roy les faisoit loger en 
bonnes tentes : mais ce n*estoit point la vie qu'ils 
avoient accoustumee, et enfureht tost las, et cuidoient 
quau bout de trois jours ils deussent avoir une ba- 
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taille, quand ils seroient de^a la mer : et le roy d*An^ 
gleterre aidoit k leur faire des doutes, et aussi des 
craintesy pour leur faire trouver la paix bonne, afih 
quils luy aidassent, quand ils seroient de retour eH 
Angleterre, k esteindre les murmures qui pourroient 
estre k cause de son retour : car oncques roy d* Angles 
terre, depuis le roy Artus (0 , n'amena tant de gen6 
et de gros personnages pour un coup de^a la mer : et 
s'en retourna tr^s-diligemment : comme vous ayez ouy, 
et luy demeura beaucoup d argent de celuy qu'il avoit 
leve en Angleterre, pour le payement de ses gens- 
d'armes : ainsi parvint a lapluspart de ses intentions. 
II n'estoit point complexionne pour porter le travail ^ 
qui seroit necessaire k un roy d'Angleterre, qui vou- 
droit faire conquesteen France; et pour ce temps, le 
Roy avoit bien pourveu k la defience , combien que 
par tout n'eut seen bien pourvoir aux ennemis qu'il 
avoit, car il en avoit trop. Un autre grand desir avoit 
le roy d'Angleterre, c^estoit d*accomplir le mariage 
da roy Charles huitiesme, qui regne aujourd^huy, 
avec sa fille : et ce mariage luy fit dissimuler beau- 
coup de choses, qui depuis tournerent au grand profit 
du Roy. 

Apr^s que les Anglois furent repassez en Angle- 
terre, sauf les ostages qui estoient avec le Roy, ledit 
seigneur se retira vers Laon, en une petite ville, qui 
a nom Yervins , sur les marches de Haynaut : et a 
Avenues en Haynaut se trouverent le chancelier de 
Bourgogne ^ et autres ambassadeurs avec le seigneur 

(*^ Artus ne vint jamais dans les Gaules ; Comines r^p^te id one aiH 
cienne traditioA d^nu^e de fondement. On sait que le roi Artus esc 
le h^ros des anciens romans de 4ihevalerie de la table ronde. 
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de Contajy poor le doc de Boargogne : et desirbit 
poor ceste fois padfier toot. Ce grand nombre cTAn- 
glois lay ayoH &it peor : car en son temps il aToit yea 
de km cniTres en ce royaome , ei ne yonloit pas 
qa*ils 7 reionmassenl. Le Roy eni nonvelles dadil 
cfaaocelier, qni disoient qae le Roy envoyasl de ses 
geos k an poni , k mi-chemin d'Avennes el de Yer- 
vins, et qae lay et ses compagnons s*y trouyeroient. 
Le Roy lear manda qa^il s'y troaTeroitlay-mesmey 
conibien qu^aacans, ii qui il le demanda, nefurent 
point de cette opinion. Toatesfob il y alia (■) : et 
mena les ostages des Anglois avec lay : et forent pre- 
seos qaand le Roy recent les ambassadenrSy qui yin- 
drent tr^-bien accompagnez d'archers, et abtres gens 
de guerre. Pour cetle henre ils n'eurent. autres pa- 
roles avec le Roy, et les mena Ton disner. 

L*an de oes Anglois se commen^a k repentir de cet 
appointement y et me dit k ane fenestre, que s*ils 
eussent veu beaucoup de telles gens avec le due de 
Bourgogoe , par aventure n^eussent ils pas fait la 
paix. Monseigneur de Narbonne (^, qui aajourd^huy 
s*appelle monseigneur de Fouez , ouit cette parole , 

(*) n paroltroit que Comines a confonda les conferences de Ter?ins 
arec celles qui furent tennes Tannic suiTanle k Noyon. On Toit par lei 
comptes de Jean Bri^onnet, que Louis XI partit d' Amiens le 8 sep- 
iembre , et qn*il ^loit a Soissons lorsque la tr^e de Solenre fat oon- 
clue. D'un autre c6U , le chancelier Doriole , que Gomines dit avoir 
assisti il ces cottferenci*8 , ^toit alors en Brelagne. 

(*) Monteigneur de Narbonne : Jean de Foix , vicomte de Narboni|e, 
second fils de Gaston IV et d'El^onor d'Arragon , roi et reine da 
Navarre : de Marie d'Orl^ans, sa femme, sceur do roi Louis XII » il 
a eu Gaston de Foix , due de Nemours , tu^ k Sa bataillc de Rafenn^, 
en i5ii, et Germaine de Foix , seconde femme de Ferdinand Y} roi 
d'ArragoD , surnonMn^ le Catliolique. 
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el luy dit : « Estiez-vous si simple de penser que }e 

fc due de Bourgogne n*eust grand nombre de telles 

« gens ? II les avoit seulement envoyez rafraichir : 

ft mais vous aviez si bon vouloir de retourner, que 

tc six cens pipes de vin , et une pension que le Ray 

« vous donne, vous ont renvoye bientost en Angle- 

(c terre* » L*Anglois se courrou^a, et dit : « C'est bien 

« ce que chacun nous disoit, que vous vous mocquer 

cc riez de nous, appellez-vous Targent, que le Roy 

« nous donne, pension? cest tribut, et par sainct 

ic George y vous en pourriez. bien tant diFe, que nous 

- c( retournerions. » Je ronxpis la parole , et la conver- 

tis en mocquerie; mais TAnglois n'en demeura point 

content : et en dit un mot au Roy, qui merveilleuse* 

ment s*en courrou^a audit seigneur de Narbonne. . 

Le Roy n'eut point grandes paroles apx dessusdits 

' chancelier et ambassadeurs pour cette fois : et fut 

appoint^ qu'ils viendroient k Vervins : et ainsi le 

firent^ et vindrent avec le Roy. Quand ils furent ar- 

pivez k Vervins , le Roy commit messire Tanneguy 

fdu Chastely et messire Pierre Doriole, chancelier de 

.France, k besogner avec eux, et autres. De chacua 

-cost^ entrerent en grandes remonstrances , et k sous- 

ienir chacun soa party. Les dessusdits vindrent faire 

au Roy leur rapport, disant que ces Bourgujgnons 

restoient fiers en. leurs paroles, mais quails leur avoient 

.4)ien rivd le clou : et disoient les responses qa*ils.leur 

avoient faites : dont le Roy ne fut point content : et 

'^leur dit que tbutes ces responses avoient este faites 

maintesfois, et qu'il n*estoit point question de paix 

finale , mais de treve seulement : et qull ne vouloit 

point qu*on leur usast. plus de ces paroles : et qu^ 
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luy-mesm^ vouloit parler avec eux : et fit venir ledit 
ckancelier et autres atnbassadeurs en sa chambre: 
ct n'y demeura avec Iny que feu monseigneur Tad- 
miral bastdrd de Bourbon , monseigneur du Bou- 
chage, et moy : et conclud la tr^ve pour neuf ans (0 
marcfaande, revenant chacun au sien : mais lesdits 
atnbassadeurs supplierent au Boy qu'elle ne fut point 
encore criee, pour sauver le serment du due : qui 
avoit jure ne la faire, que le roy d* Angleterre n'eust 
est^ hors de ce royaume certain temps , afin quil 
ne semblast point qu'il eut accept^ la sienne. 

Le roy d*Angleterre qui avoit grand despit de ce 
que ledit due n'avoit voulu accepter sa tr^ve, et estoit 
adverty quele Roy en traitoit une autre avec ledit due, 
envoya ung chevalier nomm^messire Thomas de Mont- 
Gomery, fort privd de luy, devers le Roy k Vervins, 
k rheure que le Roy traitoit cette tr^ve, dont j'ay 
parldy avec ceux du due de Bourgogne. Ledit messire 
Thomas requit au Roy, de par le roy d'Angleterre 
qu'il ne vousist point prendre d*autre trdve avec le 
due, que celle qu'il avoit faite. Aussi luy prioit ne 
vouloir point bailler Sainct-Quentin audit due : et 
offroit au Roy que s'il vouloit continuer la guerre au- 
dit due , il seroit content de repasser la mer pour 
luy, et en sa faveur, la saison procbaine, pourveu 
que le Roy le recompenkast du dommage qu'il auroit 
a cause que la gabelle des laines a Calais, ne luy vau- 

(0 Et conclud la tr^ue pour neuf ans: cette tr^ve de neuf ans entre 
IjOuis XI et le due de Bourgogne , se fit a Soleure , au pays de Luxem- 
bourg, le i3 septembre 147^ : Gomines , quoiqu^il eut ete employ^ 
dans les negociaiions qui la precederent, fut exclu de raoinisiie que 
le due dc Bourgogne accorda a tous ses sujets. 
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droit rien (cette gabellepeut bien monter k cinquante 
mille escus) et aussi que le Roy payast moitid de son 
SLtmie^ et ledit roy d*Angleterre payeroitTautre moi- 
ti^. Le Roy remercia foit le roy d*Angleterre ^ et 
donna de la vaisselle audit messire Thomas, et s*ex- 
cusa de la guerre, disant que ja la trdve estoit ac« 
cord^e : et que ce n'estoit que celle propre qu^eux 
deux rois avoient faite du propre terme de neuf ans : 
mais que ledit due en vouloit lettres k part: et ex- 
cusa la chose au mieux qu'il pAi , pour con tenter le** 
dit ambassadeur, lequel s*en retourna , et ceux qui 
estoient demeurez en ostages aussi. Le Roy s*^mer- 
veilla fort des offres que le roy d* Angleterre luy avoit 
faites: et n'y eut que moy present kles ouyr: et sem«- 
bloit bien au Roy que cVut est^ chose bien perilleuse 
de faire repasser le roy d^Angleterie, et qu'il n*y a 
pas beaucoup k faire k mettre debat entre les Fran- 
cois et les Angioisy quand ils se trouvent ensemble-: 
et <}u*ais^ment se fussent accordez de nouveau les 
Bourguignons et eux : et luy creut Tenvie de condure 
cette tr^ve avec ces Bourguignons. 
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CHAPITRE XII. 

Comment la mort du connestable fut de tous points 
- juree entre le Roy et le due de Bourgogne : at 
comment s'estant retire au pays du due, fut par 
, le commandementjd'icelujr^ /iVre au Roy, qui le 
^ Jit mourir par justice* 

La tr^ve conclue (0, se remit avant la pratiqae 
^ida connestable (^) : et pour n'en faire long proems , 
fat repris ce qui avoit estd fait k Bouvines, dont j'aj 
parK cy-devant : et furent baillez les scellez de cettfe 
matiereduti cost^et d^autre. Et par ce marche, fut 
promis audit due , Sainct-Quentin , Han , et Bobain^ 
et tout ce que ledit connestable tenoit sous le poci- 
voir dudit due, et tous ses meubles, quelque part qu'ils 
fussent : et fat advis^ et conclu de la forme de Fas- 
sieger dedans Han, oh il estoit : et celuy qui premier 
le pourroit prendre , en feroit la justice dedans huit 
jours , ou le rendroit a son compagnon. Tost chacun 
se commen^a h douter de cette marcbandise : et les 

(0 La trdve conclue : la convention parliculMre , d^apres laqnelle 
le connetable futlivre a la vengeance du Roi, futsignee le mSme jour 
que la treve [ i3 septembre i475]. 

(>) On pent consuher sur la vie du connetable de Saint -Pol, rbis- 
toire de la maison de Luxemboarg , de Nicolas Yignicr, imprim^e in- 
quarto en 1619, depuis la page 6a3 jusqu a ySa , et les Memoires pour 
rhistoire de Navarre et de Flandre , publies in-foUo en 1648, et com- 
poses par Galland , d'abord pretre de FOratoire , et ensuite conseiller 
d'Etat de Navarre, page 19 \. 
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pins gens de bien, que ledit connestable eiist, le 
commencerent k laisser: comme monseigneur de Gen* 
lis, et plusieurs autres de ces quatre compagnons 
qu il avoit. Ledit connestable^ qui s^avoit bien com- 
ment le roy d'Angleterre avoit bailie ses lettres^ 
et descouvert ce qu'il spavoit de luy, et que ses en* 
nemis avoient est^ a faire la treve, conimenca,ik avoir 
tres*grande peur : et envoya devers ledit due de Bour- 
gogne, luy supplier qu'illuy pleust luy envoyer une 
seuret^y pour aller parler k luy de choses qui fort 
luy touchoient. Ledit due de prime face^feignitk la 
bailler : mais a la fin la bailla. 

Mainte pensde avoit ja eu ce puissant homme (0 , 
ou il prendroit son chemin pour fuir : car de tout 
estoit inform^ y et avoit veu le double des sdellez qui 
avoient estd baillez contre luy k Bouvines. Une fois 
s'addressa k aucuns serviteurs quil avoit , qui estoient 
Lorrains : avec ceux - Ik delibera fuir en Alle- 
magne , et y porter grande somme d^argent ( car le 
chemin estoit fort seur) et d'acheter une place sur 
le Rhin, et se tenir \k jusques k ce qu*il fut appoint^ 
de Tun des deux costez. Une autresfois delibera tenir 
son bon chasteau de Han : qui tant luy avoit coust^ , 
car il I'avoit fait pour se sauver en une telle necessity : 
et Tavoit pourveu de toutes choses, autant que chas- 
teau qui fut en lieu de nostre connoissance.^Encores 
ne trouva il gens k son gr^, pour demeurer avec 
luy : car tons ses serviteurs estoient nez des seigneu- 
ries de Tun prince ou de Tautre : par aventure que $a 
crainte estoit si grande, qu*il ne s*osa suffisamment 
ddcouvrir k eux : et je crois certainement qii'il en eut 

(0 F'oyci ci'dessns, li?re 3 , chapitre 2* 
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trouve qui ne Teussent pas abandonnd, et bon tioin-* 
bre : et n estoit pas tant a craindre pour luy d'estre 
assieg^ des den% princes, que d*un seal : care estoit 
diose impossible que les deux arm^s se fussent ac- 
cord^es. Son dernier party fut dialler vers le due de 
Bourgogne, sur cette seuret^ : et ne prit que quinze 
ou vingt chevaux : et lira k Mons en Hainaut , oh 
estoit le seigneur d'Aimeries (0 grand-baillif de Hai* 
nant, le plus special ami que ledit connestableeust : et Ik 
si s^journa, attendant nouvelle du due de Bourgogne: 
qui avoit commence la guerre contre le due de Lor- 
raine, k cause que de luy avoit este deffi^, durant qu*il 
estoit au siege de Nuz : et aussi recent grand dom- 
mage en son pays de Luxembourg. 

Des que le Roy sceut le partement dudit eonnes- 
table, il advisa d'y donner remede, et pourvoir que 
ledit connestable ne ptkt recouvrer Famitie du due 
de Bourgogne : et tira diligemment dievant Sainet- 
Quentin: et y fit assembler sept ou huit cens hommes^ 
d'armes, et avec eux y alia, bien informe de ce qui 
estoit dedans. Comme il vint pr^s de la ville , aucun$ 
luy vindrent au devant, se presenter h luy. Ledit 
seigneur me commanda entrer dedans la ville, et faire 
depai^tir les quartiers. Ainsi le fis, et y entrerent les 
gens*darmes, et apr^s y entra le Roy bien receu de 
<reux de la ville. Aucuns de ceux du connestable, se 
retirerent en Hainaut. Tost fut adverti, par le Roy 
propre, le due de Bourgogne de la prise de Sainet* 
Quentin, afin de luy oster Tesp^rance de la cuider re- 
couvrer par les mains du connestable. D^s ce que 
ledit due seeut ces nouvelles, il manda au seigneur 

0) D'AUnerics : Antoiue Bolin. 
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d^Aimeries y son grand -baillif de Hainaut^ qu'il fit , 
garder la ville de Mons en fagon que ledit connes- 
table n'en peust saillir, et que k luy fut deffenda 
de partir de son hostellerie. Ledit baillif n'osa re- 
fuser y et le fit : toutesfois la garde n'estoit pas es- 
troite pour un tel homme, s'il eut eu vouloir de 
fuir. 

Que dirons nous ici de fortune? Get homme estoit 
situ^ aux confins de ces deux princes ennemis , ayant 
si fortes places en ses mains, quatre cens hommes- 
d'armes bien payez y dont il estoit commissaire, et j 
mettoit qui il vouloit^ et les avoit ja maniez douse 
ans passes : il estoit tres - sage et vaillant cheva- 
lier , et qui avoit beaucoup veu. II avoit grand ar- 
gent comptant : et apres tout cela se trouver en ce 
danger destitu^ de coeur et de tous remedes. II faut 
bien dire que cette tromperesse fortune y Tavoit re- 
gards de son mauvais visage, mais pour mieux dire, 
il faut respondre que tels grands mysteres ne vien- 
nent point de fortune, et que fortune n'est rien, 
fors seulement une fiction poetique, et qu'il faloit 
que Dieu Teust abandonn^, k considerer toutes ces 
choses dessusdites, et assez d'kutres que je n'ay pas 
recit^Sw Et s'il appartenoit k homme de jager (ce 
que non , et especialement k moy ) je dirois que ce 
qui raisonnablement devroit avoit estd cause de sa 
punition , estoit que tousjours avoit travaill^ de toute 
sa puissance, que la guerre durast entre le Roy et le 
due de Bpurgogne : car la estoit fondee sa grande 
ftuctorit^ et son grand Estat : et y avoit peu k fairc k 
les entretenir en ce diiTerend : car naturellement leurs 
complexions estoient diflferentes. 
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Celuy seroit bien ignorant , qui croiroit qu'il y eust 
fortune y ne cas semblable, qui eut sceu garder un si 
sage homme k estre mal de ces deux princes^ k uh 
coup, qui en leur vie ne s'accorderent en rien qu'en 
cecy : et encores plus fort le roy d'Angleterre qui 
avoit espouse sa ni^ce : et qui merveilleusement ai- 
moit tons les parens de sa femme : et par especial 
ceux de cette maison de Sainct-Paul. II est vraysem- 
blable , et chose certaine qu'il estoit esloign^ de la 
grace de Dieu, de s'estre mis ennemi de ces trois 
princes, et n*avoir un seul ami , qui Teust ose loger 
pour une seule nuit : et autre fortune n*y avoit mis 
la main que Dieu. Et ainsi en est advenu, et advien- 
dra h plusieurs autres , qui aprds les grandes et ton- 
gues prosper itez, tombent en grandes adversitez. Apr^s 
que le connestable fut arrest^ en Hainaut par le due 
de Bourgogne, le Roy envoya devers ledit due, pour 
en avoir la delivrance, ou qu'il accomplist le contenu 
de son seelle. Ledit due dit qu'ainsi le feroit : et fit 
mener ledit connestable a Peronne, et estroitement 
garder. 

Ledit due de Bourgogne avoit ja pris plusieurs 
places en Lorraine et Barrois : et estoit au siege de- 
vant Nancy, laquelle se deffendoit trds-bien. LeRoy 
envoya largement gens-d'armes en Champagne : qui 
donnoient crainte audit due : car il n estoit point dit 
par la trdve qu'il deust destruire le due de Lorraine, le- 
quel s'estoit retird devers le B,oy. Monseigneur du Bou- 
chage, et autres ambassadeurs, pressoient fort ledit due 
de tenir son s^elld.Tousjours disoit qu*ainsi le feroit: 
et passa de plus d'un mois le terme de huit jours, 
qu'il devoit baillerle connestable^ ou en faire justice* 
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Se voyant ainsi press^, et doutant que le Roy ne 
Tempeschast ea son entreprise de Lorraine , qu'il de- 
sbx)it fort amener a fin^ pour avoir le passage de 
liUxembourg en Bourgogne, et que toutes ses sei-. 
gneuries se joignissent ensemble ; car luy tenant ainsi 
cette petite duclie^ il venoit de HoUande jusques aupr& 
lie Lion y tousjours sur luy. Pour ces raisons escrivit a 
fion chanoelier, et au seigneur dHymbercourt^ dont 
I'ay parle^ tons deux ennerais et mal-veillans dudit 
connestable, qu'ils se tirassent ^Peronne^ et qu'k uii 
jour qu'il nomma , ils baillassent ledit connestable k 
peux que le Roy y envoyeroit ^ car lesdeux dessus nonir 
mez avoient tout pouvoir pour luy en son absence ; et 
manda audit seigneur d'Aimeries le leur bailler. 

Cependant battoit fort la vtUe de Nancy le due de 
Bourgogne: il y avoit de bonnes gens dedans ^ qui la 
clefiendoient bien. Un capitaine dudit due , appelM 
le coqoLte de Campobache (0, natif et banny du 
royaume W de Naples, pour la part Angevine, avoit 
)a pris intelligence au due de Lorraine. Car monsei- 
gneur de Lorraine, qui estoit parent bien procbain 
et heritier de la maison d'Anjou , apr^s la mort du 
roy Rend son ayeul maternel , avoit trouvd moyen de 
le gagner, et aussi TaiTection que ledit comte avoit k 
ladile maison d'Anjou , dont il tenoit le party au 
royaume de Naples, et en estoit pour eeste cause fu- 
gitif , luy faisoit tromper son maistre en faveur dudit 
due de Lorraine :. et promettoit faire durer ce siege, 
et qu'il se trouveroit des ddfauts 6s choses necessaires 

(0 II en est parle ci-dessus, <:Hap. i. 

i?),B4mnjr du royaume : on dit que ce fut pour avoir recu on souffle t 
du due de Bourgogne. 
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pour la prise de la yille. II le pouvoit bien faire, caril 
estoit pour lors leplus grand de cettearm^e, et homme 
tr^s^mauvais pour son maLlre^ comme je diray cy« 
apr^s : mais cecy estoit comme un aprest des maux 
qui depuis advindrent audit due de Bourgogne. Ji^ 
cro^s que ledit due s*attendoit d'avoir pris la ville^ 
avant que le jour fust venu de bailler ledit conhes- 
table y et puis ne le bailler point : et peut-estre 
d'autre coste^ que si le Roy Teust eu^ il oust fait plus 
de favour au due de Lorraine qnUl ne faisoit pas : car 
il estoit inform^ de la pratique quavoit ce comte de 
Campobaciie (0 : mais il ne s'en mdloit point, et si 
n^estoit point tenu de laisser faire ledit due en Lor« 
raine, s'il n^eust voulu, pour plusieurs raisons : et 
avoit largement de gens prds dudit pays de Lorraine. 
Ledit due de Bourgogne ne sceut prendre Nan- 
cy (?) y avant le jour qu'il avoit bailie k ses gens, pour 
dclivrer ledit connestable* Pour ce apres le jour passtf 

(*) Louis XI avoit deja fait sonder le comle de Campobache , et e«- 
fiaye de le detacher du due de Bourgogne. On en trouve la preuve 
dans une lettre de Louis XI au comte de Dnnois. 

« Monsieur de Dunois , j^ay rcceu vos lettres par vostre homme, I« 
ft deposition du poursuivant du comle de Campobaso , et les lettres 
K qu^il lui portoit. Vous pouvez bien delivrer ledit poursuivant, et'ai 
a vous pouvez gagner sondit maistre, et qu^il eust voulente d'eslre des 
« miens et soy declarer entierement , fen serois bien contens , et 
« pourrez dire au poursuivant que je appointerois sondit roaistre de 
« pension, etluy d*uu bon o£Ecc, en maniere quails en devioieut estre 
R contens. Parlez-en comme de vous-meme^ s*il vous dit que son 
n maistre n*y voudroit entendre, laissez-Ie alier et n^cn parlez. 

« A Lyon , ce cinqiesme jour de juiu. Sign^ hoYS. » 

Le mol poursuwant, employ^ dans cette lettre, veut dire un hommc 
qui aapire a la qualite de heraut d^armes. 

- (*) JYe sceut prendre JVmncy : ce si^ge a dur^ depuis le a4 oclobrc 
jusques au 3o novembre i^'jS. 
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qui leur avoit estd ordonne, ils executerent le com- 
mandement de leur maistre volontiers (0, pour la 
gfande haine qu'ils avoient audit connestable : et le 
baillerent, h la porte de Peronne, entre les mains 
du bastard de Bourbon , admiral de France ^ et de 
monseigneur de Sainct-Pierre W, qui le menerent a 
Paris. Aucuns m'ont dit quetrois heures apres, vin- 
drent messagers a diligence, de par ledit due, pour 
commander a ses gens ne bailler point ledit con- 
nestable , qu'il n'eust fait a Nancy : mais il estoit 
trop tard. A Paris, fut commence le procds dudit 
connestable : et bailla ledit due tons les seellez^ qu'il 
avoit dudit connestable : et tout ce qui servoit a son 
proems. Ledit Roy pressoit fort la Cour, et y avoit 
gens pour la conduite du procds. Et fut veu ce que 

(0 Les officiers dti doc de Bourgogne , avant de remetlre le conne« 
table aux officiers du Roi, exigerent dea lettres-paientes par lesquelles 
Lonis XI abandonnoit a Cbarles tous les biens du conate de Saint - 
Pol. Ces lettres sonc datees du 12 novembre. Elles fureot confirmees 
pajr d^autres lettres du 1 8 decCmbre et ^4 Janvier suivans. 

(*)I1 fut dit k cesujet qu''il y avoit eu guerre en paradis, Saint-Pierre 
ayant pris Satnt-Fol. Cest a quoi se rapportent les vers de Jean Moliuet^ 
thanoinede Valenciennes, poete mediocre > et historiographe de Maxi« 
milien d'Autriche. 

J'ai veu Saint-Pant {a) en gloire 

Ravy intqUet in cieux, 

Puis descendre en bas loirc {ti) 

Mais en grace des dieuz. 

Saint-Pierre (fc) Ten dclivre , 

Pas ue le respita , 

Et au prince {d) le liVre 

Qui le de'capita. 

(lean Molinet, dans ses poesies ioiprim^es sous le titre da /aids et diets 
de Jean Molinet, article des mervcilies aveoues de son temps.) 

(a) Le coqn^tahle. — {b) Loire pour lieux. •• (e) M. de Saint-Pieire , cbarg^ dc la 
^rdfl du conne'table. — < {d) Lonia XI. 

12. la 
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le roy d'Angleterre avoit bailld centre luy, comme 
avez ouy cy-dessus , et aussi ledit due de Bourgogne, 
et finalement ledit connestable fut condamnd k mou- 
rir, et tous ses biens furent confisquez (0. 

(0 Le connetable fut conduit a la Bastille le 37 novembre i475, et 
le Parlement , preside par le chancelier de France , lui fit immediate- 
roent so^jproces. II subit quatre interrogatoires , avoua tous lea corn- 
plots qVil avoit formes contre le Hoi , d^clara qu il avoit engage' 
Edouard a descendre en France avec une armee , qu'iL avoit vouln^ 
s^emparerde la Brie et de la Champagne , ^tc. Le 19 d^cembre, il fat 
ameae au palais , dand la chambre criminelle ; lorsqu^il entra , le 
cbancelier lui dit: « Monseigneur de Saint-Pol , vous avCz ^t^ par cj- 
(c devant et jnsqu^a present r^put^ le plus ferme et le plus constant 
« cbevalier de ce rojaume, et puis done que tel avezet^ jusqu^a main- 
(c tenant , il est encore mieux requis que jamais que ayez meilleure 
tt Constance que oncques vous eutes. » On lui demanda ensuite le col- 
lier de Tordrc de Saiut-Micbel , dont il etoit decore ^ puis le chance- 
lier lui lut sa sentence qui le declaroit crlmineux du crime de lese- ' 
majeste, et qtii le condamnoit comme tel a avoir la tete tranchee sur 
nn echafaud , devant Phdtel-de-viUe. « Dieu soit loue , dit le conne-* ' 
« table en soupirant; v^ez bien dure sentence j je lui supplie et re^^ * 
ft quiers qu'il me donne la grace de bien le connoUre aujourd'huy. it 
Vers les deux heures de Tapres-midi, il fut conduit au supplice, et 
montra beaucoup de.fermete et de resignation dans ses derniers mo*^ 
mens. 

L'annee pr^cedeute , le Roi avoit deja fait faire le proces au due 
d^Alencon, auquel il avoil donne dcs leltres de remission en montant 
8ur le trdne , et qui s^eloit rendu coupable de nouvelles trahisons. Le 
due avoit ete condamne a mort^ mais Louis XI lui ayoit accorde la vie, 
«t le reteuoit en prison. 
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CHAPITRE XIII. - 

Digression sur lafaute que fit le due de Bourgogne^ 
lii^rant le connestahle au Rojj contre sa seurete : 
et ce qui luy en peut estre ad\fenu, 

Cette d^ivrance fust bicn estrange : et ne le dis 
pas pour excuser les fautes dudit connestable : ne 
pour donner charge au Roy et XO audit due, car 
h. tous deux il tenoit grand tort; mais il n'estoit 
nul besoin audit due de Bourgogne, qui estoit si 
grand prince, et de maison si renomme'e et hono- 
rable , de luy donner une seurete pour le prendre: 
et fut grande cruautd de le bailler, ou il estoit 
certain de la mort , pour avarice. Apres cette 
grande honte qu'il se fit, il ne mil gueres k recevoir 
du dommage. Et ainsi h. voir les <:hoses que Dieu a 
faites de nostre temps, et fait chacun jour, scmble 
qu il ne veuille rien laisser impuny : et peut -on voir 
evidemment que ces estranges ouvrages viennent de 
luy : car ils sont hors des a;uvres de nature, et sont 
ses puni^ons soudaines : et par especial contre ceux 
qui usent de violence et de cruaule : qui commune- 
ment ne peuvent estre petits personnages , mais tr^s- 
grands, ou de seigneurie, ou d'authorite de prince. 
Longues annees avoit fleury cette maison de.Bour- 
gogne, et depuis cent ans, ou environ, qu'ont regnd 

(0 Au Roy tl : ces trois mots manquent au vieil exemplaire. 

12. 



quatre de cette maison , avoit est^ autant estim^e 
que nuUe maison de la chrestient^. Car les autres plus 
grandes qu'elle, avoient eu des afflictions et adversi- 
tez, et cette-cy continuelle felicity et prospdrite. 

Le premier grand de cette maison fut Philippe le 
Hardy, frere de Charles le Quint roy de France, qui 
espousa la (ille de Fiandres, comtesse dudit pays^ 
d'Artois, de Bourgogne, Nevers, et Rethel. Le se- 
cond fut Jehan (0. Le tiers fut le bon due Philippe, 
qui joignit a sa maison les duchez de Brabant^ 
Luxembourg, Limbourg, Hollande, Zelande, Hai- 
naut et Namur. Le quart a este ce due Charles , qui 
apr^s le trespas de son pere fut Tun des plus riches 
et redout^ de la chrestiente : et qui trouva en meu- 
bles de bagues et de vaisselles , de tapisseries , livres 
et linges, plus que Ton n*eut sceut trouver en Irois 
des plus grandes maisons. D*argent comptant, fen ay 
bien veu en d*autres maisons plus largement (car le- 
dit due Philippe n*avoit de long-temps point leve de 
tailles) toutesfois il trouva plus de trois cens mille 
escus comptant : et trouva paix avec ses voisins, qui 
pen luy dura. Mais je ne luy veux point du tout im- 
puter Toccasion de la guerre : car d'autres assez y 
eurent part. 

Ses sujets, incontinent apr^s la mort de son pere, 
luy accorderent une aide de bon coeur, et ft pen de 
requeste , chacun pays a part , pour le temps de dix 
ans, qui se pouvoit bien monter trois cens cinquante 
mille escus I'an, sans compreridre Bourgogne. A 
I'heure qu'il bailla ledit connestable, il en levoit plus 

{') Jehan : il epousa, eu i385, Marguerite de Bayiere, fiUe d' Albert, 
comte de Hainaut. 
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de trois cens mille d'avantage : et avoit plus de trois 
cens mille escus comptant : et tout le meuble qu'il re« 
cueilUtdudit connestable, ne valoit point qua tre vingts 
mille escus. Car en argent n'avoit que soixante-* 
seize mille escus. Ainsi Foccasion fut bien petite , 
pour faire une si grande faute« U Feut bonne : car 
Dieu luy prepara un ennemy de bien petite force (0, 
en fort jeune aage, peu experimente en toutes choses: 
et luy fit un seiTiteur, dont plus se fioit pour lors, 
devenir faux et mauvais : ct se mit. en suspicion de 
ses sujets et bons serviteurs. Ne sont - ce pas ici des 
vrays preparatifs , que Dieu faisoit en Tancien Tes- 
tament a ceux desquels il vouloit muer la fortune 
de bien en mal, ou de prosperity en adversile? Son 
coeur ne s*amollit jamais : mais jusques k la fin a 
estim^ toutes ses bonnes fortunes proceder de son 
sens et de sa vertu : et avant que mourir, a este plus 
grand que tous ses predecesseurs, et plus estimd par 
le monde. 

Par avant que bailler ledit connestable, il avoit ja 
prls grande defSance de ses sujets W ou les avoit a; 
grand mespris : car il avoit bien envoye querir mille 
lances dltaliens , et y en avoit eu devant Nuz lar- 

{^) Tolande d'Anjou , heriiiere du duche de Lorraine par la mort 
de Nicolas, due de Calabre, Favoit cede a Rene, comte de Vauda- 
moDt, qui pril le nom de comte de Lorraine. Charles, voulaut s'em- 
parer du duche , avoit*arr^te ce prince; mais Louis XI le for^a de le 
rellicher en usant de represailles. Rene fit ensuitc avec Charles un 
Vail^ dQnt cclui-ci profita pour le depouiller ; il vint chercher un asilc 
a la cour de France , y vecut fort malheurenx jusqu^apr^s la bataille^ 
de Granson. Le Roi se decida alors aTeuvoyer en Allemagne avec une 
escorte , et il se mit a la iSle des Suisses. ( f^ojrez le chap. 3 du Hv. 5. ) 
{*) Voj^z le chap, i du liv. suiyant. 
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gement avec luy. Le comte de Campobache en avoit 
quatre cens armez^ et plus: et estoit sans terre : car 
' a cause des guerres que la maison d'Anjou avoit me- 
nees en ce royaume de Naples, de laquelle il estoit 
serviteur, il en estoit banny, et avoit perdu sa terre, 
et tousjours s'est tenu en Provence, ou en Lorraine, 
avec le roy Rene de Cecile, ou avec le due Nicolas, 
fil^ du due Jehan de Calabre : apres la mort duquel 
ledit due de Bourgogne avoit recueilly plusieurs de 
ses serviteurs, et par especial tous lesltaliens, comme 
ce comte que j'ay nomme, Jacques Galeot (0 trds- 
vaillant, honorable, et loyal gentil-homme, et plu- 
sieurs autres. Cedit comte de Campobache, des lors 
qu'il alia faire ses gens en Italic, recent dudit due 
quarante mille ducats d'imprestance, pour mettre sus 
sa compagnie. 

En pa^ant par Lyon , il s'accointa d'un medecin 
appelle maistre Simon de Pavie : par lequel il fit 5ca- 
voir au Roy, que s'il vouloit faire certaines choses 
qu'il demandoit , il offroit a son retour luy bailler 
le due de Bourgogne entre ses mains. Autant en dit 
a monseigneur de Sainct-Pray (2), estant pour lors 
en Piemont ambassadeur pour le Roy. Apres qu'il 
fut retourne, et ses gens-d'armes logez en la comte 
de Marie, offroit encores au Roy que des ce qu'il 
seroit joinct aux champs avec son maistre , il ne 

(') Jacques Galeot, gentilhomme napolitain , passa plus tard au ser- 
vice de France , se distingua sous le regne du roi Charles VIII, et fat 
enterreaux Cordeliers d' Angers, dans la chapelle ou etoit le coeur du 
roi Rene de Sicile. 

(») De Sainci-Pray : Pierre Tltalien Prays , le lalin ne le nomme 
point, suivani sa coutumc 
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«c poar la justice, et ostera ioat le pouvoir a ceux de La ville, et clefs et 
c< tout, et n^auront plas nub ofEces. 

a Item, Poor les reparadous de la viUe , commettra an clerc des 
tt pays da Roy, qui prendra ce qu^il pourra en la ville pour ce faire , et 
« ce qu^il ne pouira , le tresorier le fournira. 

« Item. Contentera le comte et le castelain , s*ils sont encore la , at 
«c les laissera aller quand ils vouldront , et essajera d^avoir quelque 
« tresve , afin de mettre la ville en fieurete pour le Roy, dtvant que 
«c la guerre y vienne, et la plus loogue qu'il pourra, afin que les guerref 
« feussent saillies avant que Tautre commen^&t. 

CI Item. En cas que ledit comte et castelan feussent partis , envoyer 
« Guiot du Chesnay deyers enx , pour prendre une tresve la plus 
a longue qu^il pourra ; et sentira d^eux, s^il ont voulente de tenir.au 
« Roy ce qu ils ont promis et tenu , bailler toutes les belles paroles 
ft qu^on pourra. 

. « Item. Dira a monsieur d'Albi en Tentretenant , qu il preigne 
ff bardiment toutes les bonnes eglises qui y vacqueront , et puis qu*ii 
« en advertisse le Roy, lequel y tiendra la main pour luy envers tons 
« et con Ire tous. 

«c lum. Pourvoyera a tons les benefices de Ronssillon , et peuplera 
« les monasleres de Francois. 

r( Item. Mettra tous les officiers nouveanz |H>nr gonyecoer revescbe, 
(c tent en lemporel que en espirituel. . 

« Item. Baillera le gonvemement de tous les benefices , tant en 
n temporel que en espirituel , et en portera le mandemept patent an- 
« dit d'Albi. 

cc Item. Dira a monsieur d^Albi qu'il preigne Fevescb^ d^Eaulne , 
ec [Elney titre de Tevescbe de Perpignan ) en commande, et s^il a 
« quelque mauvais benefice par de^a qu''il le promette , et puis qu^il 
<c n^en tienne rien , et qu'il eq laisse faire le Roy, lequel y remediera 
a bien. 

« Item. Si la tresve n'estoit faite, et il y failloit trois cens lances > U 
« y laissera ceux de Bouffille , de Gonzolles et de monsieur du Lude. 
« Et s^il y failloit quatre cens lances, il y laissera ceux da gouyerneiir 
« de Ronssillon , et en renvoyera Jean Chenu. 

(( Item. S^il peut a ceste heure repeupler la viUe de neuf , il le fera, 
« et anssi s^il ne pent , il en laissera la cbarge k monsieur d*Albi , et en 
« prendra obligation de luy de le feire ,^t apportera au Roy son obli-^ 
<( gatlon signee de sa main. 

(c Item. Fera bailler les dix mille escus au comte et an castellan > e\ 
« prendra s'il peusl la trcsye avec eulx. 
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instructions. Les instructions publiques annoncoient lea depositions 
les plus pacifiques* Yoici les instrnclions secretes. 

(( £t premierement , en euvoyera le plu^i hastivementqu'ilpQurra, 
« messire Yvon du Fou, et monsieur du Lude. 

« Item. Si Bou^Ue n^est des siens, pareillement Ten envoyer, et s^il 
^ est dessieps, sVn aider. • 

n item, Deretenir tous les gens-d'armes ^ et quand les dessusd its se- 
ct ront partis , de gangner tous les lieutenans des dessu^dits ^ et s^ii ne 
<f pent gangner les lieutenans, qu'il gagne les geus-d*arnies. 

<c litm. De chasser tanl de gens dehors de la ville de Parpignen , que 
fr cent lances en soipnt les ofaispres, et ne leur laissera une seule piece 
« de harpois. 

(( Item. Dds ce qu^il se verra assez fort pour ce faire , la premiere 
ir chose qu^il doit faire, c'esl de saisir les poriaulxr 

H hem. T^e fnire une ciladelle. 

« Item. Se Bouffille est des nostres, Pei| faire capitaine-general j aussi 
^f s'il n*en est, y racttre le Foullailler. 

« Item. Faire abbatre toutes les fbrteresses , reserve Parpignen , 

Saulces, Eaulnes, Copheure (Collioure), Bellegarde et la Rocque. 

lue Poulluiller tiendra Eaulnes et Copheure^ f'aucault de Bonneval 
• tiendra la Rocque, et celuy que ledit du Bouchqge advisera. Belie- 
ve garde j Chariot , le chasteau de Parpignen, eL Regnault du Chesnay, 
4. Saulces et Locate. 

i,i, hem. Meitra tous les nobles qui se sont armes contre le Roy, de* 
<i hors , et donnera leurs {leritages , quelque appuintement qui ait este 
<i fait. 

u Item. Bonnera les terres desdits nobles au Foullailler , a Bouffille , 
« a son lieutenant, a Regnault du Chesnay, et a tous les autres^ quUl 
<( verra qui seront bien aigres pour garder que les gentilshpmmes ne 
<( retournent plus au pays. 

a Item. Leur donnera tous les censalz de ceux qui seront dessous le 
(* toy d^Arragon. 

<( Item. Fera veuir la femme de Fhilippes Aubert, et sa fille, pour 
« pourcbasser sa d.el<vrance j et si le Foullailler la veut avoir en ma- 
(^ riage, il Tpum, sinon Regnault du Chesnay Taura; et s'il avoit este 
« promis par ledit qppoi^itement de I'endre ledit Fhilippes Aabert, 
<( dira a sn femme , que le ^oy se veult asseurer de so^i mpri et d*elle) 
i( et que pour c^ste cause , il faut que elle et sa fille viennent devers 
(t le Roy. 

« Item. Defferc^ tous les pffic^s de ^a yi^e , reserve UQ lieulenj^nt^ 
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ft poar la justice, et ostera ioul le pouvoir a ceux de la ville, et clefs et 
c< toat, et n^auront plas nuls ofEces. 

a Item. Poor les reparations de la ville , commettra an clerc des 
tt pays dtt Roy, qui prendra ce qu^il pourra en la ville pour ce faire , et 
« ce qu"*!! ue pourra, le tresorier le fournira. 

<c Item. Contentera le comte et le castelain , s*ils sont encore la , eC 
a les laissera aller qnand ils vonldront , et essajera d^avoir quelque 
« tresve , afin de mettre la ville en Seurete pour le Roy, dtvant que 
«c la guerre y vienne , et la plus loogue qu'il pourra , afin que les gu^rref 
« feussent saillies avant que Tautre commen^&t. 

<f Item. En cas que ledit comte et castelan fenssent partis , envoyer 
<( Guiot du Chesnay devers eux , pour prendre one tresve la plug 
tt longne qu^il pourra \ et sentira d*eux , s^il ont voulente de tenir.au 
« Roy ce quils ont promis et tenu, baiUer toutes les belles parolei 
«( qu^on pourra. 

. « Item. Dira a monsieur d'Albi en Tentretenant , qu il preigne 
ff bardiment toutes les bonnes eglises qui y vacqueront , et puis qu*ii 
ft en advertisse le Roy, lequel y tieudra la main pour luy envers tous 
« et contre tous. 

«c Item. Pourvoyera a tons les benefices de Ronssillon , et peuplera 
<( les monasleres de Francois. 

cc Item. Mettra tous les officiers nouTeauz pour gooverner Fevescbe, 
re tant en temporel qne en espirituel. . 

<i Item. Baillera le gouvernement de tous les benefices , tant en 
<f temporel que en espiritnel , et en portera le mandemept patent au- 
« dit d'Albi. 

«. Item. Dira a monsieur d^Albi qu'il preigne Tevescb^ d^EauIne , 
R {Elne, titre de Tevesche de Perpignan ) en commande, et s^il a 
n quelqae mauvais benefice par de^a quMl le promette , et puis qu^il 
(( u^en lienne rien , et qull en laisse faire le Roy, lequel y remediera 
n bien. 

(( Item. Si la tresve n'estoit faite, et II y failloit trois cens lances > U 
« y laissera cenz de Bouffille , de GonzoUes et de monsieur du Lude. 
<c Et s'il y failloit quatre cens lances , il y laissera ceux dq gouyerneiir 
« de Ronssillon , et en renvoyera Jean Chenu. 

u Item. S'H peut a ceste heure repeupler la ville de neuf , il le fera, 
<c et anssi s^il ne peut , il en laissera la cbarge k monsieur d*Albi , et en 
« prendra obligation de luy de le feire,^t apportera au Roy son obli-^ 
« gation signee de sa main. 

« Item. Fera bailler les dix mille escus au comte et an castellan , e% 
« prendra s'il peust la tresve avec eulx. 
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* 
Pour Puissardan. 

•c Haet cl^Amboite aura le goavemement de Fuissardan. 

« lum. Apr^s cc que ledit Huet aura eu ledit gouveroement, moii- 
ft sieur d'Albi luy fera promeltre qu'il mettra hors toute la bande 
« contraire de Mercadier et de son neveu , et baiJIera toutes les oificea 
« audit Mercadier et a ion aevcu , et a toute celte bande. 

a Item. Dira a nCiondit sieur d^Albi , qu'il egsaye par toutes les fa« 
« 9005 qu'il pourra d'avoir Ljrvie (£ma, dans la Ccrdagne Fran* 
«r coise) que tient messire Caillat , soit par prooiesses d^argent oa 
« 9utre chose,* et apres qu il Faura , qu ii la baiile a son frere Huet ; 
«f et apres que ledit Huet Taura , qu^il tiegne des promesses ce qn''il 
« yerra estre a faire. Car ledit Caillat , quelque promesse qu^il ail faite 
« au Rpy, il Fa tousjours trahi et tromp^. 

<f Item. Que ledit Huet traile bien Mercadier et sa bande. 

u. Itefii. QuMl se aide de Macbicot , et do ses gens jusqucs a ce qu^il 
« voye qu'il s^en puisse passer, et quand il s'en pourra bien passer, 
« qa^il FenYOje devQrs le Hoy, et qu^il preigne oa de ses gens ou d'au- 
« trcs, lant qu'il en faudra pour ledit pays, et que le Roy les fera 
« payer, et qu'^il ne soufiTre homme en Puyssardan qu'il ne soit nue- 
ft ment a luy, et qu^il ne se gouverne par luy ^ car le Roy veut qu^il 
IT tfoit seul capitsiiie et gpuverneur dudit pays, car le Roy ua fiance 
<r en autre. 

. Mltem, Entre acitres cboses^ incontinent que le pays sera en seurele 
« pour le Roy, et que le dangiejr en sera debors, s*en revenir a toule 
u diligence^ et y laisser monsieur d'Albi pour donoer ordre par tout 9 
« el le general et le tresofier. 

n Fait h Paris, le vingt-troiziesme jour de mars. Tan i474 (<2*cfit« 
c a-dire^ 147^, selon le nouveau style.) 

« Signe Lots j et plus bas^ Tilbart. » . 

Anssitdt qu'il t^ut r^gu hs premieres dep^ches de du Bouchage , il 
]ui:ecri?it la lettre suiyante : 

Zettrtf de Louis XI d monsieur du Bouchage, sur les affaires </e Rous^ 

sillon. 

« Monsieur du Boucbage , mon ^mi , i^ay receu vos lettres ; vous ne 
« vdui^ dev^z point esmerveill|r si je fus bien courrouce quand je re- 
ft ^eus les lettres do ce traitre messire Yvon 5 toutesfois vous n'y avez 
% rien trouv^^que je ne vouseussc bien dit avant,Ia main, et quelque 
« cliose qu'ils me ayent mande par RefFou que les gens-d'armes ne 
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IT bougeroient , vous veez bien qu il ne leur a pas soufHt dc faire la 
ff grant Irayson de la yille , s'ils n^ont accomply toutes les petites 
R branches qui en d^pendoient , afiu que je n'y peusse remedier. 
« Messire Yvon est un des maljcieux traitres de ce royaume, et consi- 
« derez que vous allez pour me servir , et qu'il vous faut eslre plus 
« malycieux que lay, si vous me voulez bien servir en cecy, et vaincre 
a par sur lay. 

cc Monsieur du Bouchage , mon amy, c'est an des grands services 
ft que vous me pouyez faire en ce monde , et si vous pouvez mettre 
« tant de gens dehors que Bouffille et sa compagnie , et Gonzolles et 
« sa compagnie soieni les maistres. Faites-le tost. 

<( Aussi s'il ne vous est possible , et que tons les gens-darmes que 

a vous pourrez recoavrer, ne soient pas assez forts pour ce faire, et 

cc que vous veyssiez quMl n''y eust remede , ce que je suis seur , 6*il en 

<c y a point que vous le trouverez , endormez-les de paroles le mienx 

(( que vous pourrez, et y faiies tous les appointemens qae vous 

V pourrez, vaille que vaille, pour les amuser d'icy a Fhyver; et si 

<( fsiy quelque tresve , et que je y puisse aller, et Dieu me soustient 

a ct madame et monsieur saint Martin, je iray en personne mettre le 

« rebaedc.Toutesfois, si vous le pouvez faire des maintenant^ oncquea 

c( homme ne me fist si grand service. 

cc Je vous prie , monsieur du Bouchage , mon amy , escrivez-moy 
K souvent , et ai le Iresorier ne vous obeist, ou le general ou of&ciers 
« qui soient par dela, n*en envoyez point devers moy, et les desap- 
n pointez vous-mesme, et le plus grand service que vous me puissiez 
a faire, c^est que vous ne craigpiez point a me servir pour eux, et je 
ft le dis pour le tresorier, que messire Yvonm^a recommaude. On m'a 
« dit que OrjLafa et Viviers sont retournez ; par ccla^ pouvez -vous 
cc mieox encore congnoistre la trahyson , et pour ce , si vous m'en 
a pouvez venger , vengez-m^en, si -non, faites-les en desloger, et ua 
« notaire qui s^appelle Maure. Essayez aussi de les faire les phis mais- 
« gres de vivres que vous pourrez , afin qu^il y demeure moins de 
«c gens j et essayez de rassembler les gens-d^armcs en la plus grant di- 
et ligence que vous pourrez. Je vous renvoye Regnault du ChesQay, et 
ft an autre, pour vous en ayder eu ce que vous pourrez. 

« Monsieur du Bouchage, mon amy, faites escrire en un beau papier 
a tous ceux qui ont cste et seront desormais traistres dedans la ville, et 
« comme ils sont a mais dedans le pdpier rouge, et les laissez a Bouf- 
ft fille, au PouUailler, ou a celuy que laisserez gouverneur pardela, 
K afin que si d'icy a vingt ans il y en retourue nuU^ quails leur fassent 
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t( que V0U8 yerrez pour le mieux pour mettre la chose en sikret^. 
« Abregez, ?ous en venez, et ameuez les gens-d^armes quant -et voug^ 
<c car nous n'avonis point de treve : ek si BouffiUe pent gardei' tout 
« seulle paysjbien ; et s^il n^y a assez, laissez-y Consoles; et s'il n*y 
K a assez de lui et de Gronsoles , laissez-y la compagnie de monsieur 
« duLude. 

(c Je vous prie, contentez bien le comte etle Castellan, et ne plai- 
ft gnez point a lenr ^crire de bonnes lettres ; et y envoyez huit Ou dix 
« messages cependant que yous serez la , et les entretenez bien de 
« paroles j adieu. 

« Escrit a Paris , le vin^tiesme joor d'ayril. Louis. » 
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<c ?er si {e puis avoir paix ou treve, mon inlention est d*y aller eu per^^ 
9 Sonne. 

« Aa sarplas , la guerre nous est commencce , et pour ce , fe vous 
.« prie que inconlinent vous en veniez , et m^envoyez tous les gens- 
« d^armes en la plus grande diligence que vous pourrez. 

c< Je TOus donne a vous et a BoufHUe toules les forfaitures de ceux 
a qui seront mis dehors pendant c^ue vdus serez par dela ^ e^aossi je 
« donne a Bouifille FoiEce dc bailly, et pource baiilez-Iui en ses lettres. 
« Je ?ous envoye un memoire qu'un nomme Jaubert m'a eovoye; 
a parlez a luy et vous en aidez , car i\ ^emble ^tre bon homme pour 
«c moi. Je vous prie, monsieur du Bouchage, mon ami, sur toules 
« cboses, mettez cy en surete* 

ff Monsieur du Boucbage , nu regard de Ganet , vous s^avez quiV 
« n''est pas en bonne siirete pour moi ez mains la on il est; et pource 
« faites abattre le fort, et laissez la maison seulemcnt. Je vous envby« 
« toules lesletlres que j^ecrts a toutes pieces; voyez toui , et apres 1«« 
« refermez, et faites bailler par lout ; adieu. 

« Escrita Paris, le vingiieme jour d^avril. Louis. » 

a Monsieur du Boucbage , aujonrd^bui a trois heures que toulot^ 
« pieces est parti , j^ai oublie a vous 6crire ce qui s'ensuit : 

« Premierement , se vous pouvcz faire piller les maisons de ceux q\ie 
« vous cbasserez,ou aumoins de AntoineViviet, et d'aucuns gros qui 
c sont les plus traltres a la commune; jamais ladite commune ne con- 
ic sentiroit quails remissent le roi d^Arragon dedans, et y feroienl meil- 
« lenr guet que vous , et ne croyez pas Bouffille de cela , car c^esi la 
« cbose dont je vous avois plus charge , monsieur du Boucbage » 
« et vous ne m'en faites point de reponse ; mais c'est le plus grant 
« service, etla plus grant s^rete que vous me puissiez faire par dela; 
« et si Bouffille est de cette opinion , bien ; et si n'est de cette opi* 
« nion, ne laissez pas ponrtant a me servir bien a mon gr^, et de 
« cect qui me seroble ^tre si bon ; et vous le pourrez connoitre a ce que 
V j^ai fait a Jean Pin et k Mercurden en Puissardan. 

tt L'autre article si est qui sont venus ici un grant tas pour les of- 
« fices. Je vous assure que je n^en donnerai nuls , et pour ce donnez- 
« les tons a ceux que vous voudrez, et en faites une bonne bande con ire 
« le roi d^Arragon; et si Bouffille est de cette opinion, bien j sinon no 
« laisses point a en faire cela et autre chose que vous vcrrez. 

a Au regard des offices que je vous avois dit que vous donnassies 
a a BonffiUt, et an Poollailler, faites>en cc que vous en voudrez, ct 
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« que fons werrez poor le mieiiz poor niettre la cliostf en torei^. 
tf Abregez, waas en venez, et amenez les gens-d'armes qaant-et vour, 
c car nous n'afons point de trefe : et si Bouffille pent garder tout 
a senile paj8,bien ; et 8*11 n'j a assez, laissez-y Gonsoles^ et s^il n'j 
« a assez de Ini et de Consoles , laissez' j la compagnie de monsieur 
c da Lade. 

« Je Vims prie, conlentez bien It comte et le Castellan, et ne plai- 
c gnez point a lenr ecrire de bonnes lellres^ et j envojez bait ou dix 
« messages cependant qoe foos seres la , et les entretenez bien dt 
« paroles ; adieo. 

« Escrit a Paris, k fja^tieme jow cTavriL Louis. » 
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CHAPITRE PREMIER. 

CommeTtt le due de Bourgogne jfaisant la guerre aux 
Suisses^ fut chasse par eux u V entree des monr 
tagne^j pres Gtanson. * 

%Jii le due de Bourgogne ayant conquis toute la du- 
ch6 de Lorraine, et receu du roy Sainct-Quenlin, 
Han et Bohain , et le meable du conneslable , estoit 
en paroles avec le Roy de s'appointer : et le Roy et 
luy se devoient entrevoir , sur uiie riviere et semblable 
pont que cehiy qui fut faict k Picquigny, h. la veue 
du Roy, et du roy Edoiiard d'Angleterre : et sur 
cette matiere alloient et venoient gens» Et vouloit 
ledit due laisser reposer son arm^e : qui estoit fort 
deffaite , tant k cause de Nuz, que par ce peu de 
guerre de Lorraine : et le demeurant vouloit il en- 
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vpyer en garnison, en aucunes places, tant du comt^ 
de Romont, comme aupres des villes de Berne et Fri- 
bourg , ausquelles il vouloit faire la guerre , tant pour 
ce qu ilslaluy avoientfaite, estant devanlNuz, qu^aussi 
pour avoir aid^ a luy osier la comtd (0 de Ferrete 
( comme avez ouy ) et pour ce qu*ils avoient ostd au- 
dit comte de Romont partie de sa terre* Le Roy le 
soUicitoit fort de cette veue , et qu'il laissast en paix 
ces pauvres gens de Suisse , et qu'il reposast son ar* 
m^e : lesdits Suisses le sentans si prds d'eux, luy en*^ 
voyerent leur ambassade^ et offroient rendre ce quails 
avoient pris dudit ^igneur de Romont : ledit comte 
de Romont, le soUicitoit d'autre coste de le venir se- 
courir en personne. Ledit due laissa le sage conseil ^ 
et celui qui pouvoit estre comme le meilleur en toutes 
famous, veu la saison et Testat en quoy estoit son ar* 
mde : et delibera d'aller contr'eux. Entre le Roy et 
luy fut appointe et baiUe lettres, que pour le fait de 
Lorraine ils n'entreroient point en debat* 

Le due partit de Lorraine avec cette armee fort 
deffaite et lassee, et entra en Bourgogne : oil lesdits 
ambassadeurs de ces vieilles ligues d'AUemagne, qu on 
appelle Suisses , revindrent devers luy, faisans plus 
grandes ofTres que devant : et outre la restitution^ 
luy offroient laisser toutes les alliances, qui seroient 
contre son voul&ir ( et par especial celle du Roy ) et 
devenir ses alliez, et le servir de six mille hommes 
arm^s, avec assez petit payement, contre le Roy, 
toutes les fois qu'il les en requereroit : a rien ne 
voulut ledit due entendre : et ja le conduisoit son 
malheur. Ceux qu'on appelle ea ce quartier-la les 

C«) Voyex liv. a, chap. 8) liv. 4 > chap, i el a. 
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nouvelles alliances, ce sont les villes de Basle et de 
Strasbourg, et autres villes imperiales, qui sont au long 
de cette riviiere du Rliin : lesquelles d'ahciennete avoient 
est^ ennemies desdits Suisses , en faveur du due Sigis- 
mond d'Austriche, duquel ils estoient alliez , J)ar le 
temps qu'il iavoit guerre avec lesdits Suisses. Toutes 
ce^ villes s^alliereht ensemble avec iceux Stiisses, et 
fut faite alliance pour dix ans , et paix aussi aVec le 
due Sigisfaiand. Et se fit liadite alliance par la con- 
duite du Roy, et k son pourchas > et a^ ses depens , 
comme avex veu ailleurs, a Theune que la cobite de 
Feri'ete fut ostde des, mains du due de Bourgog-ne, 
et qu'k Basle firent mourir messire Pierre d'Archam- 
bault (0> gouverneur dlidit pays pour ledit due: 
Tequel Arcliambault fut bien cause de cet inconve- 
nient, qui fat bien grand pour ledit due : car tous 
ses autres knaux en vindrent. Un prince doit bien 
avoir Tcteil sut' lies gouverneurs qii'il met eh un pays 
nouvellement joinct k sa seigneurie : car leii lifeu de 
traiter les subjects en grande doucenr et en bonne 
justice, et faire mieuxqu on ne leur avoit fait le temps 
p^sse, cettui"Cy fit tout le contraire; car il lestraita 
to grartdfe violence^ fet pargrande rapine : et mal luy 
en prit, et h. son maistre, et a maint homme de bien. 
Cette alliance que le Roy conduisit, dont j'ay parlo, 
tourna depuis a grafed profit au Roy, ^t j)rus qtie U 
pluspart des gens n entendent W : et crois que ce fut 
une des plus sages clioses quil fit onques en son 

(0 n est nomme Hagenfoach dans le chapitrb ii. f^ajrez la note ci« 
dessns , p. 1 1 1 . 

(*) toais XI avoit en ontre signe, le 3i decetdhre 1)75, un traile 
d'alliance avec Fempereur Frederic el avec led electetirs. On s'^en** 
12. 1 3 
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temps, et plus au dommage de tous ses ennemis ; car 
le due de Bourgogne deffait, onques puis ne trouva 
leroy de France homme qui osast lever la teste contre 
luy, ne contredire a son vouloir : j'entends de ceux 
qui estoient ses subjets et en son royaume : car tous 
les autres ne nageoient que sous le vent de cettuy-1^ : 
parquoy fut grande ceuvre d'allier le due Sigi&mond 
d'Austriche, et cette nouvelle alliance avee les Suisses, 
dont si long-temps avoient este ennemis, et ne se fit 
point sans grant d^pense, et sans faire maints voyages. 
Apr^s que le due de Bourgogne eut rompu aux 
Suisses Tesperance de pouvoir trouver appointement 
avee luy, ils retournerent advertir leurs gens, et s'ap- 
prester pour «e deflfendre : et luy approcha son armee 
du pays de Vaux en Savoy e, que lesdits Suisses avoient 
pris sur monseigneur de Romont, comme dit est : et 
prit trois ou quatre places, qui estoient a monsei- 
gneur de Chasteau-Guion (0, que lesdits Suisses te- 
Boient, et les ^effendirent mal : et de la aila mettre 
le siege devant une place, appellee Granson : laquelle 
estoit aussi audit seigneur de Chasteau-Guion , et y 
avoit pour lesdits Suisses, sept ou huict cens bommes 
bien choisis, pour ce que c'estoit aupres d'eux : et la 
vouloient bien defiendre. Ledit due avoit asses grande 

gageoit de part et d'autre it mettre 6ur pied trente mille hommes; 
qui devoient etre r^unis avant la fete de la Clrconcision , et atta- 
quer le due de Bourgogne, avee lequel Louis avoit signe une treve 
Ae n^uf-annees le 17 septembre precedent. Les terres conquises sur 
Charles devoient ^tre rendues a FEmpereur, si elles avoient appartena 
autrefois aTEmpire , et an Roi, si elles nvoient ete demembrees da 
royaume. 

^') De ChasteaU" Guion : Louis de Cbalon, fils de Louis ^ prince 
d^Oraage, qui fut Vai quelques jours apr«s. 
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armee : car de Lombardie luy venoient a toute heure 
gens, et des subjets de cette maison de Savoye : et il 
aymoit mieux les estrangers que ses subjets^ dont il 
pouvoit finer assez, et de bons : mais la mort da 
connestable luy aidoit bien h avoir deffiance d'eux, 
avec d'autres imaginations. Son artillerie estoit tres- 
grande et bonne, et estoit en grande pompe en cet 
est, pour se monstrer a ces ambassadeurs, qui ve- 
Doient dltalie et d'Allemagne: et avoit toutes ses meil- 
leures bagues et de sa vaisselle beaucoup, et largement 
autres paremens ; et ayoit de grandes fantaisies en sa 
teste, sur le fait de cette duche de Milan, oii il enten- 
doit avoir des intelligences (0. Quand le due eut as- 
siege ladite place de Granson W , et tir^ par aucuns 
jours, se rendirenta luy ceux de dedans a savolontd: 
lesquels il (it tpus mourir. Les Suisscs s'estoient assem- 
blez^ non point en grand nombre, comme j'ay ouy 
conter ^ plusieurs d'entr'eux (car de leurs terres ne 
se tirent point les gens que Ton pense,.et encores 
moins lors, que maintenant : car depuis ce temps, 
la pluspart ont laisse le labeur pour se faire gens de 
guerre ) et de leurs alliez, en avoient peu avec eux : 

(0 Pbilippe de Comines donne a entendre que le due de Bour- 
go^e avoit le projet de s^emparer du duche de Milan.. Le i5 decein« 
bre i474> Cbailes avoit fait une ligue offensive et defensive avec le 
due de Milan : mdis les traites ue servoient guere alors q\ik toiler 
des desseins ambitieax | ils etoient pres({ae tou jours aussildl rompus 
qu^ signes. 

(>) Granson : il la pril par composition ^ la capitulation portoit 
que les habils^s sortiroient vies et. bagues sauves j neanmoins le due 
en Bt pendre plus de cinq cens. Quand les Suisses eurrnt repris la 
ville , ils userent de reprcsailles, et firent p«ndre tous les Bourguigi^ons 
qui s'y trottverent. 

i3. 



ig6 [1476] MEMOIRES 

car ils estoient contraints se haster pour secburir la 
place : 6t comme ils furetit aux champs^ ils sceurent 
la mort de leiirs gens. 

Le due de Bourgogne, contte ropinion de ceux k 
qui il en demandoit, delibera d'aller aiti-deyant d'eux, 
li Fentree des montagnes o^ ils estoient encores , qui 
estoit bien son desavantage : cat* il estoit bien en lieu 
advantageux pour les attendre, et clos de son artille- 
rie , et partie d'un lac : et n'y avoit tiulle apparence 
quils luy eussent sceu porter doidmage. II aVoit en- 
voyd cent archers (0 garder certain passage k Ten- 
contre de cette montagne : et rencontrerent ces 
Suisses, et luy se mit en chemin^ la pluspart de soti 
armee, estant encores en plaines. Les pretniers rangs 
de ses gens cuidoient retourtier, pour se rejoindre 
avec les autres : ihais les odiMugs gens qiii estoient 
tous derriere, cuidans que ceux-lk fuissent, se inirent 
h. la fuite : et peu k pen se commecica h retirer cett^ 
armee vers le camp^ faisan^ aiicuns tr^s-bien leuf 
devoir. Fin de compte> quand ils vindrent jusques k 
leur ost, ils n'essayerent point de se deffehdre : et 
tout se mit k la fuite ^ et gagnetent les Ailemand son 
camp et son artillerie, et toutes les tentes et pavil-* 
Ions de luy et de ses gens, dont il y aVoit grand nom- 
bre^ et d^autres biens infinis; car rien ne se sauv^ 
queJes personnes : et furent perdues toutes les grandes 
bagues dudit due: mais de gens, pour cette fois^ ne 
perdit que sept hommes d'armes (^). Tout le demeu-*- 

(i) // avoii enfOfdccni drchers : sods la conduits d*an jeune ^dayer 
notnm^ George^ de Roi^ifliliio^, ^Ifigireur de Phi lorn ez. 

») Louis de Ch&lons , seigneur de Chateau-Guyoo , y fut tue, et Ic 
due fut jusqu'a I^ozereCy puis a Joigne. 
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rant fuit ^ et luy aussi. II se devoit mieux dirre de luy, 
qu'il perdit honneur et chevance ce jour, que Ton ne 

fit du roy Jehan de France, qui Taillamment fut pris 

h, la bataille de Poictiers. 

Voicy la premiere male adventure et fortune que 
ce due avoit jamais eue en toute sa vie. Pe toutes ses 
autres entreprises, il en avoit eu Thonneur ou le 
profit. Quel dommage luy advint ce jour, popr user 
de sa teste, et mepriser conseil? Quel dommage en a 
receu sa maison, et en quel estat en est-eUe encores, 
et en adventure d'estre d'ici k long- temps? Quantes 
sortes de gens luy ejx deviudrent ennenu^, et se decla- 
rerent , qui le jour de devant temporispient av^c luy, 
et se feignoient aniis? Et pour quelle querelle com- 
menca cette guerre? ce'fut pour un cbariot de peaux 
de mouton que mpnseigneur de Romont prit a ua 
3uisse, en passant par sa terre. Si Dieu n'eust d^laisse 

V ledit due, il n'est pas apparent qu'il se fut mis en 
peril, pour si pen de chose : veu les ofires qui luy 
avoient este faites, et contre tels gens il avoit a faire, 
ou il n'y pouvoit avoir nul acquest , ne nuUe gloire : 
car pour lors les Suisses nestoient point estimez 
comme lis sont pour cette heure : et n'estoit rien plus 
pauvre: et ay ouy dire a un chevalier des leurs, qui 
avoit este des premiers ambassadeurs, qu'ils avoient 
envoyez devers ledit due, qu'il avoit dit ^n faisant 
leurs remonstrances , pour le demouyoir de cette 
guerre, que contrcux i^e pouvoit rien gagner : car 
leur pays estoit tres-sterile et pauvre : et qu'ils n a- 
voient nuls bons prisonniers : et quUl ne croyoit pas 
que les esperonis et mords des clievaux de son ost, ne 
vausissent plus d'argent, que tous ceux de leurs ter- 
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ritoires ne sgauroient payer de finances, s'ils estoient 
pris. 

Retournant a la bataille, le Roy fut bientost ad- 
verty de ce qui estoit advenu : car il avoit mainte.9 
espies et messagiers par pays, la pluspart depeschez 
de ma main (Or et en eut trds-grande joye, et ne luy 
deplaisoit que du petit nombre de gens qui avoiient 
este perdus: et se tenoit ledit seigneur, pour ces ma- 
tieres icy a Lyon, pour pouvoir plus souvent estre 
adverty, et pour donner remede aux choses que cet 
homme embrassoit : car le Roy qui estoit sage , crai- 
gnoit que par force ne joignit ces Suisses a luy. D^ la 
maison de Savoye, ledit due en disposoit comme^du 
sien. Le due de Milan estoit son allid. Le roy Rend 
de Cecile luy vouloit mettre ison pays de Provence 
cntre les mains : si ces choses fusserit advenues, il te- 
noit de pays depuis la mer de Ponant, jusques a cdle 
de Levant en son obeissance: et n'eussent ceux'de/ 
nostre royaume sceu saillir sinon par mer, si ledit due 
n'eut voulu, tenant Savoye, Provence et Lorraine. 
Vers chacun d'eux le Roy envoyoit, Tune estoit sa 
sceur, madanie de Savoye, qui tenoit pour ledit due,. 
Fautre estoit son oncle, le roy Rene de Cecile, qui a 
grande peine escoutoit ses messagers, mais envoyoit 
toutau due de Rourgogne. Le Roy envoyoit aussi vers 
ces ligues d*Allemagne, mais c' estoit a grande diffi- 
€ulte, pour les ehemins, et yfalloit envoyer meridiens, 
pelerins, et semblables gens: lesdites villes respon- 
doient orgueilleusement, disans ; « Bites au Roy, que 

* 

(0 La pluspart dep^schfz de ma main: le m^nuscrit de Saint'Cer"* 
Qiaiii et ^uel^^es auircs portent : la pluspart d^spechez par main esr 
tran§^ 
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K s'il ne se declare (0, nous, nous appointerons, et 
cc nous declarerons contre luy. » II craignoit qu'ainsi 
ne le fissent. De se declarer contre ledit due , n'avoit 
nul vouloir : mais craignoit bien encores qu'il ne fust 
nouvelles de ses messagers , qu'il envoyoit par pays. 

CHA.PITRE IL 

Commment apres la baiaille de Granson , le due de- 
Milan j le roj Rene de Cecile ^ la duchesse de 
Sa^oyey et autres abandonnerent V alliance du due 
de Bourgogne, 

Or faut voir maintenant comment changea le mondb 
aprfe cette bataille, et comme les courages du due de 
Bourgogne et de ses alliez furent muez W : et comme 
nostre roy conduisit tout sagemenf; et serabelexem- 
ple pour ces seigneurs jeunes, qui foUement enlre- 
prennent^ sans connoistre ce qui leur en peut adve- 
nir, et qui aussi ne font point veu par experience, et 
mesprisent le conseil de ceux quails deussent appeller. 
Premierement ledit due propre envoya le seigneur 
de Contay au Roy, avec humbles et gracieuses pa- 
roles , qui estoit contre sa coustume et nature : re-? 
gardez donques comme une heure de temps se mua : 
il prioit au Roy luy vouloir loyaument tenir la trdve : 
et s'excusoit de n'avoir est^ h. la veue q\ii se devoit 

(0 Gonformement au traite du3i decembre i^i'jS. ( Voyez la note a > 
p. 193. ) — (a) Les courages du due de Bburgogne et de ses alliez fu- 
rent muez : snivant le manuscrit de Saioi-Germaia et qaelques autre»^ 
^urs paroles furent mudes^ 
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faive aupres d'Avxerre , et asseuroit de se trouver de 
brief la, ouailleurs, au hon plaisir du Roy. Le Ray 
luy (it tfes-bonne chere, I'asseurant de ce qu il deman- 
doit : car encores ne luy sembloit pas temps de faire 
le conlraire, et connoissoit bien le Roy la loyaute des 
sujets dudit due, et que tost seroit ressours ; et vou- 
loit voir la fin de cette adventure, sans donner occa- 
sion a nuUes des deux parties de s'accorder. Mais quel- 
que bonne chere que le Roy fit audit seigneur de 
Contay, si oiiit-il maintes moqueries par la ville : car 
les chansons se disoient publiquement, h. la loiiange 
des vainqueurs, ^t a la foule du vaincu, 

Des ce que le due de Milan Galeas (0, (qui pour 
lors vivoit) sceut cette adventure, il en eut grande 
jpye, nonobstant qu'il fust allie dudit due t car il 
avoit fait cette alliance pour cr^inte de ce quil 
voyoit audit due de Bourgogne avoir si grande faveur 
en Italic : ledit di^c de Milan epvoya a grande haste 
vers le Roy : i;n homme de peu d'apparence,. bour- 
geois de Milan ; et par uii mediateur fut adresse a 
inoy, et m'appprta lettres du(lit due. Je dis aw Roy sa 
venue, qui me commands^ roiiir : car il n'estoit point 
content dudit duq dp Mil?in, qui ayoit laisse son al- 
liance pour prendre celle du due de Bourgogne : et 
veu enco^re que sa femme estoit soeur de la Reyne. La 
creance dudit ambassadeiir estoit, comme son mais- 
tre le due de Mil^n estoit ^dverty que le Roy et le due 
de Bourgogne secjcyoient pntrevoir, et faire une tres- 
grande pai^L et alliance ensemble, ce qui seroit au 

(0 Galeas Sforce , due de Milan , avoit epouse Bonne de Savoie , fil)^ 
de Louis, due de Savoie , et d'Anne de Cypre, et sceiw dv Charlotl^ 
de Savoie , seconde fcmxne de Louis XI. 
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tr^grand desplaisir du due son maistre , et donnoit 
4es raisons pourquoy le Roy ne le devoit faire y au&- 
quelles il y avoit peu d'apparence : mais disoit , a la 
fin de son propos^ que si le Roy se vouloit obliger 
de ne faire paix ne treve avec ledit due de Bour-» 
gogne, que ledit ducde Milan donnoit au Roy cent 
piiile ducats comptant. Quand le Roy eut ouy la sub- 
stance de la charge de cet ambassadeur, il le fit venir 
en sa presence (ou il n'y avoit que moy) et luy dit en 
brief : « Voicy monsieur d*A.rgeqtony qui m*a dit 
« telle chose, dites k vostre maistre que je ne veux 
(c point de son argent, et que j'en leve une fois Tan trois 
cc fois plus que luy : et de la paix et de la guerre , 
(( fen feray a mon vouloir : mais sMl se repent d*aVoir 
fc laisse mon alliance, pour prendre celle du due de 
(c Bourgogne,je suis content de retourner commenous 
c( estions. » Ledit ambassadeur remercia le Roy tr^s- 
humblement, et luy sembla bien qu'il n'estoit point roy 
avaricieux : et supplia fort au Roy qu il vousist faire 
crier lesdites alliances en la forme qu'elles avoient est^ : 
et qu'il avoit pouvoir d'obliger son maistre a les tenir. 
Le Roy luy accorda, et aprds disner elles furent crices: 
et incontinent despescha un ambassadeur, qui alia a 
Milan, oil elles furent criees k grande solemnity. Ainsi 
voilk desja un des lieurs de I'adversitd et un grand 
homme mue , qui avoit envoye une si grande et si 
solemnelle ambassade vers le due de Bourgogne pour 
faire son alliance , n'y avoit que trois semaines. 

Le roy Rene de Cecile traitoit de faire ledit due de 
Bourgogne son heritier (0, et de luy mettre Provence 

(0 Louis , informe deja depuis quclque temps des liaisons du roi 
Kene avec les ennemls de FEtat , avoit charg^ le Parlement d'ezaml- 
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entre les mains : et pour aller prendre possession dadi* 
pays, estoit all^ monseigneur de Chasteau-Guion (•)> 
qui est de present en Piemont , et autres , pour le due 
de Bourgogne, pour faire gens : et avoit bien vingt 
tnille escus comptant. De's que lesnouvelles vindrent, 
h grande peine se purent-ils sauver, qu'ils ne fussent 
pris : et monseigneur de Bresse se trouva au pays, 
qui prit ledit argent. La duchesse de Savoye, des 
qu'elle sceut les nouvelles de cette bataille, les fit sga- 
voir an roy Rene , excusant la chose , et le reconfor- 
tant de cette perte. Les messagers furent pris , qui 
estoient Provengaux, et par la se descouvrit ce traite 
du roy de Cecile avec le due de Bourgogne. Le Roy 
cnvoya incontinent des gens-d'armes pres de Provence, 
et des ambassadeurs vers le roy de Cecile, pour le 
prier de venir, en Tasseurant de bonne chere, ou au- 
trement qu'il y pourvoiroit par force. Tant fut con- 
duit le roy de Cecile, qu'il vint devers le Roy a Lyon , 
et luy fut fait tres-grand honneur et bonne chere. Je 
me trouvay present k leurs premieres paroles a Far- 

ner sa conduite. L*avis du Parlement avoit ete qu^on devoit proceder 
conire ce prince, mais que, eu egard a sou grand age el a son ran^ 
de prince du sang, il faUoit, au lieu de Tarretcr, lesommer de com- 
paroitre devant la cour des pairs, sous peine de confiscation de corps 
et de biens. C^eioit alors que Rene avoit pris la resolution de s'assu- 
rcr Fappuixia duo de Bourgogne, en Finstituant son heritier. 

Apres la defaite de Granson , Rene , craignant de se trouver expose 
a la vengeance du Roi , lui envoya le due de Calabre , le pria de faire 
cesser les procedures, et de le recevoir en grace. Le Roi y consentitf 
ses ambassadeurs se rendirent a Aries aupres de Rene, qui fit serment 
de n'avoir jamais alliance , ni intelligence avec le due de Bourgogne^,. 
ni avec les autres ennemis du Roi, et de ne jamais remeltre la Fra^ 
yence entre leurs mains. 

(0 De Chasteau-Guion : freie du prince d'Orangeiu 
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'- rivee : et dit Jean Cosse, seneschal de Provence, 
homme de bien et de bonne maison du royaumede 
Naples, au Roy ; « Sire, ne vous esmerveillez pas si le 
« Roy, mon maistre, vostre oncle, a offert au ducde 
cc Rourgogne le faire son heritier : car il en a este con- 
cc seill^ par ses serviteurs, et par especial par moy : 
fc veu que vous estes fils de sa soeur, et son propre 
« neveu,luy avez fait les torts si grands, que deluy 
cc avoir surpris les chasleaux d' Angers et de Rar, et si 
V mal traite en tous ses antres affaires. Nous avons 
« bien voulu mettre en avant ce marche avec ledit 
<c due, afin que vous en ouyssiezles nouvelles, pour 
« vous donner envie de nous faire la raison, et con- 
cc noistre que le Roy mon maistre est votre oncle : 
cc mais nous n'eusmes jamais envie de mener ce marclid 
cc jusques au bout. » 

Le Roy recueillit tr&-bien et tres-sagement ces pa- 
roles, que ledit Jean Cosse dit tout au vray : car il 
conduisoit bien cette matiere : et a peu de jours de 
la furent ces difTerends bien accordez: et eut le roy de 
Cecile de Targent (0 et tous ses serviteurs, et le festoya 
le Rpy avec les dames • et le fit fesloyer et traiter en 
toutes choses selon sa nature, le plus pres qu'il put: 
et furent bons amis, et ne fut plus nouvelles du due 

(0 he Roi lui fit donner cinquaute mille ecus d'or. Plusieurs htsto- 
riens ont repete, d'apr^s la cbronique de Jean de Troyes , que Louis 
promitau roi Rene de faire mettre en liberie ta reine Marguerite, 
fille de ce prince, et veuve de Henri VI, que EdouardIV reteuoit pri- 
sonni^re. La reine Marguerite avoit ete mise en liberie d^s le mois de 
novembre precedent ; le Roi s'etoit engage a payer sa rangon , el par 
onacieHu 7 mars 147^ (avaniPasques) elle lui avoit cede toiis ses 
droits sar TAnjou, la Lorraine, le duche de Bar et le comte de Pro- 
vence. Marguerite coofirma celte donatioA le 19 octobre 1480. 
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de 5oi|rgogne: jpi^is fut abandonp^ du voy Rene, et 
repppc^ de tQvite^ parts. YPilft encore^ un autre ipal- 
heur(0 d^ Cfstteppfiteadveisite, M^d^nae de S^voye i?) 
qui de Ippg- temps avpit estd en h^ine centre le Roy 
sop ffere, envoya up mes^ager secret, appelle le §eir 
gpepr de MpPt^igny) leque} $*£(ddressa a moy , pour se 
recancilier^Yec le Boy: etaUegus^ les raispns poprquoy 
elle s'estoit sepgree du I^py ^pn frere : et disoit le$ 
4puNs qn ^Ue aypit du Jipy : toutesfois elle estoit tres- 
$age, et vraye soepr d|i Rsy PQStre maistre, et ne joi- 
gppit ppipt f|:^pcUenient a se sep^rer dndit due ne de 
son aipiti^ y et sepitfloit (|pVUe yousisi -temporiser, e^ 
att^pdre cop^mft le Roy, ce quil serpit enpore de 
f adventure dudit dpq(3). L,eRoy Ipy fut pips gracieux 
que de coustume : et luy fit f^iie par mpy touted 
bonnes responses : et taschoit qu'elle vint devers luy: 
et luy fpt renvoyp sop hon^nie, Aip^i voil^ pne autre 
^es alliances dudit dup, qui iparchanje a se departir 
de luy. De tops cpstez ep 4Uepiagne se cppiipep<:erent 
h declarer geps pontre ledit due, et tpptes ees viV^es 
imperiales, qompae Npreniberg , Francfort, et plu- 
^ieurs autres, qui s'^llierent pvec ces vieilles et ppu- 
velles alliances, centre ledit due: et semblpit qu'il y 
eust tres-grand pardon a luy mail faire. 

Les d^pouilles de son est enrichirent fort ces pau- 
vres gens de Suisses : qui de prime-face ne connurent 
les biens qu ils eurept en leurs mains, et par especial 

(>) Malheur : saivant quelques manuscrits : miracle, 

i^) Yolande de France , duchcsse de Savoie , soeur de Louis Xl< 

^)^Etattendre comme le Roy, ce quil seroit encore de f4fl^enture 

dudit due : suivant un manuscrit : el contrnencer d reprendr^quelque 

chose ayec le Roj, 
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les plus ignoratis. Un deS pliis beaux el rieheS pavil- 
ions du monde fut desparty eii pltisieurs pi^e^s : il y 
en eut qui vendirent grande quantity d^ plats, et d'e^- 
euelles d'argerit, pour deux grands bldrics la piece > 
cuidans que ce fust estaing : s6n gros diamiantCO (tjiii 
estbif tth des plus gros de la chrestierite) 6ti peridoit 
tirie grosse perle , ftit let^ par lih Sitis^^ , et pdi^ re- 
mis eit ^oheStuy, ptiisi*e]ettdst>ils uH bharidt^ pnis lei 
i*evihl qliferii-, et rofirit k Un pr^t^e pHiit dii florin, 
Celuy Ik I'envoya k leiits seigneurs, cjlii lay ^H dori- 
nerent trois francs : ils gaghereht trois balais patreib, 
^pjiellez les Irois Freres i un autrfe grand bdlais , sip-' 
pelle la Hatte : uti autf e clppelld Isl balle de Flandres r 
( qui estoient lefs plus grsindes et les plU^ belles pier- 
reries , que Ton eut sceu trouver ) et d'autres btehs/ 
infinis, qui depuis leur ont bien donn^ a connoistre ce 
que Targent vaut Car les victoires W et estimations 
en quoy le Roy les mit des lors, et les biens qu on leur 
a faits, leur ont fait r^cdtivrer ihfltiy argent. 

Chacun ambassadeur des leurs, qui vint vers le Roy 
k ce cohnmencemeht , etit gratids dotis d^ luy, en ar- 
gent ou en vatsselle : eft par ce thoyen le's 6(tntentoit 
de ce qu'il ne s'estoit point declare pour eux : et les 
tenvoyoit les bourses pleities et revestus de dHp de 
soye: et se ptit k lent profnettrcf pension, qti'il pay a 
bien depuis : mais il vid la seeoride bat^ille ataht , ei 
leur prdmit quarante iilille flo^rins de Rfeiri, toUs 



(0 Groi didmant: C6 ditto^xit kix to^nd h6ni !e tioth de Saiic? , paf tiS* 
qii*il lilt vendii |K)Cir la courontie de France , par Nicolas^ de Harlai ^ 
sieur de Sanci^ ce^ebre sous les regnes de Henri HI et Henri IT. 

(*) II semble qu il faudroit lire : valcurs / le sens en seroit plus na« 
itirel. 
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les ans ; les vingt iniiie pour les villes , et les antres 
vingt mille pour les f>articuliers, qui aToient le gou- 
verDement desdites viiles. Et ne pense point mentir 
de dire , que je croy que depuis la premiere bataille 
de Granson , jusques au trespas du Roy nostre dit 
maistre, lesdites villes et particuliers desdits Saisses^ 
out amende de nostre Roy d*un million de florins de 
Rhin. Et n^entends de villes que quatre : Berne, Lu- 
cerne, Fribourgy Zurich ^ et leurs cantons : qui sont 
leurs montagnes. Suisse en est un , qui n*est qu'un 
village. J'en ay veu de ce village un, estant ambassa- 
deur avec autres , en bien humble babillement , qui 
neantmoins disoit, comme les autres, sonadvis, Gla* 
risy Soleurre et Lndei^ald s^appellent les autres can- 
tons. 

CHAPITRE III. 

Comment les Suisses dejffirent en bataHIe le due dc 
Bourgogne prSs de la ville de Moral. 

Pour revenir au due de Bourgogne , il ramassoit 
gens de tous costez : et en trois semaines sen trouva 
sus grand nonibre, qui le jour de la bataille s'estoient 
escartez. 11 sejourna k Losanne en Savoye, oil vous^ 
nionscigncur deVienne, le servistesde bon conseil, en 
uno grandc maladie quM eut de douleur, et de tris- 
tcRse, de cetle honle qu'il avoit receue: et a bien 
dire la verity, je croy que jamais depuis il n'eut Teh- 
tcndemcnt si bon qu il avoit eu auparavant cette ba- 
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taille. De cette grande assemblee et nouvelle armee, 
qu il avoit faite, fen parle par le rapport de monsei- 
gneur le prince de Tarente (»), qui le conta au Roy ea 
ma presence. Ledit prince, environ un an avant, es- 
toit venu vers ledit due , tres-bien accompagne , es- 
perant d'avoir sa .fiUe et seule heritiere : et sembloit 
bien fils de Roy, tant de sa personne que de son ac- 
coustrement et de sa compagnie : et le roy de Naples^ 
son pere , monstroit bien n'y avoir rien espargne. 
Toutesfois ledit due avoit dissimule cette matiere, et 
entretenoit pour lors madame de Savoye , pour son 
fiU, et autres : parquoy ledit prince de Tarente, ap- 
pelld dom Federic d'Arragon , et aussi ceux de son 
conseil , mal contens des delais , envoyerent de- 
vers le Roy un officier d'armes bien entendu, lequel 
vint supplier au Roy donner sauf-conduit audit prince, 
pour passer par le royaume, et retourner vers le Roy 
son pere, lequel Favoit mande. Le Roy I'octroya trdsr 
volontiers : et luy sembloit bien que c'estoit h. la di- 
minution du credit et renommde dudit due de Rour- 
gogne. Toutesfois avant que le messager fust de retour, 
estoient ja ass^mblees toutes les ligues d*Allemagnes i?)j 
et logees aupres dudit due de Rourgogne. 

Ledit prince prit cong^ dudit due, le soir de devant 
le bataille, en obeissant au mandement du Roy son 
pere : car a la premiere bataille s'estoit trouve comme 
homme de bien. Aussi disent aucuns qu'il usa de vostre 
conseil , monseigneur de Vienne , car je luy ay ouy 
dire et temoigner , quand il fut arrive devers le Roy, 

(0 Le prince de Tarente : c etoit Frederic , fils de Ferrand d'Arragon, 
depuis roL <ie Naples. 
K*)L€s ligues dt Allemagnes : Tauteur veut ici parler des Suisses. . 
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et au due d^Ascoly, appell^ le comte Julio, et k plu- 
sieurs autres : que la premiere et seconde bataille vous 
en avez escrit ea Italie , et dit ce qui en advint , plu- 
sieurs jours avant qu'elles fussent faites. Comme fay 
dit, au partement dudit prince, estoient logees toutcs 
ces alliances assez pres dudit due : et venoient pour 
le combattre , allans lever le siege qu'il avoit devant 
Morat, petite ville pr& de Berne, qui appartenoit 
k monseigneur de Romotit (0. Lesdits alliez , comme 
il me fut dit par eeux qui y estoient, pouvoient bien 
estre trente et un mille horames de pied, ]nen choisis 
et bien armez : c'est k spavoir onze mille piques, dix 
mille hallebardes, dix mille coulevrines W, et quatre 
mille hommes h cheval. Lesdites alliances n'estoient 
point encores toutes assemblies: et ne se trouva h la 
bataille que eeux dont j'ay parli^, et suffisoit bien. Mon- 
seigrieur de Lorraine y arriva k peu de gens, dont fort 
bien luy en prit depuis : ear ledit due de Bourgogne te- 
noit iors toute sa terre. 

Audit due de Lorraine prit bien de ce qu'on s'en- 
nuyoit de luy en nostre Cour : et crois bien qu'il ne 
sceut jamais la verite : mais quand un grand faotnme 
a tout perdu le si en, il ennuye le plus sduvent i 
eeux qui le soustiennent (3), Le Roy luy avoit donne un 
petit d'argent, et le fit conduire aveb bon ttotnbr^ 
de gens-d'armes au travers du pdys de Lorlraine : les- 



(0 De Romont : Jacques de Savoie , frere du due Louis. 

(*) Coulei^rines : arquebuses. 

t^) Et crois bien qu'il ne sceut jamais la veritef: mais quand un grand 

homme a tout per^u le sien , il ennuye le plus souuent d eeux qui le 

soustiennent : la lotalite de ce passage man<jue au manuscrlt de Sainl- 
Germain. 
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quels le mirent en AUemagne, et puis retournerent. 
Ledit seigneur n'avoit pas seulement perdu son pais 
de Lorraine, mais la comte de Vaudemont, et la 
pluspart de Barrois : car le demeurant le Roy Icj 
tenoit: ainsi ne luy estoit rien demeure. Et qui pis 
estoit, tous ses sujets avoient fait serment audit due 
de Bourgogne, et sans contrainte, et jusques aux ser- 
viteurs de sa maison: parquoy sembloit qu'il y eut 
peu de ressource a son fait : toutesfois Dieu demeure 
tousjours le juge, pour determiner de telies causes ^ 
quand il luy plaist. 

Apres que le due de Lorraine fut passd, comme 
j*ay dit, et quand il eut clievauche aucuns jours, il 
arriva vers lesdiles alliances , peu d'heures avant la 
bataille, et avec peu de gens: et luy porta ce voyage 
grand honneur , et grand profit : car si autrement en 
fut alle, il eut trouve peu de recueif. Sur Theure qu'il 
fut arriv^, marcherent les hatailles d'un coste et 
d'autre : car lesdites alliances avoient ja estelogees, 
trois jours ou plus, aupres ^u due de Bourgogne en 
lieu fprt. A peu de deffenCe fut d^confit ledit due , 
et mis en fuite : et ne luy prit point comme de la 
bataille precedente, aii il n'avoit perdu que sept 
hommes-d'armes. Et cela advint pource que lesdits 
Suisses n'avoient point de gens-de-cheval : mais a, 
cette beure-cy, dent je parle,qui fut pres de Morat (0, 
y avoit de la part desdils AUemans quatre mille 
liommes de chevalbien montez, qui chasserent Ir^'s- 

(0 Charles, due de Bourgogne, perdit la bataille de Morat le sa- 
meda 33 juin 1476. Pres de celte vilie il y a one chapelle uii sent en- 
lasses les os des Bourguignons, avec cette inscription. Exercitus CaroU 
fiurg. Duds hoc sui monumentum reliquiu 

12. l4 



loin les gens dudit due de Bourgogne : etsi joignirent 
leur bataille ^ pied avec les gens-de-pied dudit due, 
qui en avoit largement : car sans ses sujets et aucuns 
Anglois qu'il avoit et en bon nombre, il luy estoit 
Tenu de nouveau beaucoup de gens du pais de Pi^ 
monty et autres des sujets du due de Milan^ comme 
j'ay dit : et me dit ledit prince de Tarente, quand 11 
fut arriv^ devers le Roy, q[ue jamais n'avoit veu si 
belle arm^e ^ et qu'il avoit compt^ et fait compter 
Tarm^ en passant sur un pont : et y avoit bien trouv^ 
vingt et trois mille hommes de soulde , sans le reste 
qui survoit rarm^, et qui estoit pour le fait de Far- 
fillerie. A moy me semble ce nombre tres * grand , 
combien que beaucoup de -gens parlent de milliers, 
et font les armdes plus grosses qu'elles ne sent, et en 
parlent legerement. 

Le seigneur de Contay, qui arriva vers le Roy, tost 
apres la bataille (0 , confessa au Roy, moy present^ 

(0 Apres la bataille de Moral , Charles , craignant que le Roi ne pro- 
filat de cc revers pour envahir la Bourgogne , avoit charge Contay de 
solliciler le maiiitien de la treve. Louis , qui connoissoil le caractere 
du due de Bourgogne, et qui voyoit cc prince, exaspere par deux de- 
faites, courir a une perle certaine , n^avoit garde de faire une diVer* 
sion imprudentc. Afin de ne laisser aucune inquietude au due de cc 
cdte, il quitta meme la ville de Lyon , oii il s'etoit rendu au commen- 
cement des hosliKtes, et alia a Tours; mais avant de partir, il avoit 
menage des intelligences parmi les officiers du due, et donne ordre a 
Dammar tin de tenir ses troupes proles pour tirer parti des evene- 
mens. 

Cefut pendant son sejoura Lyon que le Roi reprima les entrepriseS 
du cardinal la Rovere , dit Je Saint-Pierre-aux-Licns. Ce cardinal , 
qui etoil Icgat d' Avignon , voulut etendre son aiitorite dans le royaume. 
Le Roi fit examiner par des coraroissaires , les bulles du pape Sixte IV, 
oncle dulegat, et en fitrelranchcr lout cc qui eloit conlraire aux liber- 
ies de TEglisc gallicauej il defendit a tous ses sujets , meme aux moinet 
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qu*en ladile bataille estoient morts huit mille hommes, 
du party dudit di>c, prenans gages de luy, et d'aiitres 
menues gens assez. Et crois, a ce que fen ay peu 
entendre, qu'il y avoit bien dix huit mille personnes 
en tout (0 : et estoit aise a croire, lant pour le gran(J 
nombre de gens-de-cheval, qu'il y avoit, qu'avoient 
pluMeurs seigneurs d'Allemagne, quaussi pour ceux 
qui estoient encores au siege devant ledit Morat. Le 
due fuit jusques en Bourgogne , bien desole, comma 
raison estoit : et se tint en un lieu, appelle la Hi- 
viere W , oti il rassembloit des gens tant qu'il pou- 
Voit. Les A.llemans ne chasserent que ce soir, et puis 
se retirerent sans marcher apres luy. 

mendians , de sortir dn rojanme sans sa permission. II somma le Papc 
de convoquer uh concile, coiiformemoDt aux canons du concile djs 
Conslaitce, le meua^nt, s'il refusoit, de couvoquer un concile nar 
tional; il fit neme entrer des troupes dans le cotntat. Le cardinal, ef- 
fraye , vint demauder grace au Boi j apres avoir eu beaucoiip de peine 
il obienir audience, il sut si bien sHnsinuer dans I'esprit du monarque, 
qofil se fit charger des aHTaires de France a ia cour de Rome. 

{*) Ptrsonnes en tout : le manuscrit porle, personnes mortes en tout; 
inais mortes semble y Stre ajoute d\ine autre main. Sui.vaul le manusf 
crit de Saint-Germain, dix^huit miile personnes morts en lOuL 

i*) La Rwiere : petite viUe, pres de Salins, au cumie de Bourgogne. 
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CHAPITRE IV. 

Comment apres la bataille de Morale le due de 
Sourgogne se saisit de la personne de madame de 
Sas^oye : et comment elle en Jiit delwree ^ et ren- 
Sfojee en son pays par le mojen du Roy. 

Cette adventure desespera fort ledit due , et luy 
sembla bien que tons ses amis Tabandonneroient aux 
enseignes qu'il avoit veues desja a sa premiere perte . 
de Granson : dont il n'y avoit que trois semaines (0 
jusques h celle dont je parle. Et pour ces doutes, 
par le conseil d'aucuns, il fit amener par force la du- 
chesse de Savoye en Bourgogne , et un de ses enfans , 
qui aujourd*huy est due de Savoye. L'aisn^ fut sauv^ 
par aueuns serviteurs de cette maison de Savoye : car 
ceux qui firent cet effort, le firent en crainte, et 
furent contraints de se hasten Ce qui fit faire cet ex- 
ploit audit due, fut de peur qu'elle ne se retirast 
devers le Roy son frere, disant que pour secourir la 
maison de Savoye luy estoit advenu tout ce mal. 
Ledit due la fit mener au chasteau de Rouvre pr& 
Dijon , et y avoit quelque peu de garde : toutes-fois 
il Talloit voir qui vouloit: et entre les autres y alloit 
monseigneur de Cliasteau-Guion (^) et le marquis de 

(0 Trois semaines .* ii y avoit pres de quatre mois ; la bataille de 
Granson fut iivree le a mars, et celle de Morat le 33 juin. 

v(*) DejChasteau'Guion: Hugues de Ch^Iou, troisieme fils de Louis, 
prince d'Orange , et d'El^onore d' Armagnuc , sa seconde femme , raaric 
a Louise de Savoie. 
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Botelin (0 qui sont aujoard'huy : desquels deux ledit 
due avoit traite le manage avec deux filles de Iadi4;e 
duchesse, combien que lors lesdits manages ne fussent 
point accomplis: mais ils Tout este depuis. Son fils 
aisne appelle Philibert , lors due de Savoye ^ fut 
inene k Chambery, par ceux qui le sauverent : au- 
quel lieu se trouva I'evesque de Geneve, fils de la mai- 
son de Savoye, qui estoit homme tres-volontaire, et 
gouvern^ par un eommandeur de Rhodes. Le Roy 
fit traiter avec ledit evesque et son gouverneur, eom- 
mandeur de Rhodes, en maniere qu'ils mirent entre 
les mains dudit evesque, le due de Savoye, et un 
petit frere appelle le Protonotaire, avee le chastean 
de Chambery et celuy de Mont-melian , et luy garda 
un autre eliasteau, ou estoient toutes les bagpes de 
ladite dame de Savoye* 

Au plustost que ladite duehesse se trouva a Rouvre 
(comme fay dit) accompagnee de toutes ses femmes, 
et largement serviteurs , et qu'elle vid ledit due bien 
empesche a rassembler gens , et que ceux qui la gar- 
doient, navcdent pas la crainte de leur maistre telle 
qu'ils souloient, et avoient accoustume d'avoir, elle 
se delibera d'envoyer vers le Roy son frere, pour trai- 
ler appointement, et pour supplier qu'il la retirast. 
Toutesfois elle estoit en grande crainte de tomber 
sous sa main, n'eust este le lieuoii elle se voyoit : cav 
la haine avoit este moult grande et loBgue entre le- 
dit seigneur et elle. II vint de par ladite dame un 
gentilhomme de Piemont, appelle Riverol, son maistre 

(0 DeRotelin : Philippe de Hochberg , filsde Rodolphe, comte de 
Keofch&tet, et de Marguerite de Yienne, marie a Marie de Savoie^ 
morten i5oi. 



d'hostel, lequel par qaelqu'un fut address^ a nfioyT 
Affr^s Tavoir ouy, et dit au Roj ce qu'il m'avoit dit, 
ledit seigneur Touit : et apres I'avoir ouy, luy dit 
qu'a tel besoin ne voudroit avoir failly a sa scEur , 
nonobstant leurs differends passez : et si elle se vou- 
loit allier de luy, qu'il la feroit envoyer querir par 
Je gouverneur de Champa gne , pour lors messire 
Charles d'Amboise, seigneur de Chaumont. 

Ledit Riverol prit cong^ du Roy, et alia vers sa 
maistresse h tres-grande haste. Elle fut joyeuse de 
cette nouvelle : toulesfois elle renvoya encores uti 
homme incontinent qu'elle eust ouy le premier, sup- 
pliant au Roy qu'il lui donnast seurete qu'il la lais- 
iferoit aller en Savoye , et qu'il lui rendroit le due son 
fils, et I'autre pelit, et aussi les places, et qu'il Tai- 
deroit a maintenir en son authorite en Savoye: et 
de sa part, qu'elle estoit contente de renoncer a loutes 
alliances, et prendre la sienne- Ledit seigneur luy 
bailla tout ce qu'elle demandoit, et incontinent en- 
voy a un homme expres vers ledit seigueur de Chau- 
mont, pour faire Tentreprise, laquellefut bienfaite, 
et bien executee, et alia ledit seigneur de Chaum6nt, 
avec bon nombre de gens, josques h Rouvre, sans 
porter dommage au pays : et amena madame de Sa- 
voye, et tout son train, en la plus prochaine place, 
en I'obeissance du Roy. Quand ledit seigneur depes- 
cha le dernier messager de ladite dame, il estoit ja 
parti de Lion, ou il s'estoit tenu par Tespace de six 
mois, pour sagement demesler les entreprises du due 
de Bourgogne, sans rompre la Ireve. Mais a bien con- 
noistre la condition dudit due, le Roy luy faisoik 
beaucoup plus de guerre en le laissant faire, et luy 
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sollicitant eDnetnis en secret, que s'il se fut declare 
coDtre luy : car ddsque ledit due eut veu la declara-s 
tioD, il se fust retir^ de son entreprise : parquoy tout 
ce qui luy advint, ne luy fut point advenu. 

Le Roy continuant son cheminy au partir de Lion 
se mit sur la riviere de Loire h Roiianne» et vint k 
Tours. Et incontinent qu'il y fut, il sceut la de-> 
livrance de sa soeur, dont ii fut tres-joyeuz, et 
manda diligemment qu'elle vint devers luy, et or-« 
donna de sa depense en chemin. Quand elle arriva^ 
il envoya largement gens au devant d'elle, etluy mesms 
Talla recueillir k la porte du Plessis-du-Parc, et luy 
fit tr^s-bon visage, en luy disant : Madame la Bour- 
guignone (0, vous soyez la tres-bien venue. Elle 
connut Lien h son visage, qu'il ne se faisoit que joiier, 
et respondit bien sagement qu'elle estoit bonne Fran- 
foise, et preste d'obeyr au Roy, en ce qu'il luy plai-* 
roit luy commander. Ledit seigneur Tamena en sa 
chambre, et la fit bien trailer. Vray est qu'il avoit 
trds-grandc envie d'en estre despechd. Elle estoit tres- 
sage, et s'entre-connoissoient bien tous deux, et de- 
siroit ladite dame encores plus son partement. 

J'eus la charge du Roy de ce qui estoit k faire en 
cette matiere. Premier de trouver argent, pour son 
defiray , et pour s'en retourner, et des draps de soye : 
et de faire mettre par escrit leur alliance , et forme 
de vivre , pour le temps avenir. Le Roy la voulut 
d^mouvoir du manage (dont j'ay parle) de ses deux 
filles, mais elle s'en excusoit sur les fiUes, lesquellefi 
y estQient obstindes : et k la veritd , elles n'y estoient 

(0 Bourguignone : fiaiYant d'aalres msaiuactiis : Bourguignotine OJi 
Boargogne. 



ai6 [^476] MEM0IEE9 

point maL Quand ledit seigneur connut leur youloir, 
il s*y conscntit : et aprds que ladite dame eut este 
audit lieu du Plessis, sept ou huit )ours^ le Roy et 
elle firent serment ensemble d'estre bons amis pour 
le temps advenir, et en furent baillees letties d'un 
coste et d'autre : et prit conge ladite dame du Roy, 
qui lafit bien conduire jusques chez elle, et luy fit ren- 
dre ses enfans, et toutes ses places et bagues, et tout 
ce qui luy appartenoit. Tous deux furent bien )oyeux 
de departir Tun deTautre, et sont demeurez depuis 
comme bon frere et boiine sceur, jusques a lamort. 

CHAPITRE V- 

Comment le due de Bourgogne se tint quelques se^ 
rnaines comme solitaire : et comment cependant 
le due de Lorraine recou\fra sa ville de Nancy^ 

' Pour continuer mon propos , faut parler du due 
de Bourgogne , lequel apres la suite de cette balaille 
de Morat (qui fut en Tan 1476) s'estoit retire k 
I'entree de Bourgogne , en un lieu appell^ la riviere : 
auquel lieu ils^journa plus de six semaines, ayant en- 
cores coeur de rassembler gens. Toutesfois il y be- 
sognoit pen , et se tenoit comme un solitaire, et 
sembloit plus qu'il faisoit par obstination ce qu'il fai- 
^oit, qu'aulrement, comme vous entendrez : car la 
douleur qu'il eut de la perte de la premiere bataille 
de Granson, fut si grande, et luy trpubla tant les 
esprits, qu'il en tomba en grande maladie : et fut 
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telle y que sa colere et chaleur naturelle estoit si 
grande qu'il ne beuvoit point de vin, mais le matia 
beuvoit ordinairement de la tisanne, et mangeoit<le 
la conserve de roses pour se rafraichir. Ladite tris- 
tesse mua tant sa complexion^ qu'il luy faloitboire 
le vin bien fort sans eau : et pour luy faire retirer le 
sang au coeur (0^ mettoient des estoupes ardentes 
dedans des ventouses, et les luy passoient en cette 
chaleur h. Fendroit du coeur. Et de ce propos vous^ 
monsdgneur de Vienne , en sgavez plus que moy, 
comme celuy qui Taidastes a panser cette maladie, 
et luy fistes faire la.barbe^ qu'il laisspit croistre: et 
a mon advis, onques puis ladite maladie ne fut si 
sage qu'auparavant, mais beaucoup diminud de son 
sens. 

Et telles sont les passions de ceux qui jamais n'eu- 
rent adversity, et qui apres semblables infortunes, 
ne cherchent les vrais remedes , et par especial les 
princes^ qui sont orgueilleux: car en ce cas et en 
semblables, le premier refuge est retourner k Dieu, 
et penser si en rien on Ta ofTensd, et s'humilier de-* 
vant luy, et connoistre ses mesfaits: car c'est luy 
qui determine de tels prOcds , sans ce qu*on luy 
puisse proposer nuUe erreur. Apres cela , fait grand 
bien de parler k quelque amy de ses privez , .et 
hardiment devant luy plaindre ses douleurs , et n'a- 
voir point de honte de monstrer sa douleur devapt 
Tespecial amy, car cela allege le coeur, et le recon- 
forte : et les esprits revi^nnent en leur vertu , par- 
lant ainsi k quelqu'un en conseil : ou bien faut pren- 

(0 Au coeur : ces dens mots manquent dans le manuscrit de Saiau 
Germaio. 
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dre autre remede , par quelque exercice et labeur C'J 
(car il est force, puisque nous sommes homines, que 
telles^ douleurs passent avec passion grande, on en 
public ou en parti culier) et noa point prendre Ic che- 
min que prit le due de se cacher, ou se tenir soli- 
taire: mais faire le contraire, et chasser toute auste- 
rite. Car pour ce qu'il cstoit terrible a ses gens, nul 
ne s'osoit avancer de luy donner nul confort ou Gon- 
dii; mais le laissoit faire k son plaisir, craignans que 
si aucune chose luy eussent remonstre, qu'il ne leur 
en fut mal pris. 

Pendant ces six semaines, ou environ , qu'il sejourna 
avec bien peu de gens (c[ui n'estoient point de mer-. 
teilles , apr^ avoir perdu de si grosses batailles , 
comme vous avez ouy ) et que plusieurs nouveaux en- 
nemis se furent declarez, et les amis refroidis, et les 
subjets rompus et defaits, qui commencoient a entrer 
en murmure, et avoir leur maistre en mespris, ainsi 
qu'il est bien de coustume , comme j'ay dit , apres telles 
adversitez, plusieurs petites places furent prises sur 
luy en cette Lorraine : comme Vaudemont, et puis 
Espinal : et autres apr^s : et de tous costez se com- 
mencerent a esveiller gens pour luy courre sus : et 
les plus meschans estoient les plus hardis. Et sur ce 
bruit, le due de Lorraine assembla quelque peu de 
gens , et de peuple : se vint loger devant Nancy. Des 
petites villes prodiaines , il en tenoit la pluspart r 
toutesfois le due de Bourgogne tenoit encores le Pont- 
Ji-Mousson, a quatre lieues dudit Nancy, ou environ. 

ft- 

(0 En leur vertu , parlant ainsi a quelqu'un en conseil: ou hieufaut 
prendre <tutre rentede, par quelque exercice et labeur: loule cette ci- 
tation mau(}ue au manuscrii de Saiat-Geimain. 
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Entre eeux qui estoient dedans assiegez, estoit un de 
la maison de Croy, appelld monseigneur de Bievres (0, 
bon chevalier et honneste, il avoit gens de pieces: et 
entre les autres aussi estoit dedans un Anglois ap- 
pelle Cohin W , tres-vaillant homme , de petite lign^e : 
et lamenay avec autres de la garnison de Guyhes au 
service dudit due. Ledit Cohin avoit environ trois 
cens Anglois soubs luy en ladite place : et combien 
qu'ils ne fussent point pressez de siege ni d'appro- 
ches, si leur ennuyoit-il de ce que ledit due de Bour- 
gogne mettoit tant a les sei^^ourir : et a la veritd, il 
avoit grand tort qu'il ne s«pprochoit, car Ik oh il 
estoit c'estoit loin du pays de Lorraine ; et n'y pou- 
voit plus de rien servir : car il avoit mieux besoin 
de deffendre ce qu*il possedoit, que de courir sus 
aux Suisses^ pour se cuider vanger de son dommage. 
Mais son obstination liiy porta grant perte (3) de ce 
qu'il ne prenoit conseil que de luy : car quelque di- 
ligence qu'on fist pour le solliciter de secourir cette 
place , il sejourna sans nul besoin audit lieu de la 
Riviere, six semaines, ou environ : et s'il eustfait au- 
trement , il eust aisement secouru ladite place : car 
ledit due de Lorraine n'avoit comme point de gens 
devant: et en gardant le pays de Lorraine, il avoit 
tousjours son passage pour venir de ses autres sei- 

(') Jean de Ruhempre, seigneur de Bievres, chevalier de laToison 
d*Or, fils d^Antoine , seigneur de Rubempre , et de Jaqueliue de Croy, 
ce qui a pu faire croire a Tauteur qu^il eloil de la maison de Croy, quoi* 
qu il u'tu dcscendit que par sa mere. 

(*) Cohin : ou Colpin , suivant d'autres mannscrits. . 

(^) Mais son obstination luy porta grant perte : suivant d'autres edi- 
tions : mais son obstination luy porta grand dommagCy et, D'autre^ 
inanoBcrils mcttent : et son mal augmentoit. 



gneuries passer par Luxembourg et par Lorraine 
pour aller en Bourgogne. Parquoy si la raison eust 
este en luy telle, quelle y avoit este autrefois, il y 
devoit faire autre diligence. 

Pendant que ceux qui estoient dedans Nancy, at- 

. tendoient leur secours, ledit Cohin, dont fay parM^ 
qui estoit chef de cette bande d'Anglois qui estoient 
dedans , fut tu^ d'un canon , qui fut grand dommage 
audit due de Bourgogne : car la personne d'un seul 
bomme est aucunesfois cause de preserver son raaistre 

• d'un grand inconvenient, encoi^s qu'il ne soit ni de 
sa maison, ni de lignde gr;ande ^ mais que seulement le 
sens etla vertu y soient.Et en cet article ay connu au 
Roy, nostre maistre , un grand sens : car jamais prince 
n'eut plus grande crainte de perdre ses gens que luy. 
Des que ledit Cohin fut mort, les Anglois qui estoient 
SQubs luy commencerent a murmurer , et k se deses- 
perer du secours: et ne connoissoient point bienJa 
petite force du due de Lorraine, et les grands moyens 
qu'avoit le due de Bourgogne de recouvrer gens ; mais 
par le long-temps quil y avoit que les Anglois n'a- 
voient eu guerres hors de leur royaume, ils n'enten- 
doient point bien le fait des sieges: et en effet, se mi- 
rent k vouloir parlementer, et dirent audit seigneur de 
Bievres, qui estoit chef en la ville, que s'il n'appoin- 
toit, ils appointeroient sans luy ; combien qu'il fut bon 
chevalier, si avoit-il pen de vertu : et usa de grandes 
Jprieres et de grandes remonstrances, et croy que s'il 
eust plus audacieusement jSarl^, il luy en fut mieux 
pris, sinon que Dieu en eut ainsi ordonne, et cela 
croirois-je mieux : car il nefaloit que tenir encores trois 
]Ours, qu ils neussent eu du secours. Mais pour abre- 
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ger, il compleut et se consentit aux dessusdits An- 
glois : el rendit la place (0 au due de Lorraine , saufs 
leurs personnes et biens. 

Le lendemain, ou pour le plus tard, deux jours 
apr^s ladite place rendue, le due de Bourgogne ar- 
rivaauprds bien accompagnd, selonle cas; car ils liiy 
estoient venus quelques gens du quartier de Luxem- 
bourg, qui venoientdesesautresseigneuries, etsetrou- 
verent le due de Lorraine et luy : toutesfois il.n'y eut 
rien d'iiriportance : parceque ledit ducde Lorraine n'es- 
toit assez fort. Ledit due de Bourgogne se mit encores 
apr^ son esleuf a remettre le siege devant Nancy : il 
luy eut mieux valu n'avoir estd si obstine en sa de- 
meure : mais Dieu prepare tels vouloirs extraordi- 
naires aux princes, quand il luy plaist muer leur for- 
tune W. Si ledit seigneur eust voulu user de conseil , 
et bien garnir les petites places d'entour, il eust en 
peu de teraps recouvre la place : car elle estoit tres- 
mal pourveue de vivres, et il y avoit assez et trop 
de gens, pour la retenir trop a destroict , et eust peu 
rafraichir son armde , et la refaire ; mais il le prit par 
autre bout. 

(0 Et rendit la place : elle fut rendue, faute de vivres, au commen- 
cement d^octobre 1476- Bi^vres envoya au due Rene un plite fait avec 
de la chair de cbeval , afin de montrer Fextr^mite ou il eioit reduit. 
Le due Bene lui fit porter du gibier , et le meiileur vin de son echan- 
sonnerie. , 

(*) Les partisans du due de Bourgogne ne se dissimuloient pas le 
sortqui attendoit ce prince. De Bievres dit a Rene que cette guerre 
ne pourroit itre qufifunesle a son mattre , selon le train qu'il voyoit 
prendre aux affaires j il fut tu^ ayec le due de Bourgogne, a la batailU 
de Nan'ci. 
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CHAPITRE VI. 

Des grandes trahisons du comte de Campohache^}) : et 
comment il em.pescha le due de Bourgogne d'ouir 
un gerUilhomme qui les luy vouloit reveler, dei^ant 
questre pendu : et ne tint compte aussi de V'av^er^ 
tissement que luy en donna le Roy. 

Cependant qu'il tenoit ce siege malheureux pour 
luy, et pour tous ses subjets, et pour plusieurs autres, 
a qui la querelle ne touchoit en ri^n , commencerent 
plusieurs des siens a pratiquer: et ja (coramefay dit) 
luy estoient sourds ennemis de tous costez : et entre 
les autres , le comte Nicole de Canipobache , du 
royaume de Naples, dont il estoit chass^ pour la mai- 
son d'Anjou, et i'avoit retire ledit ducapres le trespas 
du due Nicolas de Calabre, a qui il estoit serviteur, 
et plusieurs autres des serviteurs dudit due de Calabre. 
Ce comte estoit tres-pauvre(comme j'aydiiailleurs)et 
de meubles et d'beritages. Le due de Bourgogne luy 
bailla d'entrde quarante mille ducats d'imprestance W, 
pour aller faire en Italie , quatre cens lances qu'il 

(0 Sur le comte de Campobache, voyez ci-dessns, liV. 4» chap. la.. 
Tous les auteurs qui ont parle de ce comte ne le nomment pas au- 
trement, fauie de le connpitre. Son veritable nom etoit Nicolas de 
MoDtforty il prenoit le litre de comte de Campobasse , terre situce 
dans le comte de Molisse, Tune des provinces du royaume de Naples. 

(') D" imprestante : suivant un autre manascrit : d'awanoe. On ne 
trouve ni Tun ni Tautre de ces deux mots dans le manuscrit de Saint- 
Germain. 
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pay oil par sa main : et des lors commenca a macliiner 
la moi t de son liiaistre (comme j'ay desja dit) et con- 
tinua jusques a celle heure dont je parl6 : et <le nou- 
veauy Yoyant son maistre en adversity, commenca k 
pratiquer, tant envers monseig^eur de Lorraine, qu'a- 
vec aucuns capitaines et serviteurs que le B.oy avoit 
en Champagne, prcis de I'armee dudit due. Audit due 
de Lorraine promettoit tenir la main que ce siege ne 
s'avanceroit point , et qu'il feroit troover dc» deSaufs 
.^s choses plus necessaires pour ledit siege , et pour la 
ibatterie : et il le pouvoit bien faire, car il en avoit la 
principale charge, et toute Tauthorite avec ledit due 
de Bourgogne, Aux nostres pratiquoit plus au vif, car 
tousjours presentoit de tuer ou prendre son maistre, 
et dentandoit le payement de ces quatre cens lances, 
vingt mille escus comptant , et une bonne comte. 

Durant qu'il conduisoit ces traitez , yindrent aucuns 
gentilshommes du due de Lorraine, pour entrer en la 
place. Aucuns y entrerent , autres furent pris , dont 
Tun fut un gentilhomme de Provence , appelle Ci- 
fron (0, lequel conduisoit tons les marchez dudit 
comte avec ledit due de Lorraine. Le due de Bour- 
gogne commanda que ledit Cifron fust incontinent 
pendu : disant que depuis qu'un prince a pose son 
«iege, etfait tirer son ai tillerie devant une place, que 
si aucuns viennent pour y entrer, et la reconforter 

(«) Cifron: il etoitmaltre-cVhdtel du due de Lorraine, et s'appeloit 
Cifron Vachiere. li fut pendu a un arbre pres do la chapelle de Saint- 
Thibauld j sou corps ful rendu aux Lorrnins, qui le firtni enlerrer daus 
Teglise de Sainl-Georgfes, a c6te du tombeuu de marbre qui est devant 
le grand aulel; le lendemain ils firent pendre avanl le jour un Bour- 
guignon qui eioit a Nanci , puis tous Ics auires qui se trouvei ent a Epi- 
cal , Mirecourt« etc., au nombre de plus de ceul viTjgt. 
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contre luy, ils sont dignes de mort , par les droicts de 
la guerre ; toutesfois il ne s'en use point en nos guerres, 
qui sont assez plus cruelles que la guerre dltalie et 
d'Espagne , \k ou Ton use de cette coustume. Quoy 
qu'il y eiisty leditduc voulut que ce gentilfaomjne mou- 
rust , lequel voyant qu'en son faict n'y avoit nul re- 
mede, et qu'on le vouloit mener mourir, manda audit 
due de Bourgogne, qu'il luy pleust Toiiir, et qu'il 
luy diroit chose qui touchoit k sa personne. Aucuns 
gentils-hommes y a qui il dit ces paroles y le vindrent 
dire au due : et d'aventure le comte de Campobaclie,' 
dont j'ay parle, se trouva devant, quand ils vindrent 
parler au due, ou bien scachant la prise dudit Cifron , 
s'y voulut bien trouver , doutant qu'il ne dit de luy ce 
qu'il scavoit : car il entendoit tout le demend dudit 
comte , tant d'un cost^ que d'autre , et luy avoit tout 
est^ communique , et estoit ce qu tt vouloit dire. 

Ledit due respondit a ceux qui luy vindrent faire 
ce rapport, qu'il ne le faisoitque pour sauver sa vie, 
et qu'il leur dist que c'estoit. Ledit comte conforta 
cette parolle : et n'y avoit avec ledit due, que ce comte, 
et quelque secretaire qui escrivoit : car ledit comte 
avoit toute la charge de cette armee. Le prisonnier 
ditquil nele diroit qu'auditducdeBourgognemesme. 
Derechef commanda ledit due qu'on le menast pea* 
dre, ce qui fut fait: et en le menant, ledit Cifron 
requit a plusieurs qu'ils priassent a leur maistre pour 
luy, et qu'il luy diroit chose qu'il ne voudroit pour 
un duche qu'il ne le sceust. Plusieurs qui le eonnois- 
soient, en avoient pitie : et vindrent parler a leur 
maistre pour faire cette requeste qu'il luy plust de 
Fouyr: mais ce mauvais comte estoit a I'huis de la 
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chambre.de bois, ou logeoit ledit due: et gardoit que 
nul n'entrast, et refusa I'huis a ceiix-la, disant : Mon- 
seigneur veut quon f askance de le pendre : et par 
messagers hastoit le prevost. Et finalement ledit Ci- 
fron fut pendu: qui fut au grand prejudice dudil due 
de Bourgogne, au quel eut mieux valu n'avoir este si 
cruel, et liumainement oul'r ce gentiHiomme : et par 
avanture que s'il Teust fait , il fut encores en vie , et 
sa maison entiere, et de beau coup accrue, veu les 
choses survenues en ce royaume depuis : mais il est 
a croire que Dieu en avoit autrement dispose'. 

Vous avez entendu par cy-devant en ces Memoires 
le desloyal tour, que ledit due avoit fait, pen de temps 
auparavant au comtede Sainct-Paul, connestable de 
France, comme de Tavoir pris sur sa seurete, et bailie 
au Roy pour le faire mourir, etdavantage bailie tous 
les seellez et lettres , qu'il avoit dudit connestable, 
pour servii* k son proces. Et combien que ledit due eut 
trouv^ juste cause de hayr ledit connestable, jusques 
a la mort, et de la fuy procurer, pour beaucoup de 
raisons, qui seroient longues a escrire, moyennant 
qu'il Teut peu faire, sans luy donner'la foy : tout^sfois 
toutes les raisons, que je ne scaurois alleguer en cette 
matiere, ne s^auroient couvrir la faute de foy et 
d'hcnneur que le due commit en baillant bon et loyal 
sauf- conduit audit connestable , et neantmoins le 
prendre et le vendre par avarice , non point seule- 
ment pour la ville de Sainct-Quentin et des places, 
heritages et meubles dudit connestable , mais aussi 
pour la doute de faillir a prendre la ville de Nancy, 
quand il Vavoit assiege la premiere fois : et fut a Theure 
qu'apres plusieurs dissimulations, il bailla ledit con- 

12, i5 
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nestable, se doutant que Tarm^e du Roy, qui estoit 
en Cliampagne, ne luy empeschast Fentrepiise dudit 
Nancy : car le Roy Ven mena^oit par ses ambassa- 
deurs : pource que par leur appointement, le pre- 
mier des deux, qui tiendroit ledit connestable, le 
devoit rendre, dedans huit jours apr^s, k son com- 
pagnon, ou le faire mourir. Or avoit Icdit due passd 
ce terme de beaucoup de jours : et cette seule crainte 
et ambition de Nancy, luy fit bailler ledit connes- 
table, comme avez ouy. 

Tout ainsi comme en ce propre lieu de Nancy, il 
avoit commis ce crime injustement, apres quil eut 
remis le second siege, et fait mourir ledit Cifron (le- 
quel il ne voulut ouyr parler, comme homme qui avoit 
ja I'ouye bouchee, et Tentendement trouble) fut en 
cette propre place deceu et trahy, par celuy auquel 
plus se (loit, et par adventure, justement paye de sa 
desserte, pour le cas qu'il avoit commis dudit con- 
nestable, et par avarice de ladite ville de Nancy. Mais 
ce jugement appartient k Dieu : et ne le dis pas pour 
esclaircir seulement mon propos, mais donner k en- 
tendre combien un bon prince doit fuir tel vilain tour 
et desloyaut^, quelque conseil encores qu'on luy en 
sgache donner. Et assez de fois advient que ceux qui 
le conseillent, le font pour leur complaire, ou pour 
ne les oser contredire, k qui il en deplaist bien, 
quand le cas est advenu , connoissans la punition qui 
leur en pent advenir, tant de Dieu que du monde: 
toutesfois tels conseillers vaudroient bien mieux d'estre 
loin d'un prince, que prds. 

Vous avez ouy comme Dieu en ce monde establit 
ce comte de Campobache commissaire a faire la ven- 
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geance de ce cas du connestable^ ainsi commis par le 
due de Bourgogne, au propre lieu, et en la propre 
maniere^ et encores beaucoup plus cruellemenl : car 
tout ainsi que par dessus le sauf^conduit et feabletd> 
qu'avoit en luy ledit connestable, il le livra pour estre 
mis k mort \ tout ainsi par le plus feable de son ar<^ 
mee ( c'est-k-dire par celuy^ en qui plusse fioit) fut- 
il trahy : par celuy, dis*je, qu'il avoit recueilly vieil 
et pauvre , et sans nul party, et qu'il avoit soudoye 
ilcentmille ducats Tan, dontil payoitsesg^ns^d-armes 
par sa main t et d'autres grands avantages qu'il avoit. 
Et quahd il commenca cette marchandise, il s'en alloit 
enltalie, avec quarante mille ducats comptant^ qu'il 
avoit receus pour imprestance (comme dit est) qui 
vaut k dire pour mettre sus ses gens-d'armes : et pour 
condutre cette trahison s'en addressa eti deux lieux : 
le premier k un medecin demeurant k Lyon, appelle 
maistre Simon de Pa vie, et k un autre en Savoye^ 
dont j*ay parM, et k son retour furent logez ses gens* 
d'armes en certaines petites places de la cbmtd de 
Marie qui est en Lannois : et la reprit sa pratique^ 
ofitant bailler toutes les places qu'il tenoit : ou si le 
Roy se trouvoit en bataille contre son maistre, qu'il 
y auroit certain signe entre le Roy et luy, qu'en le 
luy faisant) il se toumeroit contre son maistre, et 
du party du Roy, aVec toute sa bande* Ce second 
party ne pleut point fort au Roy* 

II offroit encores que la premiere fois, que son 
maistre logeroit en ch^mp, qu^il le prendroit, ou tue- 
roit en allant visiter son ost. £t k la verite, il n'eust 
point failli a cette tierce ouverture : car ledit due 
avoit una coustume qu'aussi-tost qu'il estoit des-> 

i5. 
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cendu de cheval, aa lieu oii il venoit pour loger, 
il ostoit le menu harnois, et retenoit le corps de sa 
cuirace^ et montoit sur un petit cheval, huict ou 
dix archers a pied avec luy seulement : aucunesfois 
le suivoient deux ou trois gentilshommes de sa cham- 
bre : et alloit tout k I'environ de son ost, par le de- 
hors, voir s'il estoit bien clos : et ainsi ledit comte 
east fait cette execution avec dix chevaux, sans nulla 
difficult^. Apr& que le Roy eut veu la continuelle 
poursuite que faisoit cet homme, pour trahir son 
maislre , et que cette derniere fut a I'heure d'une 
trdve, et qu'il ne sgavoit point a qaelle fin il faisoit 
ces ouvertures, il delibera montrer une grande fran- 
chise au due de Bourgogne : et luy manda par le sei- 
gneur de Contay ( qui plusieurs fois a este nomm^ en 
ces Memoires) tout au long le demene de ce comte: 
moy estant present, et suis bien seui* que ledit sei- 
gneur de Contay s'en acqnita loyaument envers son 
maistre : lequel le prit tout au rebours , disant que s'il 
eust estd vray, le Roy ne luy en eust rien fait spavoir. 
Et fut cecy long-temps avant qu'il vint a Nancy: 
et croy bien que ledit due n'en dit rien audit Comte: 
car il ne changea jamais de propos. 
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CHAPITRE VIL 

Comment le due de Lorraine^ accompagne de bon 
nombre d'Allem,ans , vint loger a Sainct-Nicolas ^ 
pendant le siege de Nancy : et comment le roj de 
Portugal J qui estoit en France, alia voir le due 
de Bourgogne J durant ce siege. 

Ob. faut retourner k nostre matiere principale , 
et k ce siege, que ledit due tenoit devant Nancy : qui 
estoit au coeur d'hyver, avec peu de gens, mal ar- 
mez y mal payez , et beaucoup de malades , et des 
plus grands qui pratiquoient contre luy (comme vous 
oyez ) et tous en general murmuroient , et despri- 
soient tous ses oeuvres, comme est bien de coustume 
en temps d'adversite, comme fay bien dit icy de- 
vant : mais nul ne prati quoit contre sa personne, ne 
contre son Estat , que ce comte de Gampobache : et 
en ses subjets ne trouva nuUe desloyautd. Estant en 
ce pauvre appareil, le due de Lorraine traita vers- 
ces vieilles et nouvelles alliances , que j'ay nommeeft 
cy -devant, d'avoir gens, pour combattre le due de 
Bourgogne, qui estoit devant Nancy. Toutes ces villes 
y furent tr^s-enclines, ne restoit qu a trouver argent. 
Lc Roy le confortoit fort d'ambassadeurs qu'il avoit 
envoyez vers les Suisses : et aussi luy fournit qua- 
rante mille francs, pour aider a payer ses AUemans : 
el si avoit monseigneur de Craon , qui estoit son lieu- 
tenant en Champagne , loge en Bacrois y avec sept 
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ou buict cens lances, et des francs- arqhers bien ac- 
compagnez de bons chefs de guerre. Tanl fit led^t 
due 4e Juorraine , avec la faveur et argent du Roy, 
qu'il lira grand noiqbre d'All^mans, tanl de pied quo 
de cbeval : car outre ce qu'il paya, ils enfournirent 
h. leurs despens. A-ussi avoit avec luy largement gen- 
tilshommes de ce royaurae : et puis cette arm^e du Roy 
estoit logde en Barrois , comme j'ay dit : laquelle ne 
faisoit nulle guerre , mais voyoil qui auroit du meil- 
leur. Et vint ledit due de Lorraine loger h Sainct- 
Nicolas pr^s Nancy, avec les AUemans dessusdits. 

Le roy de Portugal (0 estoit en ce royaume, neuf mois 
avoit ou environ : auquel le Roy s'estoit allie oontre 
le roy d'Espagne , qui est aujourd'buy : lequel ray do 
Portugal estoit venu, cnidant que Iq Roy )uy baillast 
grande armee, pour faire la guerre en Caslille, par 
le coste de Biscaye ou de Navarre : car il tenoit lar-t 
gement places en Caslille, a la frontiere de Portugal, 
et en tenoit encores d'aucunes voisines de nous 3 
comme le cbasteau de Bourgues (^), et plusieurs au* 
tres. Et croy bien que si le Roy luy eust aid^, Comme 
quelquefois il en eut le vouloir, le roy de Portugal 
eust vaincu et fourni son entreprise i mais ce vouloir 
passa au Roy : et fqt longuement le roy de Portugal 
entretenu en esperance, comme d'nn an ou plus. 
Cependant s'empiroient les besognes dudit roy de 
Portugal en Caslille : ear k I'heure qu'il vint, presque 
tous les seigneurs du royaume de Caslille tenoient son 

(0 Alphonse V, roi de Portugal, vint en France; les details de s% 
reception a Paris se trouvent dans le tome ii du Ceremonial francais, 
page 713. Le roi Louis XI, en faveur de celle entree, accorda la grace 
a pjusieurs criminels. — C«) Bourgues : ou Burgos^daaalsi vielUe Ca&viil^ 
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party; maisle voyans tant demeurer, peu a peu mue- 
rent ce propos , et s'appointerent avec le roy Fer- 
dinand , et la reine Isabelle, qui regne aujourd'liuy. Le 
Roy sexcusoit de cet aide, qu'il avoit promis et ac- 
cords, sur cette guerre qui estoit en Lorraine, mons- 
trant avoir crainte que si le due de Bourgogne se 
ressoiirdoit, qu'apres ne luy vint courre sus. Ce 
pauvre roy de Portugal^ qui estoit tres-bon et juste, 
mit en son imagination qu il iroit devers le due de 
Bourgogne, qui estoit son cousin germain, et qu'il 
pacifieroit tout ce differend du Roy et de luy^ afin 
que le Roy luy p6t aider : car il avoit honte de re- 
tourner en Castille , ny en Portugal , avec cette def- 
faute, et de n'avoir rien fait par deca. Car legere-^ 
ment il avoit esl^ meu d'y venir , et outre I'opiniou 
de plusieurs de son conseil. 

Ainsi se mit a chemin leroyde Portugal, en fin coeur 
d'hyverret alia trouver le due de Bourgogne, son 
cousin , devant Nancy : et luy commenca a remons- 
trer ce que le Roy luy avoit dit, pour venir a cette 
union. II trouva que ce seroient choses bien difiiciles 
que de les accorder, et qu'en tout estoient differends; 
ainsi n'y arresta que deux jours, qu'il ne prit conge 
dudit due de Bourgogne son cousin, pour s'en re- 
tourner a Paris, dont il estoit party. Ledit due de 
Bourgogne luy pria attendre encores, et qu'il vousisk 
aller au Pont-a-Mousson ( qui est assez pres de Nan- 
cy ) pour garder ce passage : car ja s^avoit ledit due 
I'at'rivee des AUemans, qui estoient logez II Sainct- 
Nicolas. Le roy de Portugal s'excusa, disant n*estre 
point en armes,, ny accompagnd pour tel escploict : 
et ainsi s'en retourna k Paris, la oCi il fit long sejour. 
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La fin dudit roy de Portugal fat, qu il entra en sus- 
picion que le Roy le vouloit Faire prendre, el le 
bailler a son ennemy le roy 'de Castille : et pour ce 
se deguisa luy troisi^me, et delibera s'en aller k 
Rome, et se mettre en une religion auprds. En al- 
lant en cet habit dissimnle, il fut pris, par un ap- 
pele Robinet le Beuf , qui estoit de Normandie. L6 
Roy nostre maistre fut marry, et eut quelque honte 
de ce cas, parquoy Rl armer plusieurs navires de 
celte coste de Normandie, dont messire George le 
Grec eut la charge, qu'ils le menerent en Portugal, 
ce qu il enlreprit de faire (0. 

L'occasion de sa giierre contre le roy de Castille, 
estoit pour sa niepce fille de sa soeur : laqueite estoit 
femme du roy don Henry de Castille , dernier mort : 
laquelle avoit une tres-belle fille^ et est encores aujoUr- 
d'buy demeurant en Portugal, sans estre marine; la- 
quelle fille la reyne Isabelle , soeur dudit roy Hgnry, 
deboutoit de la succession de Castille, disant que la 
mere I'avoit conceue en adultere. Assez de gens ont 
este de cctte opinion, disant-que le roy Henry n'eust 
sceu engendrer, pouraucune raison que je tais. Com- 
mentqu'ilen soitalle, etnonobstantqueladitefillefust 
nee soubs le manteau de manage (^), toutesfois est 
demeuree la couronne de Castille a la reyne Isabelle 
de Castille, eta son mary le roy d'Arragon et de Fisle 
de Cecile , regnant aujourd'huy ; et taschoit ledit roy 

(0 Ce quHl entreprit ck faire :■ ces ciaq mots manqueni an tnanasGrit 
de Saint- Germain. 

(>) £1l nonohstant que ladde fille fust ndt soubs le manteau de ma* 
Tiage: suivant un autre manuscrit: et qu'dle eut e't^ reconnue etjur^s 
rejrne de Casiilie^ 
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de Portugal, dor>t j'ay parle, de faire le mariage de 
Indite fille, sa niepce, et de notre roy Charles, de 
present huictiesme du nom : et estoit I4 cause pouc 
laquelle ledit roy de Portugal estoit venu en France^ 
laquelle cbose luy fut a tres-grand prejudice etdes- 
plaisir : car tost apres son retour en Portugal, il 
mourtit. Et pour ce ( comme j'ay dit environ le com-' 
mencement de ces Memoires) un prince doit bien 
regarder quels ambassadeurs il ehvoye par pais : car 
si ceux-cy qui vindrent faire Talliance dudit roy de 
Portugal de par depa, a laquelle me trouvay present, 
comme Tun des deputez pour le Roy, eussent este 
bied sages, ils se fussent mieux informez des choses 
de deca, avant que de conseiller a leur maistrecette 
venue, qui tant luy porta de dommage. 

CHAPITRE VIII. 

Comment le.diic de Bourgogne ^ n ay ant voulu suivre 
le bon conseil de plusieurs de ses gens ^ fut des- 
conjit J et tue en la hataille , que luy liyra le due 
de Lorraine , pres Nancy. 

Je me fusse bien passe de propos, si n'eust 
esi^ pour monstrer que bien tard un prince se doit 
mettre soubs la main d'un autre , ny aller chercher 
son secours en personne. Et ainsi pour retourner a 
ma principale matiere, le roy de Portugal n'eut pas 
fait une. journde au departir qu'il fit avec le due de 



.< 
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Bourgogne, que le due de Lorraine^ et les Allemans 
qui estoient en sa compagnie, ne deslogeassent de 
Sainct-Nicolas y pour aller combattre ledit due de 
fiourgogne. Et ce jour propre vint au devant d'eux 
le comte de CampobacbeCO, acbever son entreprise, 
et se rendit des leurs, avec environ huict vingts 
hommes-d*armes : et luy ddplaisoil bien que pis n*a- 
voit peu faire a son maistre. Ceux de dedans Nancy 
estoient bien advertis des traitez dudit de Campobache, 
qui leur aidoit bien a donner coeur de tenir. Avec 
cela entra un homme (^) , qui se jetta aux fossez , qui 
les asseura de secours ; car autrement estoient sur le 
point de ce rendre ; et si n'eust estd la dissimulation 
dudit comte y ils n'eussent point tenu jusques lors: 
mais Dieu voulut acbever ce mystere. 

Le due de Bourgogne, adyerty de cette venue, tint 
quelque peu de conseil (combien quil ne Tavoit 
point fort aecoustume, mais usoit communement de 
son propre sens) et fut Topinion de plusieurs, qu'il se 
retirast au Pont-a-Mousson, pres de 1^, et laissa de. 
ses gens es places qu'il tenoit environ Nancy, disant 
que des que les Allemans auroient avitaille Nancy, ils 
s'en iroient, et seroit Targent failly au due de Lor- 
raine , qui de long-temps ne rassembleroit tant de 
gens, et que Tavitaillement ne scauroit estre si grand, 
qu'avant que la mo i tie de Thyver fust passd, ils ne 
fussent aussi k destroict , comme ils estoient lors : et 
que cependant ledit due rassembleroit gens : ear fay 

(OCampobache, pres da bourg Saint-Nicolas, quitta Fecbarpe rouge,^ 
et se rendii au due de Lorraine. 

(*) Un homme : an drapier de la pctile viHe de Mirecourt, noinm» 
Thierry. 
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«ntcndu (0 par ceux qui le pensoient Sf avoir, qu'ils 
n'avoient point en Tost quatre mille hommes : dont 
il n'y en avoit que douze cens en estat pour com- 
batlre. D'argenl avoit assez ledil due : car il avoit au 
chasteau de Luxembourg, qui estoit pres de la , bien 
quatre cens cinquante mille escus, et de gens eust^il 
assez recouvrd : mais Dieu ne luy voulut faire cette 
grace que de recevoir ce sage conseil, ne connoistre 
tant d'ennemis logez^ de tous costez environ de luy, 
et choisit le pire party, et avec paroles d'homme in- 
sens^ , ddlibera d'attendre la fortune , nonobstant 
toutes les remonstrances qu'on luy avoit faites du 
grand nombre des A^llemans, qui estoient avec ledit 
due de Lorraine, et aussi de I'armde du Roy, log^e 
pres de luy : et conclud la bataille, avec ce petit 
nombre de gens espouventez qu^il avoit. 

A I'arrivee du comte de Campobache vers le due de 
LoiTaine, les Allemans luy firent dire qu'il se reti- 
rast, et qu'ils ne vouloient nuls traistres avec eux : 
et ainsi se retira a Condd C^), un chasteau et passage 
pres de la, qu*il rempara de charettes, et d'autres 
choses le mieux qu'il piit, esperant que, fuyant le 
due de Bourgogne et ses gens , il en tomberoit en sa 
part y comme il en fit assez. Ce n'estoit pas (^) le prin- 
cipal traite' qu'eust ledit comte de Campobache , que 
celuy du due de Lorraine, mais peu devant son par- 
tement, parla h. d'autres, et avec ceux-lk conclud, 

(0 Carfai entendu : jusqu''au mot comhattre, ce passage manque 
an manuscnt de Saint*Gennain. 

(*) Cond^: sur (a Moselle , a deux lieues au nord de la ville de Nancy. 

(3) Ce n'estoit pas : jusqu au mot car,* tout ce passage manque au ma* 
DUfcrit de Saint-Germain. 
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pour ce qu il ne voyoit point qu'il put mettre la main, 
sur le due de Bourgogne, qu'il se tourneroit de I'autre 
party quand viendroit Theure de la bataille : car plu- 
tost ne vouloit partir ledit comte, afin d^ dQnner plus 
grand espouvantement a tout Tost dudit due : mais il 
asseuroit bien que si le due de Bourgogne fuyoit, 
qu'il n'en esehaperoit jamais vif, et qu'il laisseroit 
treize ou quatorze personnes, qui luy seroient seurs, 
les uns pour commencer la fuite, des ce qu'ils ver- 
roient marcher les Allemans, et les autres qui au- 
roient I'oeil sur ledit due s'il fuyoit, pour le tuer en 
fuyant : et en cela n'y avoit point de faute ; car j'ea 
ay connu deux ou trois de ccux qui demeurerent 
pour tuer ledit due. Apres que ces grandes trahisons 
furent conclues, il se retira dedans Tost ; et puis se 
tourna contre son maistre : quand il vit arriver lesdits 
AUemans , comme j'ay dit' : et puis quand il vit que 
lesdits Allemans ne le vouloient en leur compagnie^ 
alia, comme dit est, en ce lieu de Conde. 

Lesdits Allemans marcherent : et avee eux estoit 
grand nombre de gens-de-cheval de deca,.qu'on y 
laissa alter, beaueoup d'autres se mirent aux embu- 
ches pres du lieu, pour voir si ledit due seroit de- 
confit , pour happer quelque prisonnier , ou autre 
butin. Et ainsi pouvez voir en quel estat s'estoit mis 
ce pauvre due de Bourgogne , par ftute de croire 
conseil. Apres que les deux armees furent assemblees, 
la sienne, qui ja avoit este deconfite par deux fois, 
et qui estoit de peu de gens, et mal en, point, fut 
incontinent tournee en deconfiture , et tons morts 
ou en fuite. Largement se sauverent, le demeurant 
y fut mort ou pris ; et entre autres, y mourut sur le 
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champ ledit due de Bourgogne : et ne veus point par- 
ler de ia maniere, pourtant que je n*y estois point: 
mais m'a est^ conte de la mort dudit due par ceux 
qui le virent porter par terre, et ne le peurent sc- 
courir, parce quails estoient prisonniers; mais a leur 
veue ne fut point tue^ mais par une grande fouUe de 
gens qui y survindrent, qui le tuerent, et le d^poiiil- 
lerent en la grande troupe sans le connoitre : et fut 
laditebataillecinquiesme jour de Janvier, en Fan i47^ 
veilledes Rois (')• 

CHAPITRE IX. 

t 

Digression sur quelques bormes moeurs du due de 
Bourgogne J et sur le temps que sa mmson durA 
en prosperite. 



J\t depuis veu un signet a Milan , que maintes- 
fois favois veu pendrek son pourpoint^ qui esloit un 
anncau, et y avoit un fuzil entaille en un camayen, 
oil estoient ses armes : lequel fut vendu pour deux 
ducats audit lieu de Milan. Celui qui luy osta, luy 
fut mauvais valet-de-cbambre : Je Tay veu maintes- 
fois habiller et deshabiller en grande reverence, et 
par grands personnages> et a cette derniere heure 
luy estoient passez ses bonneurs: et perit luy et sa 
maison, comme j'ay dit, au lieu oii il avoit conscnly 

(0 VtiUe des Rois : c'e^oit an (Vmanchc^ le due de BourgogDe ap- 
prenani la reddition de Naucy, avoit jure pur saiul George , qu'il y ren- 
ueroii avani hi f^ie des Ron: 
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par avarice de bailler le conneslable, et pcu de temps 
apr^s. Dieu lay veiiille pardonner ses pechez : je I'ay 
vea grand et honorable prince, et autant estime et 
requisdeses voisins, un lemps a estd^ que nul prince 
qui fust en la chrestientd^ ou par aventure plus. Je 
n'ay veu nulle occasion pourquoy plus tost i! peust 
aVoir encouru Tire de Dieu, que de ce que touted les 
graces ethonneurs, qu'ilavoit receus en ce monde, 
il les estimoit tous estre procedez de son sens et de 
sa vertu, sans les attribuer a Dieu, comme il devoit: 
car a la verity, il avoit de bonnes et vertueuses par- 
ties en luy. Nul prince ne le passa jamais de desirer 
nourrir grandes gens, et les tenir bien reglez. Ses bien- 
faits n^estoient point fort grands : pour ce qu'il vouloit 
que chacun s'en ressentit : jamais nul plus liberale- 
ment ne donna audience k ses serviteurs et Sujet^. 
Pour le, temps que je. I'ay connu il n'estoit point 
cruel : mais le devint peu avant sa mort, qui estoit 
mauvais signe de longue duree. II estoit fort pompeux 
en habillemens et en toutes autres clioses, nn peu 
trop. II portoit fort grand honneur aux ambassa-^ 
deurs,elgens estrangers. lis estoient fort bien fes- 
toyez , et recueillis chez luy : il desiroit grande gloire, 
qui estoit ce qui plus le mettoit en ses guerres que 
nulle autre chose : et eut bien voulu ressembler k ces 
anciens princes, dont il a est^tant parle^ apr^s leur 
mort : et estoit autant hardy qu homme qui ait regn^ 
de son temps. 

Or sont finies toutes ces pens^es : et le tout a 
tourne a son prejudice et h6nte : car ceux qui ga- 
gnent ont toujours Thonneur. Je ne sfaurois dire vers 
qui hostre seigneur s'est monstre plus courrouce^ ou 
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vers luy, qui mourut soudaiaement , eten ce champ 

sans gueres languir, ou vers ses sujets : qui oncques 

puis n eurent bien ne repos , mais continuellement 

guerre : contre laquelle ils n'estoient suffisans de resis- 

ter aux troubles qu'ilsavoient les uns contre lesautres, 

et en guerre cruelle et mortelle. Et ce qui leur a este 

plus fort a porter, a este que ceux qui les deffendoient, 

estoient gens estrangers, qui n'agueres avoient est^ 

leurs cnnemis : c'estoienl les AUemans. Et en effet, 

depuis ladite mort n'y eust jamais homme qui bien 

leur vousit, de quelques gens qu'ils se soient aidez. 

Et a semble a voir leurs oeuvres, qu'ils eussent les sens 

aussi troublez, comme leur prince. Car un peu avant 

sa morty tout conseil bon et seur ils ont dejett^, 

et cherche toutes voyes qui leur estoient nuisibles, 

et sont en chemin que ce trouble ne leur faudra de 

grande piece , ou au moins la crainte d'y recheoir. 

Je serois assez de Topinion de quelque autre que 
j'ay veu, c'est que Dieu donne le prince, selon qu'il 
veut punir et chastier les sujets : et aux princes les 
sujets, ou leurs courages disposez envers luy, selon 
qu'il les veut elever ou abaisser : et ainsi en advint k 
cette maison de Bourgogne : car apres leur longu# 
felicitd et grandes richesses, et trois grands princes 
bons et sages, precedens cestuy-cy, qui avoient dure 
six vingts ans(0 et plus en bons sens et vertu, il leur 
donna ce due Charles, qui continuellement les tint en 
grande guerre, travail et despense, et presque autant 
en temps d'hiver que d'este. Beaucoup de gens, riches 
et aisez , furent morts et destruits par prisons en ces 
guerres : les grandes pertes commencerent devant 

(') Six vingts ans : l$ar regne ]i*a dare que cent ans. 

• • *' , 
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NuZy qui continuerent par trois ba tallies, jusques h 
rheure de sa mort : et tellement qu'k cette derniere 
bataille estoit consommee toute la force de son pays, 
et mortsou destruits ou pris tous ses gens ^c'esth sea- 
voir ceux qui eussent sceu ou voulu deffendre Testat 
etriionneur de sa maison. Et ainsi comme j'ay dit, 
semble que cette perte ait est^ egale au temps qu'ils 
ont este en felicite ; car comme je dis, I'avoir veu 
grand, riche, et honore , encore puis-je dire avoir veu 
tout cela en ses sujets : car je cuide avoir veu et connu 
la meilleure part d'Europe ; toutesfois je n'ay connu 
nulle seigneurie ne pays, tant pour tant, ny de beaii- 
coup plus grande estendue encores, qui Tut si abon- 
danten ricliesses, en meubles et en edifices, et aussi 
en toutes prodigalitez, despenses,festoyemens,cheres, 
comme je les ay veus, pour le temps que j'y estois. 
Et s'il semble a quelqu'un, que je n'y ay point este 
pour le temps que je dis, que j'en die trop, d'autres 
y estoient comme moy, qui par aventure diront que 
I'en dis peu. 

Or a nostre seigneur tout a coup fait cheoir si grand 
et somptueux edifice, cette puissante maison, qui a 
dant soustenu de gens de bien et nourry, et tant a 
este honoree et pres et loin , et par tant de vic- 
loires et gloires, que nul autre a Fenviron n'en re- 
cent autant en son temps. Et luy a dure cette bonne 
fortune et grace de Dieu I'espace de six-vingts ans, 
que tous les voisins ont souffert, comme France, 
Angleterre, Espagne : et tous a quelquesfois la sont 
venus requerir, comme Tavez veu par experience du 
Roy nostre maistre : qui en sa jeunesse, et vLvantle 
roy Charles septiesnie son pere, sy vint retirer six 
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ans, au temps du bon due Philippes, qui amiablement 
le receut : d'Angleterre y ay veu les deux frcres du 
roy Edoiiard, c'est a scavoir le due de Clarenee-et le 
due de Cloeestre , qui depuis se feist appeller le roy 
Richard : et de I'autre party du roy Henry , qui es- 
toit de la maison de Lanclastre^ y ay veu toute eette 
lign^e, ou peus'en faloit. De tous eostezay veu eette 
maison honoree, et puis tout en un eoup, elieoir sans 
dessus dessous : et la plus desolee et deffaite maison^ 
tant en prinee qu'en sujets, que nul voisia qu'il^ 
eussent. Et telles et semblables oeuvres a fait notre 
Seigneur , mesmes avant que fussions nez : et fera en- 
cores apres que nous serous morts : ear il faut tenir 
pour seur^ que la grande prosperity des prinees^ ou 
leur grande adversite procedent de sa divine ordon- 
nance. 

CHAPITRE X. 

Comment le Roy fut adi^eity de la de'rniere deffaite 
du due de Bourgogne j et comme il conduisit ses 
affaires ^ apres la mort d'iceluy. 

Pour tousjours continuer ma matiere ,. le Roy, qui 
avoit ja ordonn^ postes en ce royaume , et par avant 
n'y en avoit jamais eu, fut bien-tost adverty de eette 
d^confiture du due de Bourgogne : et a ehaeune 
beure en attendoit des nouvelles , pour les advertisse- 
mens qu'il avoit eu paravant de Tarrivee des AUemans, 
et de toutes autres choses qui en dependoient : et y 

12. 16 



avoit beoucoup de gens qui avoient les oreilles biea 
ouvertes pour les ou'ir le premier, et les luy aller 
dire : car il donnoit volonliers quelque chose a celuy 
qui premier luy apportoit quelques grandes nouvelles, 
sans oublier les messagers (0 : et si prenoit plaisir k 
en parler, avant qu'elles fussent venues, disant : « Je 
« donneray tant a celuy qui premier m'apportera 
€< des nouvelles, » Monseigneur du Bouchage et moy 
eusmes (estant ensemble) le premier message de la 
bataille de Morat, et ensemble le dismes au Roy: 
lequel nous donna a chacun deux cens marcs d'ar^ 
gent. Monseigneur du Lude, qui couchoit hors du 
Plessis, steut le premier Farrivee du chevaucheur, 
qui apporta les lettres de cette bataille de Nancy, 
dont fay parle : il demanda au chevaucheur ses let- 
tres, qui ne luy osa refuser, pour ce qu'il estoit ^n 
grande authorite avec le Roy. Ledit seigneur du Lude 
vint fort matin (et estoit a grande peine jour) henr- 
ter a Thuis plus prochain du Roy : on luy ouvrit : il 
bailla lesdites lettres , qu'escrivoit monseigneur de 
Craqn, et autres: mais nul n'acertenoit , par les pre- 
mieres lettres de la mort : mais aucuns disoient 
qu on Tavoit veu fuir , et qu'il s'estoit sauve W. 

('; Comines raconte commeiit le Roi recompensoit ceux qui liii ap« 
portoient de boanes nouvelles. On trouve dans une ancienne cliro- 
nique des details sur la maniere dont il recevoit les mauvafscs. « Telle 
(( estoit sa constume quand aucunes mauvaises nouvelles lui venoient, 
c( jamais il ne vouloit vestir les mesmes habits qu*il portoit, ui mdnter 
« le mesme cbeval su» lequel il estoit, lorsquMl les avoit revues; et 
« devez.s^avQir que le Roy estoit plus garnj de sens que de bonne 
« vesture. » Lorsqu^on vint lui annonccr la mort de Francois, due de 
Berry, son second fils, il fitabattre une partie de la foret de Locbes 
dans laquelle il se trouvoit. 

(*) Le due de Bourgogne prii le galop enlrc la villc et les monlagneSy 
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Le Roy de prime-face, fut tant surpris de la joye 
quil eut de cette nouvelle, qu'a giasdc peine sceut-il 
quelle contenance tenir. D'un cosle doutoit*, s'il 
estoit pris des Allemans, qu'ils ne s*accordassent k 
luy pour grande somme d'argent, quaisement ledit 
due leur pourroit donner : d'autre je6si4 estoit en 
soucy, s'il estoit eschappe, ainsi de'confit : la tierce 
fois , s'il prendroit ses seigneuries de Bourgogne pu 
non : et luy sembloit qu'aisement il les pourroit pren* 
dre ; veu que tous les gens de bien du pays estoient 
presque tous morts en ces trois batailles dessus dites: 
et sur ce point estoit sa resolution (ce que peu de gens, 
comme je croy, ont sceu : except^ moy ) que si le 
due estoit sain de sa peisonne, il feroit entrer son 
armee qui estoit en Champagne et Barrois, incon*- 
tinent en Bourgogne, et sai.sir le pays, a TUeure 
de ce grand espouv^ntement, et des ce qu'il seroit 
dedans, advertiroit ledit due qu il le faisoit a I'inten- 
tion de le luy sauvei', et garder que les AUemans ne 
ledestruisissent: pour ce que ladite ducfad estoit tenue 
en SQuveraioet^ de luy: laquelle il n'eut voulu pour 
rien Jaisser tomber ds mains desdtts AUemans: et que 
ce qu'il en auroit priS, luy seroit par luy rendu : et 
sans difficult^ ^insi I'eust-il fait : ce que beaucoup de 
gens ne ciioyoient point aisement. Aussi ne scavoient- 
ils la raison qui I'eust meu : mais ce propos luy mua, 
quand il sceut.la mort dudit due. 

dans }e dcssciA de g9gaer le chemin de MeU ; mats il fut arrive ao 
passage d'an ruisseau ou son cheval s^embourba , et oil il fut Lud. On 
dit qu^il fut abattu de cheval par Claude de Bazemont, ou de Blo- 
mon , cYiaielnin de Saint-Die, qui ne le reconnut pas , et qui, a^^ant 
appris que c''eioii le due de Bourgogne , en monrut de regret. 

i(). 
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D^s que le Roy eut receu ces lettres, dont fay 
parley (lesquelles, comme fay dit, ne disoient rien 
de la mort dudit due) il envoya en la ville de Toars^ 
querir tous les capitaines, et plasiears autres grands 
personnages: et leur monstra ces lettres.. Tous ea 
firent signe de grande joye, et sembloient a ceux 
qui regardoient les choses de bien pr^s, qu*il y en 
avoit assez qui s*y efibr^oient : et nonobstant leurs 
gestes, quils eussent mieux aim^ que le fait dudit 
due fust all^ autrement. La cause en pourroit estre 
parce que paravant le Roy estoit fort craintif , et ils 
se doutoient que s'il se trouvoit tant delivr^ d'enne* 
xniSy qu'il ne vousist muer plusieurs choses ^et par 
•especial estats et offices : car il y en avoit beaucoup 
€n la eompagnie , lesquels en la question du bien pu- 
blicy et autres du due de Guyenne son frere, s'estoient 
trouvez contre luy. Apr^s avoir un peu parh^ aux 
dessusdits^ dl oiiit la messe^et puis fit mettre la table 
en sa chambre^ et les fit tous disner avee luy : et y es* 
toit son ehancelier, et aueunes gens de conseil : et en 
disnantparla tousjours de ces matieres: et spais bien 
^ue moy, et autres, prismes garde comme ils disne- 
roient^ et de quel appetit, ceux qui estoient en cette 
table : mais Si la verity ( je ne sfay si e'estoit de joye 
■ou de tristesse) un seul par semblant ne*mangea la 
xnoiti^ de son saoul : et si n'estoient-ils point honteux 
de manger avec le Roy : car il n'y avoit celuy de la 
eompagnie, qui bien souvent n'y eut mang^. 

Au lever de table le Roy se tira k part , et donna 
h, aucuns des terres qu'avoit possed^es le due de 
Bourgogne, si ainsi estoit qu'il fust mort : et des- 
pescha le bastard de Bourbon , admiral de France, 
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et moy : et nous bailla pouvoirs necessaires pour 
mettre en son obeissance tous ceux qui s*y voudroient 
mettre: et nous commanda partir incontinent, et que 
nous ouvrissions toutes lettres des postes et messagers,. 
que nous rencontrerions en allant , afin que fussions. 
advertis si ledit due estoit mort ou vif (0. Nous par- 
tismes et fismes grande diligence, nonobstant qu'il 
faisoit le plus grand froid que j'aye veu faire de moa 
temps. Nous n'eusmes point fait une demie journ^e^ 
que nous rencontrasmes un messager, h. qui nous 
fismes bailler ses lettres, qui contenoient que ledit 
due avoit este trouvd entre les morts, et specialement 
par un page italien, et par son medecin, appelle 
maistre Louppe ^ natifde Portugal, lequel certifioit 
k monseigneur de Graon , que c*estoit monseigneur 
le due son maistre, lequel incontinent en advertit le 
Roy. 

CHA.PITRKXI.. 

Cdmment le Roy etpres let mort dii duc de Bourgogno 
se saisit d' Abbeville : et de la responce que luy 
firent ceux d'Arras. 

GoMME nous eusmes sceu toutes lesditeschoses^ 
nous tirasmes jusques aux fauxbourgs d'AbbeTiUe: 
et fusmes les premiers par qui en ce quartier-13i, 

(>^ Les amis du duc firent courir le brait qulTs'eioit aau^ en Alle- 
magne ^ tani poor contcnir la joie du vainqueur , que pour suspendre 
les resolutions cju'il auroitpu prendfe , si d^abordilayoit^te certaii» 
de la mort de sou ennemi. 
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ceux du party du duc de Boiirgogne en fiirent ad- 
vertis. Nous trouvasmes que le peuple de la villa 
esloit desja en traite avec ihonseigneur de Toicy (0, 
lequel de long-temps ils aimoient tres-fort. Les gens 
de guerre et ceux qui avoient este ofBciers dudit dtic, 
traitoient avec nous, par un messager qu'avions en- 
voyd devant, et sur nostre esperance, firenl partir 
quatre certs Flamens W qu'ils avoient. Mais inconti- 
nent que le peuple vid ceux-ta dehors, ils ouvrirent 
les portes a nwnseigneur de Torcy , qui fut le gran'd 
dommage des capitaines, et autres oflSciers de ladite 
ville; car ils estoierit sept ou huict, a qui nous avions 
promis des escus, et aucunes pensions (car nous 
avions Ce pouvoir du Roy) dont ils n'eurent rien : 
pour ce que les places ne furent point rendues par 
feux. La ville d'Abbeville estoit des terres baill^es, 
par leroy Charles septiesme,h la paixd' Arras en i435, 
lesquelles terres devoient retourner, en deffaut d'hoir 
masle: parquoy n'est de merveille si legerement elle 
nous ouvroit les portes. 

Dela tirasrnes a Dourlans , et envoyasmes sommer 
Arras , chef d'Artois, ancien patrimoine des comteS 
de Flandres, et qui de tous temps avoit accoustume 
aller h. fille comme a fils. Monseigneur de Ravestain, 
et monseigneur des Cordes, qui estoient en ladile 
ville d'Arras, entreprirent de venir parler a nous, au 
Mont-sainct-Eioy, une abbaye (^) pros dudit Arras, 

(0 De Torcy : Jean d^Estoateville , duqucl il est parle ci-devant , 
liv. 4 , chap. 9. 

(') Qwitre cens Flamens : les anciens imprimes porleni quatre cens 
lances y cVst-a-dire plus de deux mille cinq cents hommes. 

(3) Abbaye de cbauotnes reguliers de Saint- Augustin , a une litue 
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ct avec eux ceux de la ville. II fut avise que firois , 
et aucuns avec moy^ car on doutoit bien qiTils ne 
feroient point tout ce que n6us voudrions , et pour ce 
n'y alia point ledit admiral. Apr^s que )e fus venu au- 
dit lieu , y arriverent tantost apr& les dessusdits sei« 
gneurs de Ravestain et des Cordes, et plusieurs autres 
gens de bien avec eux , et aussi aucuns de la ville 
d*ArraSy et entre les autres estoit pour ladite ville, 
leur pensionnaire, et qui parloit pour eux, maistre 
Jehan de la Vaquerie, depuis premier president en 
parlement h Paris (0. Pour cette heure-Jk leur re- 
quismes Touverture pour le Roy, et qu'ils nous re- 
ceussent en la ville, disans que le Roy la prctendoit 
sienne, par le moyen de confiscation, et le pays: et 
que s*ils faisoient le contraire^ ils estoient en danger 
d*estre pris par force : veu la deffaite de kur sei- 
gneur, et que tout le pays estoit depourveu de gens de 
defTcnse, a cause de ces trois batailies perdues. 

Les seigneurs dessusdils nous firent dire, par ledit 
Jehan de la Vaquerie, que cette comt^ d'Artois ap- 
partqnoit a mademoiselle de Bourgogne, fille du due 
Charles, et luy venoit de vraye ligne^ a cause de la 
comtesse, Marguerite de Flandres (^), qui estoit com- 
tessede Flandres, d'Artois, de Bpurgogne, deNevers, 
et de Rhetel : laquelle comtesse fut marine au due 
Philippe de Bourgogne, le premier : lequel fut fils 

el demie aa nord-ouest d^Arras j elle fut fondce par saiat Eloi au sep- 
iieme siecle. 

(>) n faifait premier president en 14^2 ; morl en juillet 1 497- 

(») Marguerite de Flandres : clle ^loil fillc unique de liOuia , comie 

de Flandre, qui mourut en 1 383, el ful marine en Fan 1369 avec Fhi- 

]ippe-le-Hardi, fiU dn rol ^ean. 
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An roy Jehan, et frere maisnd (0 du roy Charles- 
le quint : et supplioient au Roy qu il luy pl6t en- 
treleniP la tr^ve, qui estoit entre luy et le feu due 
Charles. Nos paroles ne furent point trop longues : car 
nous nous attendions bien d*avoircette responce« Mais 
la principale occasion de moaall^e ausdits lieux^ estoit 
pour parler k aucuns particuliers de ceux qui estoient 
la, pour les convertir pour le Roy. J'en parlay a au- 
cuns, qui tost apr^s, furent bons'serviteurs du Roy. 
I]ous trouvasmes ce pays bien espouvent^, et non. 
sans cause ^ car )e croy qu*en huict jours ils n'eussent 
sceu finer huict hommes-d^armes ; ne d'autres gens de 
guerre, n'en y avoit en tout ce pays-U, qu'environ 
mil et cinq cens hommes, tant de pied que de cheval, 
qui estoient vers Namur, et en Hainaut t et estoient 
eschapez de ladite bataille, oil estoit mortle due de 
Bourgogne. Leurs anciens termes et fa9ons de parler 
estoient bien changez: car ils parloient bien bas, et 
en grande humilite : non pas que je les vueille dire 
que le temps passe eussent plus arogamment parle 
quails ne dussent ; mais vray est que du temps que j*y 
estois, ils se sentoient si forts qu'ils ne parloient point 
au Roy , ne du Roy en telle reverence qu'ils ont fait 
depuis. Et si les gens estoient tousjours bien sages , 
ils seroient si moderez en leurs paroles , durant le 
temps de prosperity, qu'ils ne devroient point avoir 
cause de changer leur langage en temps d'adversit^. 
Je retoiirnay vers monseigneur Tadmiral, faire 
mon rapport : et Ik je trouvay nouvelles que le Roy 
venoit , lequel s'estoit mis en chemin apres nous , et 
avoit fait escrire plusieurs lettres, tant en son nom 

) Maisn^ ou mesn^: putn^ da la lin minor. 
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que de ses serviteurs^ pour faire venir gens devers 
luy ; par le moyen desquels il esperoit reduire ces 
seigneuriesy dont fay parle^ en son obeissance. 

CHA.PITRE XIL 

I 

Discours , aucunement Jiors du propos principal ^ sur 
■ ^^ J9X^ ^^ i^9X-> ^^ voyant delii^re de plusieurs, 

ennemis : et de la f ante quil fit en la reduction des 

pays du due de Bourgogne, 

La joye fut tr& - grande au Roy, de se voir au- 
dessus de tous ceux qu'il ha'issoit, et de ses princi*- 
paux ennemis. Des uns s'estoit vengd, comme du 
connestable de France, du due de Nemours (0, et de 

(i) Jacques d*Armagnac , due de Nemoars, s^etoitreuni aux princes, 
lors de }a guerre du Bien Public. II avoit presque toujours entreteou 
des intelligences avec les ennemis de Louis XI , qui lui avoit par- 
donne plusienrs fois. Quand on se decida a lui faire faire son proces , 
il etoit accuse entre autres crimes d*avoir promis au due de Bour- 
gognc de lui livrer le Roi et le Dauphin. Il fut arrSt^ au chateau de 
Carlat, en Auvergne j de la ou le conduisit au chateau de Pierre-en- 
Size a Ljon, puis a la Bastille. II fut interrog^ par le chancelier Do- 
riole , assiste de quelques presidens et conseillers au Parlement , et 
avoua une partie des crimes qu^on lui imputoit. Le sire de Beaujeu , 
representant le Roi, presida le tribunal charge de le juger. II fut de- 
clar^ criminel de l^se-majeste , et condamne a avoir la tete tranche^ 
sur la place des halles de Paris. Son arret lui fut prononc^ a la Bastille 
par Jean le Boulanger, premier president, accompagn^ de Fhuissier 
criminel de la Cour , et de Denis Hesselin, maltre-d'h6tel du Roi. Ou 
le fit montcr sur une haquenee drapee de noir, et on le conduisit au 
lieu du supplice, le 4 ^oiit i477* ^^'^ "° efiroyable raffinement de 
barbarie , on pla^a sous Fechafaud ses enfans qui fuient couycrts du 
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plusieurs autres. Le due de Guyenne, son frere, el- 
icit mort : dont il avoit la succession. Toute la mai- 

sang de leur pere. TI avoit deja et^ condnnine a mort par coniumace 
«B 147O' Ses biraa furent confisques et dii>tribueA a ses juges. 

Nous croyons devoir donner ici irofs lellres que Louis XI ecrivit re- 
lativemeDt au proces du duo de Nemours. 

LeLWe de Louis XI au chanceUer, 

« Monsieur le chancelier, j'envoye le due do Nemours a Paris par 
monsieur de Saint* Pierre, et lui ai charge le mettre dedans la Bas- 
tille' Saint-Antoine , et pour ce, avant quUl y arrive , faiies prendre 
tous ses gens qui sont a Paris, et les faites mettre dedans la Bastille, 
et les failes bien enserrer afin que a Theure que monsieur de Saint- 
Pierre y arrivera, il les y trouve tous; mais avancez-vous en ; car s'iU 
eyentle bruit que leur mattre iiille a Paris, ils s^enfairoient. 

« Faites aussi qu'il y ait douze bommes a la morte-pqye dedans la- 
ditc Bastille, pour la garde dudit dc Nemours, outre ce que Philippe 
Luillier a de gens'; car f ecrid a Philippfe qu^il en aura la garde , et qu« 
les rtidrtes payes fer6nt c6 qu^il leur commandera. 

« El mais que ledit de Nemours soit mis en bonne garde et s(irete 
dedans la Bastille, si vous en venez devers moi a Tours, et y soyez 
dedans le dix-huiticmej}'aoiit, et quMI n*y ait point de faute. 

(c JTai charge a monsieur de Saint-Pierre de vous parler de cette ma<> 
tiere plus au long. 

« Ecrit a Orleans , le deraier jour de juillet 1476* Louis. 

a Et plus bas , J.-Hesme. » 

Lettre du roy Louis a monsieur de Saint' Pierre , sur la conduite qu'it 
doit tenir a V€§ard du due de Nemours (Jacgues dCArmaignac) pre 
venu de crime d'Etat, et dont il avoit Id garde a la Bastille, 

« Monsieur de Saint-Pierre , jay receu Vos lettres; il me semble que 
TOUS n*avez qu'a faire une chose, c'est de s^avoir quelle s^urete Ic due 
de Nemdurs avoit baill^e au coHn^table d^estre tel comme luy, pour 
fairele due deBourgogne regent, et pour me faire mourir, et pren- 
dre monseigneur le Daupl^in , et avoir raut<irile et gouvernemcnt da 
royaume, et le faire parler clair Sur ce point- cy, et le faire gehenner 
bien estroil. Le conn^table en parle plus clair par son proces que nc 
fait messire Palamedes^ et si nostre chancelier u'cust eust peur qu'il 
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son d'Anjou estoit morte : comme leMoy Rene de 
Cecile, les due Jehan et Nicolas de Calabre, et puis 

eust decouverl son maistre le comte de Dammattin, et luy aussi, il 
ne Teust pas fait mourir sans le faire gehenner, et s^avoir la verite de 
tout j et encore de peur de deplaite asondit maistre, vouloit quele par- 
lemeut counust du proces du due de Nemours , afiu de trouver fagoa 
de le faire ecliaper, et pour ce quelque chose qu'il vous en die , n'ea 
faitessinon ce que je vous en tnande. 

« Monsieur de Saint-Pierre , je ue suis pas content de ce que ne m'*a- 
\ez averly qu^on luy a oste Its fers des jambes, et qu^on le fait aller en 
autre chambre pour besogner avec luy, et que Ton Toste hors de la 
cage, et aussi que Ton Ic mene oiiir la messe la ou les femmcs vont^ 
et qu^un luy a laisse les gardes qui se plaignoientde payemeot, et pour 
ce que die le chancelier ne autres, gardez bien qu^ii ne bouge plus de 
•a cage , et que Ton voyse la besogner avec luy , et que Ton ne Ic 
metle Jamais dehors, si ce n''est pour le gelienner, et que Ton le ge- 
henne en sa chambre : et vous prie que si jamais vOus avez Toulenle de 
me faire service , que vous me le faites bien parler. 

« Monsieur de Saint-Pierre , si monsieur le comte de Castres veut 
prendre la charge de la personne.du due de Nemours , laissez-la luy, et 
f][u'il n^ ait- nulles gardes des gens de Philippe Luillier, et qu''il n''y ait 
que de vos gens des plus seurs que vous ay ez a le garder , et si Vous 
me voulez venir voir un tour pour me dire en quel estat les choses 
sont , et araener maistre Etienne Petit , quant et vous , vous me ferez 
grand plai.sir, mais que tout demeure en bonne seurete, et adieu. 

«c £scrit au Plessis du Pare , le premier octobre. 

« Stgnef hois, et plus has, Bourr£ » 

Lettre du roy Louts Xfau parlement, au sujet de trots consetllers de 
ladile cow, reuoquez et cassez parce prince, puree que lesdits con^ 

■ seillers vouloient ciAliser la procedure crimintUe, qui s* estoit faite 
contie le duo de Nemours, 

« Messieurs , j'ay re^eu vos lettres , par lesquelles dcsirez que je re- 
mette les offices que suuloient avoir en parlement maistre Guillaume 
le Duo, Estienne du Bays et Guillaume Grignon; et je vous respond 
que la cause pourquoy ils ont perdu leurs offices, se a est^ pour vou- 
loir garder que le due de Nemours ne fust pugny de crime de leze- 
Inajeste, pour ce qu il me vouloit faire mourir, et destruire la saincte 
cottronne de France , et en ont voulu faire cas civil , et pugnition ci- 



lear coosin, le comte da Maine, depuis cotnte de 
Provence. Le comte d*Armignac avoit esii tue a Les- 
tore : et de tons ceux-cy avoit ledit seigneur recueilly 
les successions et les meubles : maispour autant que 
cette maison de Bourgogne estoit plus grande et plus 
puissante que les autres , et qui avoit eu grosse 
guerre avec le roy Charles VII son pere, trente-deux 
anSy sans treve, avec Tayde des Anglois, et quils 
avoient leurs seigneuries assises 4s lieux confins, et 
les subjets disposez pour faire la guerre a luy et a son 
royaume , de tant luy fut la mort de leur due a plaisir 
tr^s-grandy et plus profitable que de tons les autres en- 
semble : et luy sembloit bieh qu'en sa vie ne trouve- 
roit aucun contredit en son royaume^ ny es environs 
pr^s de luy. II estoit en paix avec les Anglois^ comme 
avez entenduy et desiroit et travailloit de toute sa 
puissance que ladite paix d^Angleterre s^entretint. 

Mais nonobstant qu*il fust £iinsi horsde toute crainte^ 
Dieu ne luy permit pas prendre cette matiere^ qui estoit 
si grande , par le bout qui luy estoit plus necessaire : 

yille, et pensois que, yen que votis estes subjets de ladite couronne, et 
y devez vostre loyaute , que vous ne voulsbsiez approuver qu^on deust 
faire si bon marche de ma peau. 

« Et pour ce que je vois par vos lettres qne'si faites je connois clai- 
rement qu'il y en a encore qui voulentiers seroient machineurs contre 
ma personne , et afin d'eux garentir de la pngnition , ils veulent abo- 
lir i'horrible peine qui y est j parquoy sera bon que je mette remede 
a deux choses j la premiere expurger la Cour de tels gens , la seconde » 
faire tenir le statut que ja une fois j^en ay fait, que nul en^a ne 
puisse alleguer les peines de crime de leze-majeste (ne le compter). 

<t £scrit a Puiseau , le onziesme jour de juin. 

K Sign^ hoYS et Le MA.RESCHAL. » 

Au dos est escrit : « A nos ames et feaux conseillers, les gens.de 
nostre cour de Parlement. » * 
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et semble bien (0 que Dieu monstrast alors, et ayt 
bien monstre depuis, que rigoureusement il vouloit 
perseculer cette maison de Bourgogne, lant en la 
personnedu seigneur, que des subjets y ayans leurs 
biens. Car toutes les guerres, esquelles ils ont este 
depuis, neleurfussent point advenues, si leRoy nostra 
maistre eut pris les choses par le bout qu'il les de- 
voit prendre, pour en venir au-dessus , et pour join- 
dre k sa Gouronne toutes ces grandes seigneuries, 
oil il ne pouvoit pretendre nul bon droict ; ce qu'il 
devoit faii.e par quelque traitd de mariage, ou les 
attraire a soy par vraye bonne kmitie: coinme ais^-* 
ment il le pouvoit faire : veu le grand deconfort, pau- 
vrele, et debilitation en quoy ses seigneuries estoient. 
Quoy faisant il les eust tirez hors de grandes peines, 
et par mesme moyen eust bien enforcy son royaume, 
et enricby par longue paix, en quoy il Teust peu 
maintenir: et Teust pen soulager en plusieurs famous, 
et par especial du passage des gens-d'armes , qui in- 
cessamment , et le temps passe, et le temps present, 
chevauchent d'un des boiits du royaume a I'autre, 
et bien souvent sans grand besoin qu'il en soit. 

Quand le due de Bourgogne estoit encores vivant, 
plusieurs fois me parla le Roy de ce qu'il feroit, si ledit 
due venoit k mourir : et parloit en grande raison pour 
lors, disant qu*il tascheroit a faire le manage de son 

(>) Et senihle bietif |a8qu*au mot d€confort. Ce passage est remplace 
dans le manuscrirffte Satnt*Germain , par celui-ci : Car par mariage 
et amitid pouvoit'il aisdmient joindre a sa couronne, toutes ces grandes 
seigneuries esquelles il ne pouwoit entierement prdt/endre nul droit, et 
en eustfaict ce qu'il eust vouhij et les eut fait eondescendre a toutes ses 
volontez , sous Vomhre et condition dudit mariage, veu U grand de- 
confort. 
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fils (0 (qui est nostre roy a present) et de la fiUe 
duditduc (qui depuisa este duchesse d'Austriche) et 
si elle n'y vouloit entendre, pour ce que raonseigneur 
le Dauphin estoit beaucoup plus jenne qu'elle,al es- 
sayeroit a luy faire espouser quelque jenne seigneur 
de ce royaume, pour tenir elle et ses subjets en ami-r 
i\6y et recouvrer sans debat ce qit'il prelendoit estre 
sien ; et encores esloit ledit seigneur en ce propos^ 
huict jours devant qu'il sceut la mort dudit due. Ce 
sage propos, dont je vous parle, luy commenca ja un 
peu a changer, le jour qu il sceut la mort dudit due 
de Bourgogne (^) et k Theure qu'il nous despescha mon-^ 

(0 Comines semble regreUer que le Roi n^ait pa3 fait epouser Marie 
de Bourgogne au Dauphin. Les avantages et les inconveniens de cette 
alliance ont ete discules dans le Precis de Fhistoire de la seconde 
maison de Bourgogne, qui sert d^introductiou aiix Memoires d'Olivier 
de la Marche ( Tome 9 de cette Collection ). 

(>) Le due Charles fut tue le 5 Janvier; le 30 juin suivant, Louis XI 
fit entamer dcs negociations pour le mariage du Dauphin avec la 
princesse Marie. Yoici les instructions quUl dopna a ses cnvojes. 

Instruction pour ceux qui iront d Tournay de par le Roy, 

a Premieremeat. ^res quails seront arrives en^ladite ville, ils par* 
lerout a monsieur de Moy, pour s^avoir en quel eslat est la maiiere 
dont il a ecrit au Roy, & laquelle 11 a fait mesler monsieur de Lannojr. 

<( htm. SHI leur est possible , par quelque' man iere que ce soit, de 
parler audit aienr de Lannoy, ils luy diront comme le Roy a este ad* 
Terti du Jbon vouloir qu^il a de luy faire service a I'appaisement Aes 
differcns qui sont entre luy et mademoiselle de Bourgogne , dont il le- 
mercye. 

« Et luy prie quMl y v'euille continuer, et soy em|JAyer de tout ce qui 
luy sera possible, comme il s^ait et connoist que faire ce doit , e( de la 
part du Hoy il sera lc[llement recogneu envers luy et ceux qui , par son 
moyen, s'en mesleront, qull n'y aura celuy d^eux qui ne doye tenir 
sa peyne pour bien employee. 

a Item. Les dessusdits luy o£friront que eil ce faisant le Roy I^ 
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fieigneirr Tamiral et moy; toutesfuis il en parla peu: 
mais k aucuns fit aucunes proinesses de terres et sei- 
gneuries. 

ponrvoiera de lels eslals et oflices qiril saura et voudra demander es- 
marches de par dela, voisioes de luy ou ailleurs^ avec ime bonne c^ 
gros.se pension. 

ft Et pour parvenir au bien de la niatiere , luy diront que le desir 
du Roy a toujours este e( esi que Tijliance se past faire de monsieur 
le Dauphin et de mademoiselle de Boorgogne, et par ce moyen gar- 
der elle et tous ses pays et seigneuries comme son royaume, car il a 
toujours aime et aime ladiie maison , comme cclle qu'il a plus liantec 
et cogntue que nuUe dcs autres^ etpour ce le plus grand service que 
on luy peust faire , ce sergii^de tendre k oeate fin que ledit mariag^ 
se fist. 

(c Item. Et s^iln ne peuvcnt conduire ledit mariage en cette facon, 
et il avcnoit que les Flamans peussent ravoir madite damoiselle de 
Bourgogne en leurs mains, st ceu^c qui sont du reyaaroc et plus te- 
Qus au Hoy que les autres qui n''en soQt pas, VQuloient entreprendr^ 
de condurre ledit mariage, qui ne seroit bien faisable k Tayde dq 
Roy, en ce cas le Roy reconnoistroit envers eux, tant en les bien 
trailant, comme en leur ooiroyant conservation de tous leurs privi- 
leges et autres de nouvel bien nmplcs pour le bien et utilile dc leurs 
pays , si avantag^u^ qu*ils en debvroiefit estre oontena. 

ft Item. S'il estoit ainsi qu^il semblast que les pays ne voulsisseni 
point conaemir le mariage de«susdU,^a cecas le Roy voudroit avoir 
ce qui luy appartient et les pays qui KMnt du royaume , et le 4emou- 
rant seroit a son mari, avecques lequel il voudroit bicm avoir bonne 
amitie et alliance , se servir et aider de luy, et de aa part luy aideroit 
en ce quM ponrroit. 

c( Item. Luy diront que si tout ce que dessns eat dit, ne ae pouvoil 
conduire el aocomiilir, que ledit sieur deX^nnoy en enJttivant ce que 
deja luy a este dit» trouvat fa^on de gagner inonaieur.de Gueldres, 
auqufl il peust promeltre et dire pour veriie, que telVoy le traitera 
bien et honneBlement selon le lien dout il est , et luy lera des bieut 
•i largement qu^il eu devra estre content, le portera et Ceivorisera 
conire tous ceux qui grever le voudroient. 

« Item. Easaieront lea deasn^dits de pratiquer par toales les voyes et 
manietes qu*tl pourronl, tant envers mudame.d'Anihoing que aillcurs 
dc gagnet M. de laueiaboarg^ s9.ii pour servir le Roy en laditc ma- 
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CHAPITRE XIIL 

'Comment Han, Bohain, SaincuQuenfin et Percnne 
furent livrez au Roy : et comment il enuoya maistre 
Olwier, son barbier, j^our cuider praliquer ceux 
de Gand» 

CoMME le Roy se trouva en chemin, tirant apres 
nous, luy venoient nouvelles plaisantes et bonnes de 
tons costez. Le chasteau de Han luy fut bailie, et Bo- 
hain. Geuxde Salnct-Quentin seprirent eux-mesmes, 
et mirent dedans monseigneur de Mouy, qui estoit 
leur voisin. Le Roy estoit bien acertend de la ville 
dePeronne, quetenoit messire Guillaume de Bisches, 
et avoit esperance par nous et par autres^ que mon- 

tiere da mariage on en autre chose , telles qu'ila adviseront qai sera 
propice a Taffaire. 

ff lum. Se ledit de Lannoj advise et cognoist qu*il aye autres 
personnages qu'il puisse gagner pour le Roy, a conduire ce que des- 
sus ou a le servir au besoin ,11 se peut bien faire fort que le Roy les 
recueillera a son service , et pourvoira de tels estats et pensions, qu'ils 
auront bien de qnoy eux entretenir en son service et cau8.e d'eux gran- 
dement louer de luy. 

<t Et porteront les defssusdites deux scellez de feu monseigneur de 
Bourgogne par lesquels il traitoit le mariage du due de Savoy e et de 
mademoiselle de Bourgogne , pour les montrer oii ils adviseront que 
faire se devra ; afin de donner a cognoistre que feu monseignear de 
Bourgogne ne tendoit pas aia marier au fils deTEmpereur, ainsi que 
aucuns lemaintiennent. 

<c Fait a Saint-Quentin, le vingtiesnie jour de juing i477* 

« SigndhoYS, et plus baa, Petit. » 

( Recueils de PaWU Grand.) 
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seigneur des Cordes seroit des siens. II avoit en- 
voy^ a Gand son barbier (0, appelle maistre Olivier, 
]iatird*un village aupres de ladite ville deGand, et en 
avoit envoye plusieurs autres en plusieurs villes: dont 
de tout avoit grande esperance, mais plusieurs le sei> 
voient plus de paroles que de faict. Quand le Roy 
fut venu pres de Peronne, je me vins trouver au- 
devant de luy : et \k vint apporter messire Guillaume 
Bisches/ et aucuns autres^ Fobeissance de la ville de 
Peronne, dont il fut fort joyeux. tiedit seigneur y 
sejourna ce jour. Je disnay avec luy : comme j'avois 
accoustume ; car son plaisir estoit que tousjours man^ 
geoient sept ou huict personnes k sa table, pour le 
moins, et aucunesfois beaucoup plus. Apres qu'il eut 
disne, se retira a part, et ne fut paS content du pe- 
tit exploict que ledit monseigneur Tadmiral et moy 
avions fait, disant qu il avoit envoyd maistre Olivier 
.son barbier a Gand, qui luy mettroit cette ville en 
son obei'ssance : Robinet Dodenfort a Sainct-Omer: 
lequel y avoit des amis : et qu'ils estoient gens pour 
prendre les clefs de la ville, et meltre ses gens de- 
dans: et d^autres qu'il nommoit, en d'autres grandes 
villes : et me faisoit combattre de ce propos par mon- 
seigneur du Lude, et par d'autres. II ne m'apparte- 
noit pas de Farguer, ny de parler contre son plaisir : 

(') Son barbier: Olivier le Diable, ou le Mauvais^ ne a Thiest , pres 
Courtray. II fut d^abord barbier de Louis XT > dont il gagna la con- 
fiance. Ce prince lui fit changer son nom de le Diable coiiti e celuy 
de le Dain , lui donna des lettres de noblesse , le fit genlilhomme de 
6a cbambre , capitame du chateau de Loches , gouverneur de Saint* 
Quentin , etc. Olivier le^ Dain fut pendu sous le regne de Charles VUI , 
poor avoir abuse d'une femmc , sous la promesse de sauver son mari , 
qu*il fit ensuiie etrangler. 

12. 17 
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mais je luy dis que je doutois que maistre Olivier et 
lesautres, qu'il avoit nommez, ne cheviroient point 
si aisement de ces grandes villes, comme ils pensoient. 
Ce qui faisoit h nostre Roy me dire ces mots, estoit 
pource qu'il estoit change de volonte , et que cette 
bonne fortune, quil avoit au commencement, luy ' 
donnoit esperance que tout se rendroit a luy de tous 
cobtez : et se trouvoit conseille par aucuns , et si es- 
toit aussi enclin eosoy-merae, a deflaire et destruire 
cette maison de tous points , et en departir Jes sei- 
gneuries en plusieurs mains : et nommoit ceux a qui 
il entendoit donner les comtez , comme Namur, et 
Hainaut, qui sont situees pres de luy : des ailtres 
grandes pieces comme Brabant , Hollande, il s'en 
vouloit aider a avoir aucuns seigneurs d'Allemagne, 
qui seroient sesamis, et qui luy aideroient a executer 
son vouloir. Son plaisir estoit bien de me dii^e toutes 
ces clioses, pource qu'autresfois luy avois parld et, 
conseille' Fautre cliemin cy-dessus escript, et vouloit 
que j'entendisse ses raisons et pourquoy il ne m'oyoit, 
et que cette voye estoit plus utile pour son royaume: 
qui beaucoup avoit soulFert k cause de la grandeur 
de cette maison de Bourgogne, et des grandes sei- 
gneuries quelle possedoit. Quant au monde, il y 
avoit grande apparence en ce que ledit seigneur di- 
soit : mais quant a la conscience me sembloit le con- 
traire. Toutesfoisle sens de nostre Roy estoit si grand, 
que moy ny autre qui fut en la compagnie, n'eus- 
sions sceu voir si clair en ses affaires, comme luy-r 
mesme faisoit ; car sans nul doute, il estoit un des. 
plus sages princes, et des plus subtils, qui ait regne 
en son temps. 
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Mais en ces grandes matieres , Dieu dispose les 
coeurs des roys et des grands princes (lesquels il tient 
en sa main) k prendre les voyes selon les oeuvrcs 
qu'il veut conduire aprds : car sans nuUe difficulte, 
si son plaisir east este que nostre Roy eust continue 
le propos, qu'il avoit de luy-mesme advise devant 
la mort du due de Bourgogne, les guerres qui ont 
este depuiSy et qui sont, nefussent point advenues; 
mais nous n'estions encores envers luy, tant d'un 
coste que d'autre, dignes de recevoir celle longue 
paix, qui nous estoit appareillee, et de la procede 
Terreur que fit nostre Roy, et non point de ia faule 
de son sens: car il estoit bien grand, comme j'ay dit. 
Je dis ces choses au long pour mgnstrer qu'au com- 
mencement , qaand on veut entreprendre une si 
grande chose, on la doit bien consulter et debattre, 
afin de pouvoir choisir le*meilleur party, et par es- 
pecial soy recommander a Dieu, et luy prier qu'il luy 
plaise adresser le meilleur chemin ; car dela vient tout , 
et se voit tout cela par escrit, et par experience. 

Je n'entends point blasmer nostre Roy, pour dire 
quil eut failly en cetle matiere : car par aventi.re, 
autres qui sgavoient et qui connoissoient plus que 
moy, seroient et estoient lors de Tadvis qu'il estoit, 
corabien que rienn'y fust debattu, ny la , ny ail leu rs, 
touchant ladite matiere. Les croniqueurs n'escrivent 
communement que les choses qui sont a la louangc de 
ceul de qui ils parlent : et laissent plusieurs choses, ou 
ne les s^avent pas aucunesfois a la verite; mais quant 
a moy, je me delibere de ne parler de chose qui ne 
soit vraye, et que je n'aye veue ou sceue de si grands 
personnages qu'ils sont dignes de croire, sans avoii^ 



17. 
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regard aux loiianges : car il est bon a penser qn'il 
n est nul prince si sage , qu'il ne faille bien aucunesfois, 
et bien souvent s'il a longue vie : et ainsi se trouveroit 
de leurs faits, s'il en estoit dit tousjours la verile. Les 
plus grands senats et consuls, qui ayent jamais estd, 
ne qui sont, ont bien errd, el errent bien, comme il 
a esle veu, et se voit chacun jour. 

Apres le sejour qu'eut fait le Roy en un village prds 
Peronne, il se delibera le lendemain d'y aller faire son 
entree: laqnelle ville luy estoit baillde, comme fay 
dit, Ledit seigneur me tira a part, comme il voulut 
partir, et m'envoya en Poictou , et sur les frontieres 
de Bretagne, et me dist en Foreille que si Tentreprise 
de maislre Olivier failloit, el que monseigneur des 
Cordes ne se tournast des siens, il feroit brusler le 
pays d' Artois , en un endroict du long de la riviere 
de Lis (qui s'appelle TAlloeue) et puis qu'incontineht 
s'en retourneroit en Touraine : je luy recommandaj^ 
aucuns, lesquels s'estoient tournez de son party, par 
mon moyen, pourquoy je leur avois promis pensions 
et bienfaits de luy. II en prit de moy les noms par 
escrit : etleur tint ledit seigneur ce que je leur avois 
promis : et ainsi partis de luy pour ce coup. 

Comme je voulus monter k cheval, se tourna pr& 
de moy monseigneur du Lude, qui estoit fort agreable 
au Roy en aucunes choses, et qui fort aymoit son pro- 
fit particuKer, et ne craignoit jamais k abuser ny a 
tromper personne , aussi tr^s-legerement croyoit, et 
estoit Irompd bien souvent. II avoit est^ nourry avec 
le Roy en sa jeunesse. II luy scavoit fort bien com- 
plaire, et estoit homme trds-plaisant, et me vint dire 
ces mots, comme par moqueries sagement dites : « Or 
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« vous en allez-vous a I'heure que vous deviez faire 
« vos besognes, ou jamais : veu les grandes clioses qui 
« tombent entre les mains du Roy : dont il pent ad- 
it vantager et enrichir tous ceux qu'il ayme : et au 
« regard de moy, je m*attends d'estre gouverneur de 
« Flandres, et m'y fail e tout d'or : » et rioit fort en ce 
disant: mais je n'eus nuUeenvie de rire, pource que 
je doutois qu'il ne procedast du Roy, et luy respondis 
que j'en serois bien joyeut, s'il advenoit ainsi^ et que 
j'avois esperance que Ic Ray ne m'oublieroit point, et 
ainsi partis. 

Un chevalier de Hainaut estoit arrive la devers 
moy, n'y avoit pas demie heure, et m'apportoit des 
nouvelles de plusieurs autres, a qui j'avois escrit, en 
les priant de se vouloir reduire au service du Roy. Le- 
dit chevalier et moy sommes parens, et vit encores: 
par quoy ne le veux nommer , ne ceux de qui il m'ap- 
portoit nouvelles, II m'avoit en deux mots fait ouver- 
ture de luy bailler les principales villes et places du 
pays de Hainaut : et au partir que je fis du Roy, je luy 
en dis deux mots : et incontinent m'envoya querir, et 
me dit de luy, et des autres que je luy nommois, qu'ils 
n'estoient gens tels qu'il luy falloit : I'un luy deplaisoit 
d'un cas : I'autre de I'autre , et luy sembloit que leur 
offre estoit nulle, et qu'il auroit bien tout sans eux ; 
et ainsi me partis de luy: et fit parler ledit chevalier k 
monseigneur du Lude, dont il se trouva esbahy : et se 
departit bien-tost sans entrer en giandemarc^andise: 
car ledit seigneur du Lude et luy ne se fussent jamais 
accordez, ny entendus : car il estoit venu esperant 
s'ayder, faire son profit, et s'enrichir : et ledit seigneur 
du Lude luy demanda d'entr^e, quelle chos.^ les villes 
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luy donneroient en conduisant leur affaire.. Encore es- 
time'-je ce refus et mespris, que le Roy fit de ses che- 
valiers, eslre venu de Dieu : car je Tay veu depuis^ 
qu'il les eut bieri eslimez, s'il en eut peu finer : mais 
par avantine que nostre Seigneur ne luy voulut de 
touspoinls accomplir son desir, pour aucunesraisons 
que j'ay dites : ou qu'il ne vouloil point qu'il usur- 
past sur ce pays de Hainaut, qui est tenu de I'Em- 
pire : tant pource qu'il n'y avoit aucun litre, qu*aussi 
pour les anciennes alliances et sermens, qui sont 
entre les empereurs et les roys de France. Et mons- 
tra bien depuis ledit seigneur en avoir connoissance; 
. car il tenoit Cambray, le Quesnoy, Bouchain en Hai- 
naut. II rendit ce Bouchain en Hainaut, et remit 
Cambray en neutralite, laquelle est villc imperiale. 
Et combien que je ne.demcuray sur le lieu, si fus-je 
inform^ com ..e les affaires se passoient, et le pouvois 
bien aisement entendre, pour la connoissance et nour- 
riture que j'avois eue d'un coste et de I'autre : et de- 
puis Tay sceu de bouche par ceux, qui les condui- 
soient tant d'un coste que d'autre. 

* 

CHAPITRE XIV. 

Comment m.distre OlwieVj barhier du Roy^ nay ant 
pas bien fait son profit de ceux de la ville de 
Gand, trou^^a mojen de mettre les gens-d'armes 
du Roj dedans Tournaj, 

Maistre Olivier, comme avez ouy, estoit alle a 
Gand, lequel portoitleltres de creance a mademoi- 
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selle de Bourgogne, fiUe du due Charles, et avoit 
commission de luy faire aucunes remonstrances a 
part , afin quelle se vousist mettre entre les mains du 
Roy. Cela n'estoit point sa principale charge : car il 
doutoit bien qu'a grande peine il pourroit parler, 
seul a elle : et que s'il y parloit, si ne la sfauroit-il 
guider a ce qu il desiroit: mais il avoit intention qu'il 
ferbit faire a cette ville de Gand quelque grande mu- 
tation, connoissant que de tout temps elle y estoit 
encline, et que sous les dues, Philippe et Charles, 
elle avoit est^ tenue en grande crainte: et leur avoient 
este ostez aucuns privileges^ par la guerre qu'ils eu- 
rent avec le due Philippe, en faisant leur paix : et 
aussi par le due Charles leur en fust oste un, toii- 
chant la creation de leur loy, pour une offence qu'ils 
luy firent, luy estant en ladite ville, le premier jour 
qu'il y entra comme due : fen ay parle cy-devant: 
parquoy je m'en tairai : toutes ces raisons donnerent 
grant hardiesse audit maistre Olivier, barbier du Roy 
(comme j'ay dit) de poursuivre son oeuvre : et parla 
a aucuns qii'il pensoit qu'ils luy dussent prester To- 
reille a faire ce qu'il desiroit , et offroit leur faix'e 
rendre par le Roy leurs privileges , qu'ils avoient 
perdus, et autres choses : mais il ne fut point en leur 
hostel de ville pour en parler en public ; car il vouloit 
premierement voir ce qu'il pourroit. faire avec cette 
jeune princesse: toutesfois il en sceut quelque chose, • 
Le dessusdit maistre Olivier quand il eut este quel- 
que peu de jours a Gand , on luy manda venir dire 
sa charge : et vint en la presence de ladite princesse: 
et estoit ledit Olivier vestu beaucoup mieux qu'il ne 
luy appartenoit : il bailla ses lettres de creance. La- 
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dile damoiselle esloit en sa chaire, et le due de Cleves 
k coste d'elle y et I'evesque de Liege (0, avec plusieurs 
autres grands personnages , et grand nombre de gens* 
Elle lent sa lettre de creance : et fut ordonn^ audit 
maistfe Olivier de dire sa creance, lequel respondit 
qu'il n'avoit charge^ sinon de parler a elle a part. On 
luy dit que ce n'estoit la. coustume, et. par especial 
k Cette jenne damoiselle, qui estoit a marier ; il con- 
tinua de dire qu'il ne diroit autre chose, sinon k 
elle. On luy dit lors qu'on luy feroit bien dire ; et 
eut peur, et crois qu'a I'lieure qu'il vint a presenter 
sadite leltre de creance, il n'avoit point encores 
pense a ce qu'il devoit dire : car ce n estoit point sa 
charge principiale, comme vous avez ouy. Ainsi se 
departit pour cette fois ledit Olivier, sans dire autre 
chose. Aucuns de ce conseil.le prindrent en derision, 
tant a cause de son petit estat, que des ternies qu'il 
tenoit, et par especial ceux de Gand (car il estoit 
natif d'un petit village, aupr^s de ladite ville) et luy 
furent faits aucuns tours de moquerie, et puis sou-^ 
dainement s'enfuit de ladite ville : car il fut adverty 
que s'il ne I'eust fait, il estoit en peril d'estre jett^ en 
la riviere : et le crois ainsi. 

Ledit maistre Olivier se faisoit appeller comte d© 

Meulant W, qui est une petite ville pres Paris, dont 

il estoit capitaine. II s'enfuit a Tournay, a son par* 

•tement de Gand : laquelle ville est nostre en ce quar-» 

(0 Vevesque de- Liege : Louis de Bourbon , au sujet duquel il y eut 
tant de troubles dans la ville cpisctpale de Liege. Ce prince fut lue le 
3o aoui 1482. 

(») Le Roi lui avoit donne U terre de Meulan. Le maouscrit d« 
^int- Germain met MeUun^ 
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tier-la, et estoit fort affectionnee au Roy : car elle est 
aucunement sienne, et liiy paye six mille livres pa- 
risis Tan : et au demetuant elle vit en toute liberte, 
et y sont receus toutes gens : et est belle ville et tres- 
forte, coraine chacun en ce quartier dega le sgait 
bien. Les gens-d'eglise et bourgeois de ladite ville ont 
tout leur vaillant et revenu en Hainaut et en Flan- 
dres : 'car elle touclie a tous les deux pays dessus- 
dits, et pour cette cause avoient tousjours accous- 
tume de donner par les anciennes guerres du roy 
Charles VII et du due Philippe de Bourgogne dix 
mille livres Tan audit due : et autant leur en ay veu 
donner au due Charles de Bourgogne : mais pour 
cette heure qu'y entra ledit maistre Olivier , elle ne 
payoit rien , et estoit en grand aise et repos. 

Combien que la charge qu'avoit ledit maistre Oli- 
vier fut trop grande pour luy, si n'en fut-il point 
tant k blasmer que eeux qui la luy baillerent. L'ex- 
ploit en fut tel qu'il devoit ; mais encores monstra 
il vertu et sens a ce qu'il fit : car luy, eonnoissant 
que ladite ville de Tournay si prochaine des deux 
pays, dont fay parle, que plus ne pouyoit, et bien 
aisee pour y faire grand dommage, pourveu qu'il y put. 
mettre des gens-d'armes , que le Roy avoit pres de 
la ( a quoy pour rien eeux de la ville ne se fussent 
consentis : car jamais ils ne se monstrerent ny d'un 
party ny d'autre, mais heutres entre les deux princes) 
pour les raisons dessusdites ; ledit maistre Olivier 
manda secrettement a monseigneur de Mouy ( dont 
le fils estoit bailly de ladite ville, mais il ne s'y te- 
noit point) qu'il amenast sa compagnie, qu'il avoit 
k Sainct-Quentin, et quelques autres gens-d'armes, 
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qui estoient en ce quartier-la : lequel vint a heure 
nomm^e a la porte , ou il trouva ledit maistre Oli- 
vier accotnpagne de Irente ou quarante hommes : le- 
quel eut bien le liardement de faire ouvrir la bar- 
riere, demy par amour, de6iy par force : et mit les 
gens-d'armes dedans : dont le peuple fut assez con- 
tent : mais les gouverneurs de la ville non : desquels 
il envoya sept ou huit k Paris : qui n'en sont osez 
partir tant que le Roy a vescu. 

Apr^s ces gens-d'armes y en entra dautres, qui 
firent merveilleux dommages ^s deux pays dessusdits 
depuiS; comme d avoir pilld et brul^ maints beaux 
villages, et maintes belles censes, plus au dommage 
des habitans de Tournay, que d'autres, pour les rai- 
sons que fay dites, et tant en firent que les Flamans 
vindrent devant, et tirerent le due de Gueldres hors de, 
prison ( que le due Charles y avoit mis ) pour en faire 
leur chef, et vindrent devant ladite ville de Tourn.ay, 
ou ils firent peu de sejour, car ils s'en retpurnerent 
en grand desordre et fuite, ety perdirentbeaucoup de 
gens, et entre les autresy mourut le due de Gueldres, 
qui se mit a la queue, pour vouloir aidera soustenir 
lefaix, mais il fut mal suivy, qt y mourut comme 
npus dirons plus amplement cy-apres. Et partant pro- 
ceda cet honneur au Roy par ledit maistre Olivier, 
et re^urentJes ennemis du Roy grand dommage. Un 
bien plus sage, et plus grand personnage .que luy 
eustbien failly k conduire cet ceuvre. J'ay assez parle 
de la charge qui fut donnee par le Roy a ce petit per- 
sonnage, inutile k la conduite de si grande matiere, 
et semble bien que Dieu avoit trouble le sens de 
nostre Roy, en cet endroitj car, comme fay dit, s'il 
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n'cust cuide son oeuvre Irop aisee k mctlre a (In, et 
il eut un peu laisse de la passion et vengeance ^ qu'il 
desiroit contre cette maison de Bourgogne, sans point 
de faute il ticnd;oit aujourd'huy toute cette sei- 
gneurie sous son arbitrage. 

* • 

CHAPITRE XV. 

Des awba^sadeurs que la damoiselle de Bourgogne^ 
Jilie du feu due Charles, em^oya au Roy: et com-' 
ment par le mojen de monseigneur des Cordes j la 
cite d' Arras J et les villes de Hesdin et Boulogne j 
et la ville d'/^rras mesmes j furent mises en I'o^ 
beyssance du Roy. 

Aprils que ledit seigneur eut receu Peronne ( qui 
luy fut baiile par messire Guillaume de Biscbes(Oy 
bomme de fort petit estat, natif de Molins-Engilbers, 
en Nivernois, qui avoit estd enricbyetdlevd en autbo*' 
rite par ledit due Cbarles de Bourgogne: lequel luy 
avoit bailld cette place entre ses mains , pource que 
sa maison appelle Clary estoit aupr^s de Ik : la(|uelle 
ledit messire Guillaume de Biscbes avoit acquise^ et 
y avoit fait un fort cbasteau et beau ) ledit seigneur 
recent audit lieu aucuns ambassadeurs de la partie 
de madamoisellc de Bourgogne ^ oh estoient tous les 
plus grands et principaux personnages^ dont elle se 
pouvoit aider^ qui D*estoit point trop sagement faict, 

^0 CuiUaume d6 Bisches : i\ avoit ete premier malure-d'hdtel de 
Charles, due dc Bourgogne. Olivier de la Marche dil qa il etoik homme 
sage el subiiL 



a68 [^477] MEMOIUES 

de venir tant ensemble : mais leur desolation estoit si 
grande, et leur peur, qu'ils ne s^avoient ny que dire, 
ny que faire. Les dessusdits esloient leur chancelier, 
appelld messire Guillaume Hugonet, tres-notabki 
personnagc, et sage, et avoit eu grand credit avec ce 
due Charles, et en avoit receu grands biens. Le sei- 
gneur d'Hymbercourt y estoit aussi, dont assez a este 
parle en ces Memoires, et nay point souvenance d'a- 
voir veu un plus sage genlilhomme ne mieux adextre 
pour conduire grandes matieres. II yavoit le seigneur 
de la Verre (0 grand seigneur en Zelande, et le sei- 
gneur de la Grutbuse, et plusieurs autres, tant nobles, 
que gens d'eglise, et des bonnes villes. Nostre Roy, 
avant les avoir ouys, tant en general que en parti- ^ 
culier, mit grande peine a gagner cbacun d'eux: et 
en eut humbles paroles, et reverences, comme de 
gens estant en crainte : toutesfois ceux qui avoient 
leurs terres en lieu oil ils s'attendoient que le Roy 
nallast point, ne se vouloient en rien obliger au 
Roy, sinon en faisant le manage de monseigneur le 
Dauphin son fils a ladite damoiselle. 

Ledit chancelier et le seigneur d'Hymbercourt , 
qui avoient estd nourris en trds-grande et longue au- 
thorite, et qui desiroient y continuer, et avoient leurs 
biehs aux limites du Roy (I'un en la duche de Bour- 
gogne , I'autre «h Picardie , comme vers Amiens ) 
prestoient I'oreille au Roy et k ses offres, et don- 
nerent quelque consentement de Ife servir, en faisant 
ce mariage, et de tons poincts se retirer soubs luy, 
ledit mariage accomply. Et combien que ce chemin 

(0 Volfart de Borselle, comte de Graodpre, seigneur de la Vere, 
•hevalier de la Toisond'or, gouverncur dcHolIande, Zelande etFrise. 
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fut le meilleur pour le Roy, toiitesfois il ne luy estoit 
point agreable, et se mescontentoit d'eux, parce que 
d& lors ils ne demeuroient en son service : mais il 
ne leur en fit point de semblant : car il s'en voiiloit 
aider en ce qu'il pourroit. Ja avoit ledit seigneur 
bonne intelligence avec monseigneur des Cordes : et 
conseille et advise deluy, qui estoit chef et maistre 
dedans A.rras, requit ausdits ambassadeurs qu'ils luy 
fissent faire ouverture, par Icdit des Cordes de la 
citd d'A-rras : car lors y avoit murailles et fossez entre 
la ville et la cit^, et portes fermans centre ladite cite, 
et maintenant est a I'opposite, car la citeferme contre 
la ville. Apr^s plusieurs remonstrances faites ausdits 
ambassadeurs (0, et que ce seroit pour le mieux, et 
que plus ais^ment on viendroit a paix , en faisant 

(0 Pendant les n^gociations, les habitans ,' qui se voyoient presses 
par les troupes royales , obiinrent des sauf-conduits pour vingudeux 
ou vingtrtrois deputes, qui devoient se rendre aupres de Louis XI k 
Hesdin. lis demanderent au Roi la permission d'aller trouver la prin- 
cesse de Bourgogne , afin de lui exposer que la place ne ponvoii plus 
tenir. Louis repondh gu^ils ^toientgens sages, et gue c'^toit a euxdsa- 
voir ce qi^ils auoientd faire. Les deputes partirent^ mais ils furent ar- 
r^les a quelques lieues de la ville , et ramenes a Hesdin. On les traita 
d'abord avec douceur , on leur servit un bon ropas , a la 6n duquel 
arriva le bourreau qui leur trancha la t6te. Louis XI ruconte lui-mSmc 
cette execution dans une lettre adressee a Bressiure. <c Ceux dudit 
« Arras esioient assembles bien vingt - deux ou vingt - trois pour 
«c aller en ambassade devcrs mademoiselle de Bourgogne, ils ont. este 
« pris et les instructions qu'ils portoient , et ont eu les testes tran<*> 
« chees , car ils m'avoient faict iine fois serment. Il y en avoit un 
4c entre les autres , maistre Oudard de Bussy, a qui j'avois donne un* 
tt seigneurie en parlement, et afin qu'ou connust bien sa teste, je 
A Pay £ait atourner d''un beau chaperon fourre et est sur le marchc 
c de fiesdin , la oil il preside. Incontinent que nous aurons aatres nou- 
« yelies, je yous les feray s^avoir. » 
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cette obeissance, ils s'y consentirent, et principale- 
ment lesdits chancelier et le seigneur d'Hymbercourt t 
et baillerent letties de descharge audit seigneur des 
Cordes, et le consentement de bailler ladite cite 
d' Arras, ce qu'il fit volon tiers. Des que le Roy fut 
dedans, il fit faire des boulevers de terre contre la 
porte, et autres endroits pres de la ville, et par cet 
appointement monseigneur des Cordes se lira hors de 
la .ville, et en fit saillir ses gens de guerre estans avec 
luy : et s'en alia chacun h. son plaisir, en prenanttel 
party qu'il luy plaisoit CO. 

Ledit seigneur des Cordes, soy tenant pour des- 
charge du service de sa mailresse, par ce consente- 
ment qu'avoient bailie lesdits ambassadeurs, qu'il mit 
le Roy dedans ladite cite d' Arras, se delibera de faire 

• ♦ 

(0 Le Roi fut blesse au siege d^Arras , ainsi qu'on le voit par la lettre 
snivante qu^il ecrivil a Dammaftin. « Monsieur le grand-mai tre , 
re Dieu mercy et Noslre-Dame fay pris cesie ville, et m'en vais a 
« Nostre-Dame de la Victoire , et a moii retour je m'en vais a vostre 
« quartier , et vous meneray bonne compagniej et pour ce ne vous 
« soucyez que de moy bien guider, car j'ay tout faict par de^a : au 
<( regard de ma btessure , qa este le due de Bretagne qui Ic m^a faict 
n faire ,• parce qu^il m'appelloit Ic roy coiiart , et aussy vous scavez 
(( de pieca ma coustume, car vous mV.vez veu autrefois : el de ceux 
(( que vous m'escrivcz de Taleran et de Bertrand de Hoye que je voui 
« ay renvoyes, je n'en s^ay rien oncques, et ne croy pas que ricn 
« leur ait este diet de par moy, quelque chose qu'il vous die: mon*- 
(( sieur le grand-maistre je vous prye que mc fassiez scavoif souvent 
<( de vos nouvelles , et de ce qu^il surviendra de par dela : et adieu. 
« A Arras , le ^ de mai. [i47^] Lots. » 

Le Roi, qui connoissoit Tattachement des habilans d' Arras pour la 
princesse de Bourgogue , ne crut pas pouvoir compter sur leur sou* 
mission; il les dispersa dans dilTerenles villes eloignees, substitua le 
nom div- franchise a celui dH Arras , et y appela des hommes sans ayett 
de tou8 ies pays. 
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le serment au Roy, et de devenir son serviteur, con- 
siderant que son nom et ses arraes estoient deca la 
riviere de Somme, pres de Beauvais : car il avoit 
nom messire Philippe Crevecoeur, frere second du 
seigneur de Crevecoeur : et aussi ces terres que la 
maison de Bourgogne avoit occupees surladite riviere 
de Somme ( dont assez ay parl^ ) vivans les dues Phi- 
lippes et Charles, revenoient sans difficulte au Roy, 
par les conditions du traite d' Arras en i435, par 
lequel furent baillees au due Philippe pour luy et ses 
hoirs masles seulement : et le due Charles ne laissa 
que cette fiUe dont fay parle : et ainsi ledit messire 
Philippes de Crevecoeur devenoit homme du Roy, 
sans difBcultd : parquoy n'eut sceu mesprendie a se 
meltre au service du Roy ( sinon qu'il ea eut fait ser- . 
ment denouveau a ladite daraoiselle) et en luy ren- 
dantce qu'il tenoit du sien : il s'en est parle, et parlera 
en diverses fagons : parquoy m'en rapportea ce qui ea 
est. Bien scay qu'il avoit est^ nourry et accreu, et 
mis en grand estat par le due Charles, etque»sa mere 
avoit nourry en partie ladite damoiselle de Bour-^ 
gogne, et qu'il estoit gouverneur de Picardie, senes- 
chal de Ponthieu, capitaine de Crotoy, gouverneur 
dePeronne, Mondidier etRoye, capitaine de Bou- 
logne et de Hesdin , de par le due Charles, quand il 
mourut, et encores de present il les lient de par le 
Roy, en la forme et maniere que le Roy nostre 
maistre Jes luy bailla. , 

Apres que le Roy eut fait en la cite d'Arras, 
comme je vous ay dit, il se partit dela : et alia 
mettre le siege devant Hesdin, oil il mena ledit sei- 
gneur des Cordes, lequel avoit tenu la place, comme 



dit est, il n'y avoit que trois jours, et encores y eS-» 
toientses gens, qui monstrerent la vouloir lenir pour 
ladite damoiselle , disans luy avoir fait le serment i 
et lira I'artillerie quelques jours: lis ouirent parler 
leur maistre, et h. la vdrite, *ceux de dehors et de de- 
dans s'entendoient bien : et ainsi ladite place fut ren* 
due au Roy : lequel s'en alia devant Boulogne: oil il 
en fut fait tout ainsi. lis' tindrent par aventure un 
jour davantage : toutesfois cette habiletd ^stoit dan- 
gereuse, s'il y eut eu gens au pais (et le Roy, qui 
depuisle me compta, Ventendoitbien) car il y avoit 
gens dedans Boulogne, qui connoissoientbien ce cas, 
et travailloient d'y mettre des gens, s'ils en eussent 
pen finer a temps, et la deffendre a bon escient. Ce- 
pendant qu^le Roy sejournoit devant Boulogne (qui 
fut peu d'espace, comme de cinq ou six jours) ceux 
d'Arras se tinirent pour deceus de se voir ainsi en- 
clos d'un costd et d'autre , ou il y avoit largement 
gens-d'armes, et grand nombre d'artillerie : et tra- 
vailloient de trouver gens, pour garnir leur ville*: et 
en escrivirent aux villes voisines, comme k Tlsle et 
Doiiay. Audit lieu de Doiiay y avoit quelque peu de 
gens-de-cheval, et entre les autres y estoit le seigneur 
de Vergy (0, et autres dont il ne me souvient : et 
estoient de ceux qui estoient revenus de celte ba- 
taille de Nancy : lesquelles se delibererent de soy 
■yenir mettre en cette ville d'Arras, et firent amas de 
ce qu'ils peurent, comme de deux on trois cens che- 

9 

(0 Guillaame de Yergy, qualrieme du nom , senechal de Bourgogne , 
fait marechal du comte de Bourgogne en i495 et en i5o4 j liealenant 
et capitaine - general des duches de Gueldre^et comte de ZutpheH 
pour Philippe ; archiduc d'Aulriche : il est morl en 1 52o. 
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vaux, que bons que mauvdiSy et cinq 6u six cens 
hommes-de-pied. 

Ceux de Doiiay, qui en ce temps -1^ estoient en- 
core un petit orgueilleuXy les pr^sserent de partiir 
en plein midy, vousissent-ils ou non, qui fut une 
grande folic pour ^ux : et aussi mal leur en prit, car 
le pays de la Arras est plein comme la main, ct y a 
environ cinq lieues : et s'ils eussent attendu la nuit^ 
ils eussent execute leur entreprise^ comme ils enten- 
doientfaire. Comme ils furent en chemin, ceux qui 
estoient demeurez en la cite, comme le seigneur du 
Lude, Jehan du Fou, les gens du mareschal de Lo- 
heac furent advertis de leur venue, et delibererent 
de pluslot aller au-devant, et mettre tout k Tadven- 
ture/que de les laisser entrer en la ville : car il leur* 
sembloit qu'ils ne S9auroient deflendre la citd, s'ils 
y entroient. L'enlreprise de ceux que je dis estoit bien 
perilleuse, mats ils 1 executerent hardiment, et bien / 
et destrousserent cette bande, qui ^toit partie de 
Doiiay, et furent presque tons morts ou pris^et entre 
les autres fut pris le seigneur de Vergy. 

Le Roy y arriva le lendemain , qui eut grande joye 
de cette deconfilure, et fit mettre tons les prison- 
xiiers en sa main, et plusieurs fit mourir de ces gens- 
de-pied, esperant d'espou venter ce peu de gens-de- 
guerre quil y avoit en ce quartier : et fit le Roy 
long-temps garder monseigneur de Vergy, lequel ne 
voulut feire le serment au Roy, pour chose du monde, 
si estoit-il en estroite garde et bien enferre. A la fin 
fut conseilld de sa mere, et apres quil eut este un 
an en prison, ou plus, il fit le bon plaisir du Roy, 
dont il ne fit que sage. Le Roy luy restitua toutes 
la. i8 
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ses terres, et toutes celles qu'il quereloit, et le fit 
possesseur de plus de dix mille livres de rente, et 
d'autres beaux Estats. Ceux qui eschaperent de cette 
destrousse , qui estoient peu , entrerent en la ville, Le 
Roy fit approcher son artillerie, et tirer, laquelle 
estoit puissante, et en grand nombre, les fossez et les 
murailles ne valoient gueres. La batterie fut grande, 
et furent tous espouventez : car ils n'avoient comme 
point de gens - de - guerre dedans. Monseigneur des 

• 

Cordes y. avoit bonne intelligence : et aussi de ce 
que leRoy tenoit la cit^, la ville ne luy pouvoit es- 
chapper : parquoy ils firent une composition, en 
rendant la ville, laquelle composition fut assez mal 
tenmi : dont ledit seigneur du Lude eut partie de la 
couipe, et fit le Roy mourir plusieurs bourgeois et 
autras, et beaucoup de gens de bien, present ledit 
seigneur du Lude et maistre Guillaume de Cerisay 
(qui y eurent grand profit : car ledit seigneur du 
Lude m*a dit que par ce temps il y avoit gagn^ vingt 
mille escus, et deux panes (0 de martres) et firent ceux 
de la ville un prest au Roy de soixante mille escus, 
qui estoit beaucoup trop pour eux : toutesfois je crois 
que depuis ils furent rendus : car ceux de Cambray 
en presterent quarante mille, qui depuis pour cer- 
tain leur ont este rendus, parquoy je crois qu'aussi 
furent les autres. 

(0 Panes : peaux. 
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« 

CHAPITRE XVI. 

Comment les Gandois qui auoient usurpe autkoritd 
par dessus leur princesse , i/uand son pere fut 
mort , vinrent en ambassade vers le Roy-j comma 
de par les trois Estats de leur pays^ 

Pour Fheure de ce siege d'Arras, mademoiselle de 
Bourgogne estoit k Gand, entre les main; de ces 
tr^s-deraisonnables gens, dont perte luy en survint, 
et profit au Roy : car nul ne pert au monde^ que 
quelqu autre n'y gagne* Aussitost que ils sceurent 
la mort du due Charles, il leur sembla qu*ils estoient 
eschappeZ) et prirent lous ceux de leur loy (qui sont 
vingt et six) et la pluspaii:, ou tous firent mourir, 
et prirent leur couleur, disant qu'ils avoient fait le 
jour de devant ddcapiter un homme : et nonobstant 
qu'il Teut bien desservy, si n*en avoient - ils aucun 
pouvoir^ comme ils disoient : car leur pouvoir estoit 
expire par le trespas dudit ^(;, qui les avoit crdez 
Hudit gouvernement. Ils firent mourir aussi plusieurs 
grands et bons personnages de la ville^ qui avoient 
cste amis favorables dudit due: dont il y en avoit au- 
cuns qui de mon temps, et moy present, avoient 
aidd k desmouvoir ledit due Charles, lequel vouloit 
destruire grande partie de ladite ville de Gand. Ils 
contraignirent ladite damoiselle a confirmer leurs an* 
ciens privileges, qui leur avoient este ostez par la 
paix de Gand (qui fut faicte avec le due Philippe) 

18. 
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et autres, par le due Charles. Lesdits privileges ne 
leur servoient que de noise avec leur prince, et aussi 
leur principale inclina^tion est de desirer leur prince 
foible, et n'en aiment nuls depuis quils sont sei- 
gne;urs; mais tr^s-natureilement les aiment, quand 
ils sont en -enfance, et <avant qu'ils viennent k la sei- 
gnenri^ : comme ils avoient fait cette daoioiselle , 
qu lis avoient soigneusement gardee et 'aimee jusques 
lors qu*elle fut dame*. 

Aussi est bon h. entendre que si h. Theure que ledit 
due mourut, les gens de Gand n'eussent fait aucun 
trouble, et eussentvoulu tascber k ^arder le pays, 
que soudainement ils eussent pourveu h. mettre gens 
dedans Arras, et par adventure h. Peronne : mais ils 
ne penserent lors qu'a.ee trouble. Toutesfois le Roy 
estant devant ladite ville d'Arras, vinrentdeyers luy 
aucuns ambassadeurs de par les trois Estats des pays 
de ladite damoiselle : car lis tenoient a Gand certains 
deputes desdits trois Etats^ naais ceux de Gand fai- 
soient le tout a leur plaisir : pource qu'ils tenoient la- 
dite damoiselle entre leurs mains. Le Roy les ouit, et 
entre autres cboses dirent que les choses qu'ils avoient 
proposees, qui estoient tendans k fin de paix, pro* 
cedoient du vouloir de ladite damoiselle : laquelle eu 
toutes cboses estoit deliber^e de se conduire par le 
vouloir et conseil des troisEstats.de son pays, et re- 
queroient que le Roy se vousist deporter de la guerre 
qu'il faisoit, tant en Bourgogpe qu'en Artois, et quQ 
Ton prit journee, pour pouvoir amiablement pacifier, 
et que cependantfut donnd surseance de guerre. 

Le Roy se trouvoit ja comme au-dessus, et encore 
cuidoit-il que les choses vinssent mieux k son plaisir 
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qu'elles ne firent; car il estoit bien informe, que plu- 
isicurs gens-de-guerre e&toient morts et deffaits par 
touty et beaucoup d'autres tournez de son cosle, et 
par especial monseigneur des Cordes ( dont H faisoit 
grande estime^ et non sans cause : car de long-temps 
ir n'eust fait par force, ce que par intelligence il avoit 
eu par son moyen , peu de jours avant, comme avez 

. ouy) et pour ce il estima peu leiirs requestes et de- 
mandes : et aussiestoit-ilbien informd^et sen toit' bien 
que ces gens de Gand estoient en tel estat, quails 
troubloient tant leur compagnie, qu'ils ne scavoient 
donner aucun ordre ou conseila conduire la guerre 
centre luy : car niil homme de sens, ne qui eut eu 
authority avec leurs princes passez^ n*estoit appelld 
en rien, toudbant leurs affaires; mais estoit perse- 
cut^, et en danger de mort : et par especial ils avoient 
en grande haine les Bourguignohs , pour la grande 
authorit^.qu ils avoient eueau temps pass^. Et davan- 
tage le Roy connoissoit bien tout cela (lequel en 
telles choses voyoit aussi clair que nul homme de son 
royaume) que lesdits Gandois feisoient a leur seigneur 
de tout temps, et qu'ils desiroi^nt le voir appetiss^, 
pourveu qu ils n'en sentissent rien en leur pays ; et 
^our ce il advisa que s'ils estoient encommencez a se 
diviser, qu'il les y mettroit encores plus avant : car 
ceux k qui il avoit affaire, n'estoient que bestes, et 
gens de villela pluspart: et par especial ne se connois- 

; soient en ces choses subtiles : dont ledit seigneur se 
scavoit biea aider, et faisoit ce qu'il devoit, pour 
vaincre,.et mener.a fin son entreprise. 
. Le Roy s'arre&ta sur la parole,, que cesatobassa- 
deurs avoient dite ( qui estoit que leur princesse ner 
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feroit lien sans la deliberation et conseil des trots 
Estats de son pays) en leur disant qu ils estoient inal 
informez du vouloir d'elle, et d'aucuns particuliers : 
car il estoit seur qu'elle entendoit conduire ses af- 
faires par gens particuliers^ qui ne desiroient point 
la paiXy et qu'eux se trouveroient desavoiiez : doni 
lesdits ambassadeurs se trouverent fort troublez, eft 
comme gens mal accoustujnez de besogner en si 
grandes aiTaires etmatieres^ respondirent prompter 
ment qu ils estoient bien seurs de ce qu'ils disoient, et 
qu'ils monstreroient leurs instructions, quand besoia 
seroit. On leur respondit quon leur monstreroit 
lettres, quand il plai^oit au Roy, escrites de telle 
main qu'ils le croiroient, qui disoient que ladite da-^ 
moiselle ne vouloit conduire ses aiTaires que par 
quatre personnes. Ils repliquerent encores qu'ils es-r 
toient bien seurs du contraire ; et lors le Roy leur nt 
monstrer les lettres, que le chancelier ^e Bourgogne, 
et le seigneur d'Hymbercourt avoient appontees, k 
Tautrefois qu'ils avoient estd a Feronne , lesquelles 
estoient escrites , par lie de la main de ladite damoi-* 
selle, partie de la main de la dudiesse de Bourgogne^ 
douairiere (0, femme du due Charles, et soeur du roy 
Edouard d'Angleterre, et partie de la main du sei-» 
gneur de Ravestaia W, frere du due de Cleves, et 
prochain parent de ladite damoiselle. Ainsi estoit celte 
leltre escrite de trois mains: toutesfois elle ne parloit 
qu'au nom de ladite damoiselle ; mais il estoit ainsi 
fait, pour y adjouster plus grande foy.Le contenu de 

(») La duehesse de Bourgogne , douairiere : Marguerite d'Yorck. 
(») Du seigneur de Ravesiain : Adolphe, second fils d'Adolphe, due 
de Cleves , et de Marie de Bourgogne^ 
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ladite lettre estoit creance sur lesdits chancelier et 
Hymbercourt : et davantage ladite damoiselle decla- 
roit que son intention estoit , qne tousses affaires se^ 
roient conduits par quatre personnes, qqi ^stoient 
ladite douairiere, sa belle mere, ledit seigneur de Rar 
vestain, et les dessusdits chancelier^ et Hymbercourt; 
et supplioit au Roy que ce qu'il luy plairoit faire 
conduire envers elle, passast par leurs mains, etqu'il 
luy pleust s'en addresser a eux, et k nuls autres n*ea 
avoir communication. 

Quandces Gandois et aytres deputez eurent veu 
cette lettre, ils en furent fort marris : et ceux qui 
communiquoient avec eux les y aidoient Inen. Fina« 
lement ladite lettre leur fut baill^e : et il n'eurent autre 
depesche, qui fust de grandesubstapce:et ilne leur 
en clialoit gueres : car ils ne pensoient qu'a leurs di-^ 
visions , et h. faire un monde neuf : et ne regardoient 
point k plus loin, combien que la perte d' Arras leur 
devoit bien plus toucher au cosur; mais c*estoient 
gens, qui n'avoient point este nourris en grandes ma-^ 
tieres, etgens de villela pluspart, comme fay dit. Il$> 
se mirent k chemin droit a- Gand, oil ils trouverent 
ladite damoiselle , avec laquelle estoit le due de 
Cleves (0 son prochain parent, et de sa maison de par 
sa mere, Jequel estoit fort ancien. II avoit estd nourry 
en cette maison de Bourgogne, ct de tout temps en 
avoit eu six mille florins de Rhin de pension : par- 
quoy outre le parentage, il y yenoit aucunesfois 
comme serviteur. L'evesque du Liege ^ et plusieurs 

(0 Jean, premier da nom, fils d'Adolphe , due de Cleves , et de 
Marie , fille de Joan , diic de Boargogne , et de Marguerite de Ba- 
ticre* 
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autres grands pei^onnagcs^ y estoient pour accom- 
pagner ladite damoiselle, et pour leurs aflaires par- 
ticulieres : car Tevesquc dessusdit estoit venu pour 
faire quitter a son pais trente mille florins 00 environ, 
qu-ils pajoient au due Charles, par appointement feit 
entre luy et eiix, aprds les guerres qu'ils avoient cues 
ensemble , dont fay parle cy-devant : toutes lesquelles 
guerres avoient estd pour la querelle et affaire dudit 
evesque; pourceil n'avoit point* grand besoin de faire 
cette poursuite,et les devoit desirer estre pau vres : 
car il ne prenoit rien eh son pays qu'un petit do- 
maine, eu regard a la grandeur et richesse dudit 
pays/ et de son spirituel. 

Ledit evesque estoit frere de ces deux dues de Bour- 
bon, Jean II et Pierre II qui de present regne, bomme 
de bonne chere , et de plaisir , pen connoissant ce qui 
luy estoit bofi ou contraire , retira h luy messire 
Guillaume de la Marck, un beau chevalier et vaillant, 
tres-cruel et mal conditionn^, qui tousjours avoit est^ 
son ennemy, et de la niaison de Bourgogne aussi , en 
faveur des Xiegeois. Ladite damoiselle de Bourgogne 
luy donna quinze mille florins du Rhin, en faveur du- 
dit evesque du Liege et de luy, pour le reduire : mais 
tost aprds il se tourna contr'elle, et contre son maistre 
ledit evesque, a qui il estoit , ayant enlrepris de faire 
son fils evesque par force, et par la faveur du Roy :*et 
depuis il ddconfit ledit evesque en bateille, et le 
tua (0 de sa main , et le fit jetter en la riviere, lequel 
y demeura trois jours. Ledit due de Cleves y estoit, 
esperant faire le mariage de son fils aisnd (^) avec 

(0 Et le tua :. en 1 48a , comme on Fa deja dit. 

i?)SonJiUaisn£: Jean , depuis due de CUyes, deuxieme de ce som \ 
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ladite damoiselle , et qui luy sembloit chose sortabl^ 
pour beaucoup de raisons : et croy quil se futfait, si 
le personnage eut est^ conditionn^ aii gre d*elle et de 
ses serviteurs : car il estoit de cette propre maison : et 
en tenoit sa duchd^ et avoi( este nburry leans ^ et par 
aventure que la veue et connoissance qu'on avoit de 
hiy, luy fit ce dommage. 

CHAP IT RE XVII. 

« 

Comment ceux ' de Gand^ apres le retour de leurs 
ambassadeurs , fireni mourir le chancelier Hugo- 
net et le seigneur d' Hymhercourt , contre le vou- 

' loir de leur princesse : et comment eux ^ et autiest 
FlamanSj furent decotifits decant Tournay^ et l& 
due de Gueldres j leur chef, tue. 

Pour revenir kmonpropos, cesdepntez arriverent 
k Gand : et y fut le conseil prdpare : et cetfe damoi- 
selle mise en son siege , et plusieurs seigneurs a Ten- 
viron d'elle, pour ouir leur rapport. Us commM- 
cerent k dire la charge qu'ils avoient d'elle t et 
toucherent principalement le poinct , qui sorvoit k 
ce qu'ils vouloient faire : et dirent que comiHe ils 
alleguoient au Roy que ladite damoiselle estoit de- 
liberde d6 tous poincts se conduire par le conseil 
des trois Eslats, qu il leur avoit respondu qu il estoit 
bien seur du contraire, h quoy ils avoient persist^^ 
parquoy ledit seigneur offrit de monstrer lettres de 

il a eu soixante-troiff bliUurdSy ce qui lui a fait donner le sobriqaei do 
faiMor d^afiuM. 
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ladite damoiselle ^ laquelle soudainement meue et 
courroucde, dit sur le champ qu'il ne seroit ja trouve 
estre vray, que ladite lettre n'eust est^ escripte ne 
-veue (0; incontinent celuy qui parloit^ qui estoit le 
pensionnaire de Gand ou de Bruxelles, tira de son 
sein ladite lettre, et devant tout le monde la luy 
bailla. U monstra bien qu'il estoit homme tres-mau- 
vais, et de peu d'honneur, de faire cette honte k 
cette jeun'e damoiselle , a qui un si vilain tour n'ap- 
partenoit pas estre fait : car si elle avoit fait quelque 
erreur , le chastoy ne luy en appartenoit point en 
public. U ne faut pas demander si elle eut grande 
bonte : car a chacun elle avoit dit le contraire. Ladite 
doiiairiere, et le seigneur de tlavestain, le chance- 
llery et le seigneur d^Hymbercourt estoient presens. 
On avoit tepu paroles audit due de Gleves et 
autres de cc mariage, qui tous furent courroucez, 
et commen^a lors leur division grande h se declarer. 
Ledit due de Gleves avoit tousjours jusques alors eu 
esperance que ledit seigneur d'Hymbercourt tien- 
droit pour luy a ce mariage : lequel se tint pour 
deceu., voyant cette lettre, et luy en devint ennemy. 
Ledit evesque du Liege ne I'aymoit point, pour les 
choses passees k Liege (dont ledit seigneur d'Hym- 
bercourt avoit eu le gouvernernqnt ) ne son ttiessire 
Guillaume de la Marck, qui estoit avec luy. Le 
comte de Sainct-Paul (>), fils du connestable de France 

(0 Qu'il ne seroit Ja trouvi estre vray, que ladite lettre n'eust esU 
escripte ne veue: ce passage est conforme au manuscrit de Saint- 
Gerniaiii. On lit dans le vieil ezemplaire : le contraire , cuidant estre 
seure que ladite lettre n'eust esui veue, — (*) Pierre de Luxembourg, 
eomte de Saiut-Fol, second fils du connelabic de ce.uom. 
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(dont fay parle ) hayssoit ledit seigneur d'Hymbercourt 
et le chancelier : pource qu'ils livrerent son pere k 
Peronne entre les mains des serviteurs du Roy, comma 
avez ouy, au long cy-dessus. Ceux de Gand les avoient * 
a grande liaine, sans nuUe offence qu'ils leur eussent 
faite, mais seulement pour la grande authorite, ou 
ils les avoient veus : et ^eurement ils le valoient, 
autant que personnages qui ayent regne en leur • 
temps, ny dega ny delk : et avoient estd bons et 
loyaux serviteurs pour leur maistre. 

Finalement la nuict , dont ces lettres avoient este 
monstrdes le matin, les dessusdits cbancelier et sei* 
gneur d'Hymbercourt, furent pris par lesdits Gandois, 
Donobstant qu'ils en eussent assez d'advertissements : 
mais ils ne sceurent fuyr a leur malefortune : comme 
il advient a plusieurs autres. Je croy bien que leurs 
ennemis, que j'ay nommez, aiderent bien a cette 
prise, et avec eux fut pris messire Guillaume de Clu- 
gny, evesque de Theroiienne (0 , qui depuis est mort 
evesque de Poictiers : et tous trois furent mis ensem- 
ble. Ceux de Gaud tindrent un peu de forme de proces 
(ce qu'ils n^ont point accoustume en leur vengeance ) 
et ordonnerent gens de leur loy, pour les interroger, 
et avec eux un de ceux de la Marck , ennemy mortel 
dodit seigneur d'Hymbercourt. Au commencement 
ils leur demanderent pourquoy ils avoient fait bailler, 
par monseigneur des.Cordes, la cite d' Arras; mais 
peu s'y arresterent, combien qu'en autre faute ne les 
eussent sceu trouver ; mais leur passion ne les tenoit 
pas la : car il ne leur chaloit de prime-face, de voir 

(0 n uV'toit que le sufiVagaul de Heory de Lorraine , ev^que de 
Xbeiooaune. 
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Icur prince et seigneur affoibly d'une telle ville;tie 
lenr sens , ne leur connoissance j n*alloient pas assez 
avant, pour connoistre le prejudice qui leur en pou- 
voit advenir par traict de temps. Seulement se vin- 
drent arrester sur deux poincts, Tun sur certains 
dons, qu'ils disoient que par eux avoient este pris, 
et par especial pour un proces , qu'avoient nagueres 
gagnd, par leur sentence , prononc^e par ledit chan- 
cellery contre un particulier, dont les deux dessus- 
dits avoient pris un don de la ville de Gand. 

A. tout ce qui touchoit cette matiere de corruption, 

. respondirent tres-bien et k ce poinct particulier, oh 
ceux de Gand disoient qu'ils avoient vendu justice, 
et pris argent d'eux pour leur adjuger leur proems, 
respondirent, qu'iis avoient gagnd ledit proces, pource 
que leur matiere estoit bonne : et qu'au regard de 
Targent qu'iis avoient pris, ilsne Tavoient point de- 
mandd, ne fait demander, mais vray. est que quabd 
on le leur presenta, ils le prirent. Le second poinct 
de leur charge, oti s'arresterent, c'csloit que lesdes- 
susdits Gandois disoient qu'en plusieurs poincts, du- 

. rant le temps qu'iis avoient este avec le feu due 
Charles, leur maistre, et en son absence, estans ses 
lieutenans, ils avoient fait plusieurs choses contre les 
privileges de ladite ville et Estat d'icelle : et que tout 
homme qui alloit contre les privileges de Gand, de- 
voit mourir. En cela ne pouvoit avoir nul fondement 
contre les dessusdils: car eux n'estoient leurs subjets, 
ne deleur ville, n'y n'eussent sceu rompre leurs pri- 
vileges: et si ledit due, ou son pere, leur avoit oStd 
aucuns de leurs privileges, ce avoit este par appoin- 
tement fait avec eux , apres plusieurs guerres et di- 
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visions; mais les autres, qui leur avoieqt est^ laissez 
( qui sont plus grands qu'il ne leur est besoin, pour 
leur profit) leur avoient este bien observez, et gar- 
dez. 

Non6bstant les excuses de ces deux bons et nota- 
bles personuages , sur les deux charges dessusdites 
(car de la principale^ dont jay parle au commence- 
ment de ce propos/ils n'en padoient point) les es- 
chevins de la ville de Gand les condamnerent k mou- 
rir, en leur hostel-de-ville, et en leur presence, et 
soubs couleur de Tinfraction de leurs privileges, et 
de Fargent qu'ils avoient pris , apres leur avoir ad- 
juge le procfe, dont est fait mention cy-dcssus. Ces 
deux seigneurs dessusdits oyans cette Cruelle sen* 
tence, furent bien esbahis, et non sans cause, comme 
raison estoit: et n'y voyoient aucun remede, pour 
ce qu'ils estoient entre leurs mains : toutesfbis ils ap- 
pellerent devant le Roy en sa cour de parlement, 
esjiTerans que cela pour le moins , pourroit donner 
quelque delay a leur mort, et que cependant leiirs 
amyslespourroientaydera sauver leurs vies. Par avant 
ladite sentence, ils les avoient fort geliennez, sans Dul 
ordre de justice : et ne dura leur proces point plus 
de six jours : et nonobstant ladite appellation , .in- 
continent quils les eui^nt condamnez, ils ne leur 
donnerent que trois heures de temps pour se cbn- 
fesser et penser a leurs affaires : et le terme passe,' 
* ils les menerent en leur marchd , et furent mis sur un 
eschafTaut. 

Mademoiselle de Bourgogne, qui depuis a este du- 
'chesse d'A^utriche, scacliant cette condamnalion, s'en 
alia en rbostel de la ville, leur faire requeste et sup- 
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plication pour.les deux dessusdits; mais rien n'y va- 

lut. De Ik elle s'en alia siir le march^, ou tout le 

peuple estoit assemble, et en armes : etvit les deux 

dessusdits sur Teschaffaut. Ladite damoiselle estoit en 

son habit de dueil : et n'avoit qu'un couvrechef sur 

sa teste, qui estoit habit humble et simple, pour leur 

faire pitid par raison , et la supplia au peuple , les 

larmes aux yeux, et toute eschevelde, qu'il leur pleust 

avoir pitie de ses deux serviteurs, et les luy vouloir 

rendre, Une grande partie de ce peuple vouloit que 

son plaisir fut fait, et qails ne mourussent point; 

autres vouloient au contraire : et baisserent les pi^ 

ques les uns contre les autres, comme pour se com- 

battre ; mais ceux qui vouloient la mort, sc trou- 

verent les plus forts : et finalement crierent a ceux 

qui estoient sur reschaiTaut qu'ils les expddiassent ; 

or par conclusion ils eurent tous deux les testes cou' 

pees : et s'en retourna cette pauvre damoiselle en 

cet estat en sa maison, bien dolente et desconifort^e : 

car c'estoient les deux principaux personnages oi^ 

elle avoit mis sa fiance. 

Aprds que ces gens de Gand eurent fait cet ex- 
ploict, ils departirent d'avec elle monseigneur de 
Ravestain et la doiiakifere, femme du due Charles : 
pour ce qu'ils estoient si gnez en la lettre, que les- 
dits seigneurs d'Hymbercourt et chancelier dessus 
nommez avoient portee au Roy, et qu'ils avoient 
baillee, comme vous avez seen : et prirent de tous 
points Tauthorite et la maitrise de celte pauvre et 
jeune princesse; car ainsi se pouvoit elle bien ap- 
peller : non point seulement pour la perte , qui dds- 
lors luy estoit advenue de tant de grosses villes qu'elle 
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avoit perdues, qui luy estoient irrecouvrables par 
force , veu la forte main oh elles estoient ( car par 
grace, amitie, ou appolntementy elle j pouvoit avoir 
encore quelque esperance) mais a se trouver entre 
les mains des vrays ennemis persecuteurs de sa mai- 
son, luy estoit bien un tres- grand malheur. Et en 
leur faict, es choses generales, y a tousjours eu plus 
de folie que de malice : et aussi ce sont tousjours 
grosses gens de mestier, le plus souvent, qui y ont 
le credit et Tau thorite , qui n'ont aucune connois- 
sance des grandes choses , ne de celles qui appar- 
tiennent a gouverner uu Estat. Leur malice ne gist 
qu'en deux chosen, Fune est que par touted voyes ils 
desirent affoiblir et diminuer leur prince; Tautre, 
que quand ils ont fait quelque mal ou grande erreur, 
et qu'ils se voyent les plus foibles , jamais genS ne 
chercherent leur appointement en plus grahde humi- 
lity qu'ils font, ny ne donnerent plus grands dons : 
et si s^avent mieux trouver les personnes,^ qui il 
faut qu'ils s'adressent pour conduire leur accord, que 
nuUe autre ville que j'aye jamais connue. 

Aprfe que ceux de Gand eurent pris le gouverne- 
ment par force de ladite damoiselle de Bourgogne , 
et fait mourir ces deux qu'avez ouy, et qu'ils eurent 
cnvoye hors ceux que bon leur scmbla, ils commen- 
Cerent en tous endroits k oster et mettre gens a leur 
poster et par especial chasserentet pillerent tous ceux 
qui mieux avoient servy cette maison de Bourgogne, 
indifferemment, sans regarder ceux qui en aucune 
choie le pourroient avoir desservi entre les autres : 
et entre toutes gens, ils prirent inimitid contre les 
Bourguignons, et les bannirent tous: et prirent aussi 
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grande peine pour les faire devenir servitcurs et sub- 
jels du Roy, comme faisoit le Roy propre, qui les sol* 
licitoit par belles et sages paroles et remonstrances, 
et par grands dons et promesses, et aussi par force 
qu'il avoit trds-grande en leur pays. Pour commen- * 
cer a faire cas de nouvelletd^ ils mirent hors de pri^ 
son ( comme nous avons touchd cy-devant) le due de 
Gueldres, qui par long-temps , par le due Charles, 
y avoit este tenu, pour les causes qu'avez entendues 
cy - devant : et le firent chef d'une armee 'qu'ils 
firent d'entr'eux-mesmes : c'est k spavoir de Bruges, 
Gand, et Ypres, et Tenvoyerent devant Tournay, • 
mettre le feu aux fauxbourgs, qui ejstoit bien peu d'u- 
tilite, pour la querelle de leur seigneur. Pius luy eut 
servy , et h eux aussi, deux cens hommes, et dix mille 
francs comptant , pour en eptretenir dautres, qui es- 
toient dedans Arras, quand le siege y alia (pourveu 
qu'ils fussent venus a temps propice) que dix telles 
armees que cette Ik (qui estoit de douze ou quinze 
mille liommes, et la payoient tres-bien) car elle ne 
pouvoit rien profiter que de brusler un petit nombre 
de maisons , en lieu dont il ne chaloit gueres au Roy: 
car il n'y leve ny tailles , ny aydes ; mais leur con- 
noissance n'alloit point jusques-lk. 

Apr^s que ce due de Gueldres fut venu devant 
Tournay, il fit mettre les feux jusques aux faux- 
bourgs dessusdits. II y avoit dedans trois ou quatre 
cens hommes-d'armes, qui saillirent, et donnerent 
sur la queue de ses gens a leur retraile, et inconti- 
nent ce peuple se mit h fui'r. Le due de Gueldres, ^ 
qui estcit un tres-vaillant prince, tourna pour cuider 
donner a ses gens chemin de se retirer: il fut mrf 
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suivy : et hit port^ par terre, et pareillement assez 
bon nombre de ce peuple : et se trouva bien peu de 
gens du Roy k faire cet exploict : et Tost des Fla- 
mans, avec cette perte, se retira : car il n'y avoit eu 
qu^une bande d'entr'eux deffaite. Mademoiselle de 
Bourgogne, comme Ton dit, eut tr&-grande joye de 
cette adventure, etceux qui Taymoient : carTondit^ 
pour certain, que lesdits Gandois estoient deliberez 
de le luy faire espouser par force : car de son consen- 
tement ne Teussent sceu faire, pour plusieurs raisons, 
que vous avez entendues de luy par cy-devant. 

Je ne puis penser comment Dieu a tant preserve 
cette ville de Gand, dont tant de maux sont advenus, 
et qui est de si peu d^utilitd pour le pays, et chose 
publique dudit pays, oil elle est assise, beaucoup 
moins pour le prince, et n*est pas comme Bruges , 
qui est un lieu de grand recueil de marchandise, et 
de grande assemblde de nations estranges : oil par 
avanture, se depesche plus de marchandise, qu'en 
nuUe autre ville d'Europe : et seroit dommage irrepa- 
rable qu'elle fust destruite. 
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CHAPITRE XVIII. 

JOiscours sur ce que les guerfes et divisions sont />er- 
mises de JDieu, pour le chastiment des princes et 
du peuple niaui^ais : ds^ec plusieurs bonnes raisons 
et exernples ddi^enus du temps de Vautheur j pour 
Vendoctrinement des princes. 

Au fort il me setnble que Dieu n'a cree aucune 
chose en ce monde , ny hommes ny betes^ k qui il 
li'ait Fait qiielque chose son contraire, pour le tenir 
en craiiit^ et huiiiilite. Et ainsi cette ville de Gand 
est bien sitd^e la ou elle est : car (^e sont les pays 
de ia chrestient^ plus adonnez k tons les plaisirs 
k qUoy i'hotnine est eiiclin^ et k pliisieurs grandes 
pompes et despehces. lis sbht bons chrestiens : et y est 
Dieii bien servy et honore. Et n est pas cetle nation 
seule y k qui Dieu ait donne quelque aiguillon ; car 
au royaume de France a donne pour opposite les 
Anglois, et aux Anglois, les Escossois : au royaume 
d'Espagne^ Portugal. Je ne veus point dire Gre- 
nade (0 : car ceux-lasont ennemis de la foy ; toutesfois 
jusques icy llsdit pays die Grenade a donne de grands 
troubles au pays de Gastille. Aux princes dltalie 
(dqnt la pluspart possedent leurs terres sans tiltre, 

(0 Le royaume de Grenade eloit alors possede par les Mahometans, 
qui y etoient entr^s.des Fan 711, et n^en farent cbasses qu'*en 149^9 
par Ferdinand et Isabelle , rois de Gastille et d^Arragon , ce qui lear 
a fait donner le litre de rois catholiques , que les rois d^Espagne ont 
conserve dcpuis. 
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si\ ne leur est donne au ciel , et de cela ne pouvons 
que deviner) lesquels dominent assez. cruellement et 
•violentement sur leurs peuples, quant k lever de- 
niers : Dieu leur a donnd pour opposite les villes de 
communautey qui sont audit pays d'ltalie, commc Ve- 
nise, Florence, Gennes, quelquefois Boulogne, Siene, 
Pise, Luqueset autres : lesquelles, en plusieurs choses, 
sont opposites aux seigneurs, et les seigneurs k elles: 
et cliacun a Tceil que son compagnon ne s'accroisse. 
Et pour en parler en particulier, k la maison d'Ar- 
ragon a donn^ la maison d'Anjou pour opposite : et 
k ceux de Sforces, usurpans le lieu des viscomtes en 
la duchd de Milan , la maison d'Orleans : et combien 
que ceux du dehors soient foibles, ceux qui sont subjets, 
encores par fois ils en ont doute (0. Aux Venitiens ces 
seigneurs dltalie (commefay dit) et davantage les 
Florentins. Aux Florentins ceux de Siene et de Pise, 
leurs voisins, et les Genevois. Aux Oenevois, leur 
mauvais gouvemement, et la faute defoy des uns<en* 
vers les autres : et gisent leurs partialitez en ligues 
propres: comme de Fregouze, Adorne et Dorie, et 

autres. Cecy s^est tant veu, qu'on en scait assez. 
Pour AUemagne vous avez veu, et de tout temps la 

maison d'Austriche et de Baviere contraires, et ea 

particulier ceux de Baviere contraires Tun k Tautre. 

La maison d'Austriclie , en particulier les Suisses : et 

(0 Par fois ils en ont doute : au lieu de ces mots, Leaglet Dofres- 
noy a mis dans son edition : par fois en ont d^bout^, ce qui signifie, 
dit-il, que les peuples ont eux-mSmes chass^ de ces petits tyrans 
qui les d^seloient. II paroit que Lenglet Dufresnojr ignoroit lessens 
du mot doute, quiveut dire peur. La phrase et combien, etc, \usquk 
doute ; manque dans le maunscrit de Saint-Qeriaain. 
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ne fut le commencement de leur division qu*un vil- 
lage^ appelle Suitz (qui ne sauroit faire six cens 
hommes ) dont les autres portent le nom : qui se sont 
tant multipliez que deux des meilleurs villes, qu^eust 
ladite maison d'Austriche, en sont, comme Zurich , 
et Fribourg : et ont gagnd de grandes batailles , es- 
quelles ont tue des dues d'Austriche. Maintes autres 
partialitez y a en cette AUemagne : comme ceux de 
Cleves contre ceuxde Gueldres : et les dues de Guel- 
dres contre les dues de JuUiers. Les Ostrelins, qui 
sont situez tant avant en ce North, contre les roys de 
Dannemarc. Et pour parler d' AUemagne en general, 
il y a tant de fortes places, et tant de gens ^nclins 
"k mal faire, et a piller et d^rober, et qui usent de 
force et violence, les iins contre les autres, pourpeJ* 
tite occasion, que cest chose merveilleuse. Car un 
hommequi n'aura queluy et son valet, deffiera une. 
grosse cil^, et un due, pour mieux pouvoir dero- 
ber , avec le port de quelque petit chasteau ou ro- 
cher, oi!i il se sera retraict, a.uquelil y aura vingt 
ou trente hommes k cheval qui courront deflier h, sa 
requeste. Ces gens icy ne sont gueres de fois punis 
des princes d'Allemagne ; car ils s'en veulent servir 
quand ils en ont affaire; mais les villes, quand elles 
les peuvent tenir, les punissent cruellement, et sou- 
venlesfois ont bien assiege tels chasteaux et abbatu ; 
aussi tiennent lesdites villes ordinairement des gens- 
d'armes payez et gagez pour leur seurete- Ainsi semble 
que ces princes et villes d'AUemagne vivent, comme 
je dis, faisans charier droict les uns les autres, et 
qu^il est necessaire qu ainsi soit , et pareillement par 
tout le monde. 
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Je n*ay parld que d'Europe : car je ne me suis point 
informe des deux autres parts , comme d*Asie et 
d'Afrique : mais bien nous oyons dire qu*ils ont guerres 
et divisions, comme nous, et encores plus mecani- 
quement; car j'ay sceu en cette Afnque plusieurs 
lieux, oti ils se vendent les uns les autres aux chres- 
tiehs; et appert'ce par les Portugais, qui maints es- 
daves en ont eu, et ont tous les jours r mais qusmt k 
cela (0, je douteque ne devons point trop reprocher 
aUxSarazins, et qu'il y a des parties de la cbres- 
tiente, qui en font autabt : mais ils sont situez soubs 
le pouvoir du Turc ^ ou fort voisins ,, comme en au- 
cunes parties de la Grece. 

II pourroit done sembler que ces divisions fiissent 
necessaires par le monde, et que ces aiguilloas et 
choses opposites ( dont }'ay parld dessus ) que Dieu a 
donndes et ordonn^ k ehacun estat, et pi^esqu'k 
chacune persomie , soient necessaires; et de prime*' 
fece, en parlant comme homme non lettr^,. qui veut 
tenir opinion, que celle que devons tenir, le me semr 
ble ainsi : et principalemeoit pour la bestiality de 
plusieurs princes ^ et aussi pour la mauvaistid d'au^ 
tres, qui ont sens assez et experience, mais en veulent 
user. Car un prince, ou homme,. de quelque estat 
qu'il soit, ayant force et authority la ou il demeure^ 
et par dessus les autres , s'il est bien lettr^ , et qu'il 
ait veu et leu , cela Tamendera ou empirera : car les 
mauvais empirent de beaucoup s^avoir, et les bons 
en amendent. Mais toutesfois, il est a croire que le 
s^avoir amende plustost un homnie, qu*il ne Tempire: 

(') Mais quant a cela : tout ce passage , jasqu^a la fin de Falmea , 
manqae aa manuscrit de SaiDt-Germaiu. 
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et n'y ^ut-il que la honte de connoistre son mal, 
si est-ce assez pour le garder de mal faire , au moins 
de n'en faire pas tant : et s'il n'est bon , si voudra-il 
feindre de ne vouloir faire mal ne toVt a personne : 
et eii ay veu plusieurs experiences entre les grands 
personnages^ lesquels par le s^avoir ont este retirez 
de bien mauvais propos , et souvenl" la personne , et 
aussi la crainte de la punition de Dieu , dont ils ont 
plus grande connoissance que les gens ignorans^ qui 
n ont ne veu ne leu. Je veux done dire , que ceux qui 
ne se connoissent^ et sont mal sages, par faute d'avoir 
€std bien nourris, et que leur complexion par aven- 
ture y aide, n'ont point de connoissance jusques-la 
oil s'estend le pouvoir et seigneurie que Dieu ieur 3l 
donn^ sur leurs subjets; car ils ne Tout leu, ny en- 
tendu par ceux qui le sgavent : et peu les hantent 
qui le s^achept: et si aucuns en y a qui le scavent, 
si ne le veulent^ils dire, de peur de leur ddplaire; 
et si aucun leur en veut faire quelques remonstrances, 
nul ne le soustiendra, et aux mieux venir on Testi- 
mera fol , et par aventure sera pris au plus mauvais 
sens pour luy. 

Or faut done conclure que la raison naturelle, ne 
nostre sens, ne la crainte de Dieu, ne Tamour de 
nostre prochain , ne nous garde point d estre violens 
les uns contre les autres, ne de retenir de Tautruy, 
ou de luy oster le sien par toutes voyes qui nous sont 
possibles. Ou si les grands tiennent villes ou chasteaux 
de leurs parens ou voisins , pour nuUes raisons ne les 
veulent rendre : et des qu une fois ils ont dit, et fondd 
leurs raisons sous quelques couleurs pourquoy les de- 
liennent, chacun des leurs suit leur langage, au moins 
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leurs prodiains, etceuxqui veulent estre bien venus 
deux. Des foibles, qui ont dlvisioo, )e n'ea parle 
point: car ils ontsuperieur, qui aucunesfois faitrai- 
son aux parties : au moins a celuy qui aura bonne 
cause , et le pourcbassera et defiendra bien , et desr 
pendra largement, a longueur de temps aura raison, 
si la Cour ( c'est-k^dire le prince , en son authority, 
soubs lequel il vit) n'est contre luy. Ainsi done est 
vray-semblable que Dieu est presque forc^, et con- 
traint, ou semons ^e monstrer plusieurs signes^ et 
de nous battre de plusieurs verges, pour nostre bes- 
tialite et pour nostre mauvaisti^, que je croy mieux : 
mais la bestiality des princes , et leur ignorance , est 
bien dangereuse, et'k craindre : car d'eux depart le 
biea et le mal de leurs seigneuries. Et donques , si ua 
prince est fort , et a gr^nd nombre de gens d'aimes , 
par Tauthorit^ desquels il a grands deniers a volont^ 
pour les payer y et pour ddpendre en toutes choses 
volontaires, et sans necessitd de la cbose publique, et 
que de celle folle et outi'ageose en treprise et despence ne 
veiiille rien diminuer, et que chacun n'entend qu'a 
luy complaire, et que en tant que k luy touche on 
feist remonstrance , et que Ton Q*y gagne riens , mais 
qui pis est que Fou encoure son indignation CO : qui 
pouira y niettre remede , si Dieu ne Ty met ? 

Dieu ne parle plus aux gens : ny n'est plus de pro* 

(0 Et que enUaa que d luy touehe onfeiu remonstrance, et que Von 
»y ^agne riens ^ nuus qui pis est que fan encoure son i(idlgnqtU^n : 
on lit dans quelques auires editions : et que touchant faire remons- 
trance , on n^aquiert son indignation , et si n'y gagne Von rien. La 
leqon que nous avons adoptee est couforme an manuscrit de Saint-^ 
Oeimain. 
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phete qui paria par sa bouche -, car sa foy est assez 
^xauc^ et entendiie, et toute notoire^ a ceux qui 
la vetilent entendre et s^avoir : et ne sera nul excus^ 
•pour ignorance y au moins de ceilx qui ont eu es*- 
pace et ,temps de vivre, et qui ont eu sens natureL 
Comment donques se cliastieront les hommes forts, 
et qui iiennent leurs seigneuries dressees en tel ordre, 
que par force font de toutes choses k leur plaisir? 
parquoy maintiennent leur obeissance et tiennent ce 
qui est soubs eux en grande sujetion, et le moindre 
commandement qu'ils font, est tousjours sur la vie? 
^s uns punissent soubs ombre de justice , et ont 
gens de ce mestier prests a leur complaire, qui d'un 
:peche veniel font un p^chd morteL Et sli n y a ma- 
ftiercy lis trouvent les famous de dissimuler a ouir 
les parties et les tesmoins , pour tcinir la personne , 
et la destruire en despence^ attendant tousjours si 
nul se veut plaindre de celuy qui est detenu , et k 
qui ils en veulent. Si cette voye ne leur est seure 
* assez, et bonne pour venir a leur intention /ils en ont 
id'autres plus soudaines, et disent, qu'il estoit bien ne- 
cessaire pour donner exemples : et font les cas tels 
qu'ils veulent , et que bon leur semble. A d autres 
qui tiennent d'eux, et qui sont un peu forts ^ pro- 
cedent par la voye de fait a leur dire : Tu de^ 
'Soheys et fais centre Vhommage que tu, me dois; 
et precedent par force k luy oster le sien y si faire le 
peuvent (au moins il ne tient pas a eux) et le font 
vivre en grande tribulation. Celuy qui ne leur est 
que voisin, s'il est fort et aspre, ils le laissent vivre: 
mais s*il est foible il ne scait ou se mettre : et luy di- 
ront qu'il a soustenu leurs ennemis : ou ils voudroat 
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faire vivre leurs gens-d'armes en son pays, ou achete- 
ront querelleSy ou trouveront occasion de le ddtruire, 
ou soustiendront son voisin contre luy, et luy preste- 
ront gens. De leurs sujets, ils desapointeront ceux qui 
auront bien servy leurs predecesseurs(0, pour faire 
gens neufs .-pour ce quails mettent trop k mourir. 
« lis broiiilli^ront les gens d'eglise sur le fait de 
leurs benefices ; afin que pour le moins ils en tirent 
recompense 9 pour enrichir quelqu'un, k Fappetit, 
le plus de fois, de ceux qui ne Tauront point des- 
servy, et d*hommes et de femmes (^) qui en aucun 
temps peuvent beaucoup, et qui ont credit. Aux 
nobles donneront travail, et despence sans cesse^ 
sous couleur de leurs guerres , prises a volonte, sans 
advis ou conseil de leurs Estats, et de ceux qu'ils 
•deussent appeller, avant que les commencer ; car ce 
sont ceux qui y ont k employer leurs vies, leurs 
personnes et leurs biens : parquoy ils en deussent 
bien spavoir avant que Ton les commen9ast. De leurs 
peuples , h la pluspart ne leur laissent rien : et apres 
avoir paye tailles, trop plus grandes quails ne deus- 
sent : encores ne donnent nul ordre sur la forme de 
vivre de leurs gens-d*armes : lesquels^ sans cesse, sont 
par le pays, sans rien payer, faisans le$ autresmaux 
et exc6s infinis que chacun de nous s^ait : car ils 
ne se contentent point de la vie ordinaire, et de 

(«) Comme fit Loais XI apres la mort de Charles VII, son pire. Ceci 
parole ^ire nne censure de la conduite de Louis XI , quoique Tauleur 
ne le nomme pas. 

(») Qui ne Pauront point dessen>y, et d'hommes et de femmes : plu- 
sieurs imprimes portent : qui ne Vont point desserty, sinon en deshon-^ 
mew ef diffame. 
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ce qu'ils trouvent chez le laboureur^ dont ils sont 
payez (0 ; ains au contraire batten t les pauvres gens 
et les outragent, et contraignent dialler chercher pain, 
vin et vivres dehors : et si le bon homme a femme ou 
£lle qui soit belle ^ il ne fera que sagement de la bien 
garder. Toutesfois, puisqu'il y a payement, il seroit 
bien facile a y mettre ordre : et que les gens-d'armes 
fussent payez de deux mois en deux mois pour le 
plus tard : et ainsi n*auroient occasion ny excuse 
de faire les maux qu*ils font, sous couleur de n estre 
point payez : car Fargent est lev^, et vient au bout 
de Tan : je dis cecy pour nostre royaume, qui est 
plus oppress^ et persecute de ce cas que nul autre 
royaume^ ne nulle autre seigneurie que je connoisse: 
et ne s^auroit nul y mettre le remede qu'un sage 
roy : les autres pays voisins ont d*autres punitions. 

CHAPITRE XIX. 

V 

Caractere du peuple frangois et du goui^ernemeitt de 
ses rojs : cotisiderations sur les malheurs qui at" 
rivent dux grands et aux petits. 

DoNCQUEs pourcontinuer mon propos, y a-t'il roy 
ne seigneur sur terre qui ait pouvoir , outre son do- 
maine^ de mettre un denier sur ses subjets : sans octroy 
et consentement de ceux qui le doivent payer , sinon 

» 

(') Ordinaire , et de ce qi^ils trout^ent chez le lahoureur, dont iU 
sont payez : ces mots manquent au manuscrit de Saint-Germain, 
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par tyrannie ou violence? On pourroit respondre 
qu il y a des saisons qu*il ne faut pas attendre Tassem* 
bide, et que la chose seroit trop longue k commencer 
la guerre, et k I'entreprendre : je responds k cela qu'il 
ne se faut point tant haster, et Ton a assez temps : et 
si vous dis que les roys et princes en sont trop plus 
forts, quand ils entreprennent quelque affaire du con« 
sentement de leurs subjets , et en sont plus craints 
de leurs ennemis. Et quand ce vient k se deffendre , 
on voit venir cett« nude de loin, et specialement 
quand c*est d'estrangers : et k bela ne doivent les bons 
sujets rien plaindre ne refuser : et ne sgauroit advenir 
cas si soudain oil Ton ne puisse bien appeller quel- 
ques personnages, tels que Ton puisse dire, // nest 
pas f aid sans cause : et en cela n'user point de fic- 
tion, ny entretenir une petite guerre a volontd, et 
3ans propos, pour avoir cause de lever argent; Jesf ay 
bien qu'il faut argent pour deffendre les frontieres , 
et les environs garder , quand il n'est point de guerre, 
pour n'estre surpris : mais il faut faire le tout mode- 
rement: et k toutes ces choses sert le sens d*un sage 
prince : car s'il est bon, il connoit qu'il est un Dieu, 
et qu'il est un monde; et ce qu'il doit et pent faire ou 
laisser. Or selon mon advis, entre toutes les seigneuries 
du monde, dont j'ay connoissance, oh la chose publiquQ 
est mieux traitee, et oh regne moins de violence sur 
le peuple, et oil il n'y a nuls edifices abbatus, ny de- 
molis pour guerre, c'est Angleterre: et tombe lesort 
et le malheur sur ceux qui font la guerre. 

Nostre Roy estle Seigneur du monde, qui le moins 
a cause d'user de ce mot ; J^aj priuilege de leuer sur 
mes suhjets ce qui me plaist : car ny luy ny autre Fa : 
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et ne luyfontnul honneur ceux qui ainsi le dient, 
pour le £aire estitner plus grand, mais le font hair 
et craindre aux voisins, qui pour rien ne voudroient 
estre sous saseigneurie: et mesme aucuns du royaume 
^^en passeroient bien qui en tiennent (0. Mais si nostre 
Roy, on ceux qui le veulent eslever et agrandir , di- 
soient : « J'ay des subjets si bons et si loyaux , qu*ik 
« ne refusent chose que je leur demande, et suis plus 
ft craint, obey etservy de mes subjets, que nul autre 
<c prince qui vive sur la terre, et qui plus patiem? 
« ment endure tous maux et toutes rudesses, et 2l 
cc qui moins il souvient de leurs dommages passes : n 
il me semble que cela luy seroit grand los (et en dis 
la veritd ) que non pas dire : Je prends ce que 7« 
veus y et en -ay prwilege : il le mefaut bien garder, 
Le roy Charles-Quint ne le disoit pas : aussi ne Vay-).e 
point ouy dire aux roys, mais je Tay bien ouy <lire 
h, aucuns de leurs serviteurs, auxquels il sembloit 
qu ils faisoient bien la besogne : mais selon mon ad- 
vis, ils mesprenoieht envers leur seigneur, et nele 
disoient que pour faire les bons valets, et aussi qu*ils 
ne scavoient ce qu'ils disoient. 

Et pour parler de I'experience de la bonte 'des 
Francois, ne faut alleguer de nostre temps que les 
trois Estats tenus h, Tours , apr^s le deces de nostre 
bon maistre le roy Louis XI ( a qui Dieu face pardon) 
qui fut Fan i483. L'on pouvoit estimer lors que cette 
bonne assemble estoit dangereuse : et disoient qtiel* 

i^) Aucuns du rojraume s*en passeroient bien qui en tiennent: ces* 
mots manquent a plusieurs manuscrils. Un aulre manascrit ajoutc 9 
comme Provence , Languedoc , mais les habitans sent tant hautains 
quils ne s'estiment moins que Us JtaUens ou Espagnois, 
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ques-uns de petite condition et de petite vertu^ et 
ont dit par plusieurs fois depuis que c'est un crime 
de leze ma}est^ que de parler d*assembler les Estats^ 
et que c'est pour diminuer Fauthorite du Roy : et ce 
sont ceux qui commettent ce crime enyers Dieu et le 
Roy, et la chose publique : mais servoient ces pa-- 
roles , et servent k ceux qui sont en authority et credit, 
sans en rien Tavoir merits, et qui ne sont point pro- 
pres d'y estre, et n'ont accoustum^ que de (lageoler 
et fleureter en I'oreille, et parler de choses de peu de 
valeur , et craignent les grandes assemblees, de peur 
quails ne soient connus, ou que leurs oeuvres ne soient 
blasmdes. Lors que )e dis, chacun estimoit le royaume 
estre bien content, tant les grands que les moyens, 
et petits, pour ce qu*ils avoient porte et soufTert, vingt 
ans ou plus,de grandes et horribles tallies : qui ne fu- 
rcnt jamais si grandes k trois millions de francs prds^ 
j'-en tends k lever tons les ans, car jamais le roy 
Charles YII ne leva plus de dix-huict censmille francs 
par an : et le roy Louys, son fils, en levoit, kl'heure de* 
son trespas, quarante et sept cens mille francs (0, 
sans Tartillerie, et autres choses semblables : et ^eu- 
rement c'estoit compassion de voir ou s^avoir la pau- 
\re{6 du peuple. Mais un bien avok en luy nostre' 
bon maistre : c'est.qu'il ne mettoit rien en thresor : il 
prenoit tout , et despendoit tout : il fit de grands edi- 
fices , k la fortification et deflense des villes et places de 
son royaume: et plus que tous les autres roys qui ont 
est^ devant luy : il donna beaucoup aux eglises : en 
aucunes choses eust mieux valu moins : car il prenoit 
des pauvres , pour le donner k ceux qui n'en avoient 

(0 Quatr* millions sept ceat mille llvres. 
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aucun besoin. Au fort en nul n y a mesure parfaite 
en ce monde* 

Or en ce royaume tant foible et tant oppress^ en 
mainte sorte, apres la mort de nostre Roy y eut>il 
division du pen pie contre celuy qui regne? Les princes 
etles subjets se mirent-t'ils en armes contre leur jeune 
Roy? et en voulurent-t'ils faire an autre? Luy voulu- 
rent-t'ils oster son authority et le voulurent-ils brider 
qu'il ne p&t user d*ofSce, et d'authorite de roy et com- 
mander ? Certes nenny (0. Et comment aussi le pou- 
voient-t'ils faire ? Si en y a-t'il eu d'assez glorieux 
pour dire qu*ou^« Toutesfois lis firent Topposite de 
tout ce que je demande : car tous vindrent devers luy, 
tant les princes et les seigneurs, que ceux des bonnes 
villes. Tous le reconnurent pour leur Roy, et luy 
firent serment et hommage : et firent les princes et 
seigneurs leurs demandes, humblement , les genoux a 
terre en baillant par requeste ce qu'ils demandoient: 
et dresserent conseil, oh ils se firent compagnons de 
douze qui y furent nommez : et dis lors le Roy com- 
mandoit, qui n avoit que treize ans, h la relation de 
ce conseil. A ladite assembl^e des Estats dessusdits ; 
furent faites aucunes requestes et remonstrances en 
la presence du Roy et de son conseil , en grande Im- 
milite, pour le bien du royaume, remettant tous- 
)Ours au bon plaisir du Roy, et de sondit conseil : luy 
octroyerent ce qu'on leur vouloit demander ; et ce 
qu'on leur monstra par escrit estre necessaire pour le 
fait du Roy, sans rien dire a Fencontre : et estoit la 
somme demandde de deux millions cinq cens millc 

(0 Certes \nennjr : un manuficril met : my dUux nenny ^ 
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irancs (qui estoit assez et a coeur soul^ et plus trop 
que peuy sans autres affaires) et supplierent lesdits 
Estats qu'au bout de deux ans ils fussent r^assemblez : 
et que si le Roy n'avoit assez argent, qu'ils luy en 
bailleroient k son plaisir : et que s*il avoit guerres, 
ou quelqu'un qui le vousist ofTenser, qu'ils y met- 
troient leurs personnes et leurs biens, sans rien luy 
refuser de ce qui luy seroit besoin. 

£st->ce done sur tels subjets que le Roy doit 
alleguer privilege de pouvoir prendre k son plaisir, 
qui si liberalement luy donnent? Ne seroit -il pas 
plus juste envers Dieu et le monde, de leVer par 
cette forme y que par volonte desordonn^e? car nul 
prince ne le pent autremeht lever, que par octroy, 
comme j ay dit , si ce n'est par tyrannie , et qu'il ait 
excuse (0 : mais il en est bien d'assez bestes pour ne 
s^voir ce qu'ils peuvent faire ou laisser en ceten- 
droict. Aussi bien il y a^ des peuples qui oflensent 
contre leur seigneur, et ne luy obeyssent pas, ny ne 
le secourent en ses necessitez : mais en lieu de luy 
aider, quand le voyent empescli^ en quelques affaires, 
ils le mesprisent, ou se mettenb en rebellion et de- 
sobeyssance contre luy, en commettant offence, et 
vont contre le serment de fidelity qu'ils luy ont fait. 
JA oik je nomme roys et princes, j'entends eux et leurs 
gouverneurs : et pour les peuples, ceux qui ont les 
preeminences et maistrises soubs eux. 

Les plus grands maux viennent volon tiers des plus 
forts : car les foibles ne cherchent que patience. Icy 

(0 Qu*U ail excuse : on lit dans les anciennes editions : gu'U soU 
exeomrmtnUg ce <jui n^cst "p^s conform* aux manuscriis. 
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je comprends aussi bien les femmesCO, comme les 
hommeSy qui quelquefois^ et en aucuns lieux, ont au-> 
thorite on maistrise, ou pour ramourde leurs maris , 
ou pour avoir administration deleurs enfans, ou que 
les seigneuries viennent de par elles. Si je voulois 
parler des moyens estats de ce monde, et des petits, 
cepropos continueroit trop^ et me suffit alleguer les 
grands : car c*est par ceux-la oh Ton connoist la puis- 
sance de Dicu , et sa justice : mais pour raescheoir k 
un pauvre homme ou k cent, nul ne s'en advise (^) : on 
attribue tout k sa pauvrete , ou k avoir este mal 
pens^ : ou s*il s'est noye ou rompu le col , c est pour 
ce qu'il estoit seul : k grande peine en veut-on ouyr 
parler. Quand il meschet k une grande cite, on ne 
dit pas ainsi : mais encore n'en parle - t'on point 
tant que des princes (5). On pourroit demander C4) 
pourquoy la puissance de Dieu se monstre plus grande 
contre les princes e^Ies grands , que contre les petits; 
c*est que les petits et les pauvres trouvent assez qui les 
punisscnt, quand ils font le pourquoy : et encores 
sont assez sou vent punis, sans avoir rien mesfait : soit 
pour dotiner exemple aux autres^ ou pour avoir leurs 
biens, ou par aventure par la faute du juge : et au- 

(0 L^auteur semble designer ici Anne, dame de Beaujeu, soeur de 
Charles VIII, regente pendant la minority du Roi. 

(>) Mais pour mescheoir a un pauvre homme ou a cent, nul ne s'en 
advise : dans les anciennes edilions on lit: car pour deux cens mille 
meschefs adyenus d un paut^re homme, on ne.s*en adviafi. r^ons ayons 
suivi le manuscrit de Saint-Germain. 

(3) Quand il mtschet a une grande ciUf, on ne dit pas ainsi : mais 
encore n*en parle-Von point tant que des princes : ce passage manqac 
au manuscrit de Saint-Germain. 

( On pourroit demander : les anciens imprimes : ilfaut done dire* 
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4^unesfois Font bien desservy, et faut bien que justice 
se face. Mais des grands princes ou des grandes prin- 
cesses, deleurs grands gouverneurs, et des conseillers 
des provinces et villes desordonn^es, et desobeissantes 
k leur seigneur, et de leurs gouverneurs, qui s'infor- 
mera deleur vice? L'information faite, qui la portera 
au juge? Qui sera le juge, qui en prendra la connois- 
sance, et qui en fera la punition? Je dis des mauvais, 
et n'entens point des bons : mais il en est peu. Et 
quelles sont les causes pourquoy ils commettent et 
eux , et tons autres , tous ces cas dont j'ay parl^ ci- 
dessus , et assez d'autres , dont je me suis teu pour 
brievete. 

Sans refererla chose a la consideration de la puis- 
sance divine et de sa justice, en ce cas je dis que c^est 
faute de foy, et aux ignorans faute de sens et de foy 
ensemble : mais prindpalement faute de foy : dont il 
me semble que precedent tous les maux qui sont par 
le monde : et par especial les maux qu*ont partie de 
ceux qui se plaignent d'estre grevez et fouler d autruy, 
et des plus forts. Gar Thomme pauvre ou riche (quel 
qu'il soit) qui auroit vraye et bonne foy, et qui croi- 
roit fermement lespeines d'enfer estre teilesque verita- 
blement elles sont : qui aiissi auroit pris de Tautruy k 
tort, ou que son pere ou son grand pere Teut pris, et 
luy le possedast (soient duchez, comtez, villes ou chas- 
teaux, meubles, pre, estang ou moulin,chacnn en sa 
qualite) et qu'il creut fermement , comme le devons 
croire ^je nentreray jamais enparadis, sife nefais en- 
tiere satisfaction^ et sije ne rends ce que j' ay d'autruy 
U mon vray escientj il nest possible qu'il y eut roy ne 

12. 20 
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royne, prince ne princesse, ny autre personne qae^' 
conque, de quelque estat ou condition qu'ils soient en 
ce monde, tant grands que petits, tanthomnies qae 
femmes , gens d eglises , prelats , evesqueal , arche- 
vesqueSy abbez^ abbesses, prieurs, cnrez, receveurs 
des eglises y et autres (0 vivans sur terre, qui k son 
Tray et bon esciept, comme dit est dessus, vousist 
rien retenir deson sub jet ou subjets ny d'autres per- 
sonnes queUconques , soit prochain (p)j ne de son voisid, 
ou autre , ne qui vousist faire mourir nul k tort, indeue- 
ment et contre raison, ne le tenil* en prison , ny oster 
aux uns pour donner aux autres, et les enricbir : ne 
(qui est le plus ord mestier quails facent) procurer 
choses deshonnestes contre ses parens et serviteurs 
pour leurs plaisirs , comme jpour femmes ou cas isem« 
blables : par ma foy non , au moins n'est pas croyable : 
car s'ils avoient ferme foy, et qulls creussent ce que 
Dieu et TEglise nous commande, sur peine de dam* 
nation, connoissans leurs jours estre si briefs, les 
peines d'enfer estre si horribles, et sans nuUe fin ne 
remission pour les damnez, iis ne feroient pas ce qu'ils 
font. II faut conclure que non, et que tons les mauz 
viennent de faute de foy. 

Et pour exemple , quand un roy ou un prince, est 
prisdnnier, et qu il a peur de mourir en prison , a-t'il 

(0 Gens d'eglises , prelats ^ evesgues , archevesques , ahbez , abbesses i 
prieurs, curez, receveurs ies eglises ^ et autres: ces mots manqoentav 
manuscrit de Saiot-Germain. 

(*) Ou subjets ny d'autres personnes quelsconques , soit prochain : ces 
mots manquent aux anciennes editioDS et sc trouvent dans le rnann* 
scrit de Saint-Germain. 
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.rien si cher au inonde qu'il ne baillast pour sorlir? II 
balHe le sien et celui de ses subjets, comme avez veu du 
roy Jehan de France, pris par Edoiiard prince de GalleSy 
^ labataillede Poictiers, en Tan i356, le 19 septembre^ 
qui paya trois millions de francs, et bailla toute Aqui- 
taine (au moins ce qu il en tenoit) et assez d'autres 
citez, villes et places, et comme le tiers du royaume^ 
et mit le royaun^e en si grande pauvret^, qu*il y 
ji:ourut long-temps inonnoye (0 comme de cuir, qui 
avoit un petit clou d'argent : et tout cecy bailla le 
Toy Jehan, et son ills le roy Charles le Sage , pour la 
delivrance dudit roy Jehan, et quand ils n'eussent 
rien voulu bailler, si ne Teussent point les Anglois 
fait mourir : mais au pis venir, I'eussent mis en prir 
son : et quand ils Teussent fait mourir, si n*eust estd 
la peine semblable k la cent milliesme partie de la 
moindre peine d'enfiir* Pourquoy doncques bailloitr 
t'il tout ce que fay dit, et destruisoit ses enfans, et 
subjets de son royaume, sinon pour ce qu'il croyoit 
ce qu'il voyoit, et qu'il s^voit bien qu'autrement ne 
^eroit delivre'7 Mais par aventure C^) en commettant les 

(0 Sous le r^gne de Louu XI les monnoies de France furent a un 
jnellleor litre que les monnoies des aulres pays. Comme il avoit per^- 
mis, pour fayoriser le commerce , de faire entrcr et sortir Fargeut, 
les etrangers en abuserent bientdt ; ils emporloient les monnoies de 
France ct introduisoient celles des Etats voisins, qui etoient alterees. 
Xe Roi rem^dia a cet abus en ordonnant que les pieces ^trangeres ne 
seroient plus revues que snivant leur litre et leur poids. IjOuIs XI avoii; 
'fize le marc d*or a cent dix - buit livres dix sous, et le marc d'argent a 
dix livres. 

(>) Mais par aventure, jusqu^au mot commaniement : ce passage 
manque au raanuscritde Saint' Germaia. ^ 

20. 
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cas pourquoy cette punilion luy advint, et II scs civ» 
fans , et k ses subjets , H n'avoit point ferme foy et 
craintie dc Toffense, qu'il commettoit contre Dieu et 
son commandement. Or n*est-t'il prince, ou peu, que 
s'il tient une ville de son \oisin , qui pour nulle re- 
monstrance ne pour nulle crainte de Dieu la vousist 
bailler, ny pour eviter les peines d'enfer : et le roy 
Jehan bailla si grande chose pour seulement sortie 
sadite personne de prison. Je dis doncques que c*est 
faultedefoy (0. 

J'ay done demands en un article precedent, qui 
fera rinformation des grands : et qui la portera au 
juge, et qui sera le juge qui punira le mauvais? Je 
responds k cela que Tinformation sera la plainte et 
clameurs du peuple qu'ils foulent et oppressent en 
tant de manieres, sans en avoir compassion ne piti^: 
les douloureuses lamentations de veufves et orphe* 
lins, dontils auront fait mourir les maris et peres^^ 
dont ont soufiert ceux qui demeurent aprds eux : et 
generalement tons ceux qu'ils aurotit persecutez, 
tant en leups personnes , qu'en leurs biens. Cecy 
sera Tinformation, et leurs grands cris, paour plaintes 
ct piteuses larmes les presenteront devant nostre 
Seigneur ; lequel en sera le vray juge : qui par 
adventure ne voudra attendre a les punir jusquei 
a I'autre mbnde : mais les punira en cettuy-ci. 
Pone faut entendre qu'ils seront punis poiir n'avoir 
rien voulu croire , et pour ce qu'ils n'auront eu 

(>) Seulement sortir sadite personne de prison, Je dis doncgues gif^ 
c*estfaulie defoy : dans les ancieanes editions | il y a seulement ; <^f 
lii^rer sadite personne de prison. 
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ferme foy et croyance ^s commandemens de Dieu- 
Ainsi faut dire qu'il est force que Dieu leur monstre 
de tels points et de tels signes, qu'eux^ et tout 1^ 
monde croyent que lespunitions leur adyiennent pour 
leurs mauvaises croyances et cruelles offences : et que 
Dieu monstre contr eux sa force et sa vertu ct justice :. 
car nul autre n'en a le pouvoir que luy en ce monde. 
De prime-face y pour les punitionsde Dieu^ ne se cor- 
rigent pointy de quelque grandeur qu'elles soient^ k 
traict de temps : mais nuUe n'en advient k un prince, 
ou k ceux qui ont gouvernement sur ses affaires , ou k, 
ceux qui gouvernent une grande communaut^, que 
Tissue n'en soit bien grande et bien dangereuse pour 
ses subjets. Je n'apelle point en eux. males-fortunes^ 
sinoQ celLes dont leurs subjets se sentent : car de tom-i 
ber jus d'un cLeval , et se rompce une jambe , et 
avoir une fievre bien aspre , Von s'en gjuerit ^ et leuc 
$ont telles choses propices, et en sont plus sages. 
Les mal - adventures sont, quand Dieu est offens^, 
qu'il ne le veut plus endurer : mais veutmonstrer sa 
force et sa divine vertu : et alors premierement , il 
leur diminue le sens : qui est grande playe pour ceux 
k qui il touche : il trouble leur maison, et la permet 
f omber en division et en murmure. Le prince tombe 
en telle indignation envers nostre Seigneur, qu'il fuit 
les conseils et compagnies des sages, et en esleve de 
tout neufs mal sages, mal raisonnables, violens, fla- 
teurs, qui luy complaisent a ce qu'il dit. S'il veut 
imposer un denier , ils disent deux : s'il menace un: 
liomme , ils disent qu'il le faut pendre : et de toutes 
autres cboses , le semblable ; et que sur tout il se 
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face craindre : et se monstrent fiers et orgueillenir 
^ux-mdsmes (0, esperans quails seront craints par ce 
inoyen, comme si authority estoit leur heritage. Ceur' 
que teld princes auront ainsi avec ce conseil chassez 
^t debotitezy et qui par longues ann^es auront servy, 
et ont accointance et amiti^ en sa terre^ sont tnal 
cbhtens : et a leur occasion quelques autres de leurs 
dmis et bien-veuillans : et par aventure on les voudnl 
fant pre^ser^ quails seront contraiqts a se defTendre^ ou 
de fuir vers quelque petit vbisin, par aventure ennemy 
^t mal-vueillant de celtiy qui les chasse : et ainsi , par 
division de cetixde dedans le pays, y entrerontceuxd^f 
dehors. Est-il nulie playe ne persecution si grande, 
que guerre entre les amis et ceux qui se connoissent,^ 
fie nulle haine si horrible et mprtelle? Des ennemises^ 
trangers^ quand le dedans est uny, on s'en deifend ai- 
s^ment : car ils n*ont nuUes intelligences, ny accoidi- 
tances h. ceux du royaume. Guidez vous qu^un prince 
Hial Sage , folement accompagne , connoisse ^enir 
cette mal-fortune de loin, que d'avoir division enlrc 
les siens? ne qu'il pense que cela lui puisse nuire? 
ne qu'il vienne de Dieu? II ne s'en trouve point pi? 
disne, ne pis coudi^, ne moins de chevaux, ne moins 
de robes, mais beaucoup mieux accompagnd : car it 
tire les gens de leiir pauvret^, et leur promet et 
depart les despoiiilles et les Estats de ceux ({ull aura 
chassez , et donne du sien pour accroistre sa renotti- 
mee. A Theure qu'il y pensera le moins , Dieu luy 



(0 £i se monstrent jfters etorgueilleux euup^mesmes : ccs mols 
quent au manuscrit de Saint-Germain. 
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fera soudre un ennemy^ dont par aventure jamais il 
ne se fut advis^ : lors luy croistront les penstfes et les 
graods suspicions de ceux qu il aura offensez : et aura 
crainte d'assez de personnes, qui ne luy veulent au- 
cun mal faire. II n'aura point son refuge a Dieu, mais 
preparera sa force* 

CHAPITRE XX. 

Exemples des nialheurs des princes^ et riifolutions des 
Etats'j arriyees par jugement de Dieu. 

N'avons-nous pas veu de nostre temps tels exem- 
ples icy pr^s de nous? Nous avons veu le roy Edoiiard 
d'Angleterre le quart ^ mort depuis peu de temps (0^ 
chef de la maison d*Yorth : a-t*il point d^fait la li* 
gn^e de Lanclastre^ soubs qui son pere et* luy avoient 
long-temps vescu ^ et fait hommage au roy Henry Yf 
roy d' Angleterre y de cette ditelign^e? Depuis le tint 
ledit Edoiiard y par longues annees, en prison au 
chasteau de Londres, ville capitate dudit royaume 
d^Angleterre^ et puis finalement I'ont fait mourir. 

Avons-nous pas veu le cotnte de Warvic, clief et 
principal gouverneur de tons les faits du dessusdit 
Edoiiard (lequel a fait mourir tons ses ennemis^ et 

(0 Mori depuis peu de temps: ce prince est mort le 9 avril i483. 
La m^me anu^e que Loais, iLs ^toient paryenos toas deux aa Xx6fL^\ 
•en 1461. 
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par especial les dues de Sombresset ) et a la fin de- 
venir ennemy du roy Edoiiard son maistre ? doimer 
sa fille au prince de Galles^ fille du roy Henry VI;, 
et vouloir mettre sus ceite lign^e de. Lanclastre? 
passer avec luy en Angleterre? estre deconfit en . ba- 
taille? et morts ses freres et parens avec luy? etsem- 
blablement plusieurs seigneurs d'Angleterre^ qui un 
temps fut quails faisoient mourir leurs ennemis} 
Apr^s les enfans de ceux-la se revanchoient, quand 
le temps tournoit. pour eux, et faisoient mourir les 
autres. Or il est k penser que telles playes ne viennent 
que par la divine justice; mais (comme \ay dit aill^urs) 
cette grace a ce royaume d' Angleterre ^ pardessus les 
autres royaumes, que le pays, ne le peupJe ne s'en 
destruict point, ny ne bruslent, ny ne demolissent 
les edifices, et tombe la fortune sur les gens de guerre, 
et par especial sur les nobles , contre lesquels ris 
sont trop envieux : ainsi rien n'est parfait en ce 
monde. 

Apr^s que le roy Edoiiard d'Angleterre a este au- 
dessus de ses affaires en son royaume , et que de 
nostre royaume avoit cinquante miileescus Fan, ren- 
dus en son chasteau de Londres, et qu*il estoit tant 
combld de richesses que plus n'en pouvoit, tout sou- 
dainement il est mort (0, et comme par melancolie 
du manage de nostre Roy (qui regne a present) avec 
madame Marguerite fille du due d'Austrielie W: et 

(i) La Chronique de Jean de Troyes dit quil mourut a force d» 
boire du viu de Challuau , que Louis XI lui avoit envoye. 

(>) Ce manage de Charles YIU avec Marguerite d'Autriche u^eu];^ 
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iis qu'il en eut les nouyelles , il prit la mal^die : car 
se tint a deceu du mariage de sa fille ^ qu'il faisoit 
appeller madaiue la Dauphine : et luy fat rompae la 
pension qu'il prenoit de nous, qu'il appelloit tribut : 
mais ce n'estoit ne Tun ne Tautre, et Fay declare cy* 
dessus. Le roy Edoiiard laissa sa femme et deux 
beaux fils : Fun appelle le prince de Galles , Tautre 
le due d'Yorthy et deux fiUes. Le due de Clocestre, 
frere dudit roy Edoiiard, prit le gouvernement de 
son neveu le prince de Galles , lequel pouvoit avoir 
dix ans, et luy fit hommage, comme h. son Roy, et 
le mena k Londres, feigDant le vouloir faire couron- 
ner, et aussi pour tirer Tautre fils de la franchise da 
Londres, oix il estoit a?ec sa mere , qui avoit quel- 
que suspicion : fin de compte, par le moyen d'un 
evesque, appell^ Tevesque de Bath, lequel avoit 
estd autrefois cheincelier du roy Edoiiard, puis le 
desapointa, et le tint en prison, encore en prit ar- 
gent. A sa delivrance il fit Texploict dont vous orrez 
ta,ntost parler. 

Get evesque mit en avant k ce due de Cloceslre, que 
ledit roy Edoiiard estant fort amoureux d'une dame 
d'Angleterre, luy promit de I'dpouser, pourveu qu il 
couchast (0 avec elle : et elle y consentit : et dit cet 



pas lien ; malgre les sermens faits Sur les evangiles et sar la vrait 
croiz del'accomplir, on renvoya la princesse Marguerite d^Aatriche a 
Lille. Elle epousa depuis Jean de CastiUe, et'enfinPhlKbert de Sa« 
voie ^ Charles YIII eponsa Anne de Bretagne. 

(0 Isabeao de UudeYille, fiUe de Richard, seigneur de Rivieres, qui 
de Jean Gray , sox^ premier mari , avoit eu Thomas et Richard Gray. 
Comines parle de ce seigneur en d'autres endroits. 
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evesque qn*il ks avoit espousez, et n y avoit que lay, 
et eux deux : il estoit homme de conr, et ne le des- 
<x>avrit pas , et aida h faire taire la dame : et demeora 
ainsi cette chose: et depaisesponsaledit roy EUlooard 
la fille d*uii chcTalier d'Angleterre appell^ monsei- 
gneur de Rivieres, femme veufVe, qui ayoit deiut 61sy 
et aussi par amourettes. A oette heure dont je parie, 
cat evesque de Bath descouvrit cette matiere k ce doc 
de Clocestre, et luy aida bien k ezecuter son mauvais 
vonloir : et fit moarir ses deux neVeuXi et se fit roy, 
appelW le roy Richard. Les deux filles fit declarer has- 
tardes eo plein parlement, et leur fit oster les her- 
mines (0 : et fit mourir tous les bons serviteors de son 
feu frefe, au moius oeux cpi'il pAt prendre : cette 
cruaut^ n*alla'pas loin : car luy estant en plus grand 
orgueil, que ne fut cent ans avoit roy dTAnfjleterre, 
et ayant fut mourir le due de Bouoqningnan, et 
tenant grande ann^ preste, Dieu luy sonrdit nn 
ennemy qui n^avoit nulle force, c*estoit le oomta 
de Richemont (^) , prisonnier en Bretagne , anjoor- 
d*huy roy d*Angleterre, de la lign^ de Landastre; 
mais non pas le procbain (}) de la Gonronne (qndqne 
chose que Ton die, au moins que fentende) lequd m*a 
autrefois cont^, peu avant qu^il partist de ce royaume, 

• (') Let harmimea : la inaAiiicni de SauM-CcmaiA dm Pr^ watt hi 



(*) Le cooite de BkbeaMXil, dep«ii appeK Henri Vn» roi ^Am* 
gleterre, qui eteignit les fictioiu de la rose rooge el de la rose biasdie^ 
en i485. 

. <^: II ctoitfloign^de ail clegrdsdekCoiifaiiae. Henri TI kt fToit 
predil qu^il j parriendroii nn joor. 
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^e depuis Tage de cinq ans il avoit esi6 gardd et ca^" 
ch^ comme fugitif en prison. 

Ge comte avoit estd quinze ans, ou environ, pri- 
sonnier en Bretagne, du due Francois dernier mort, 
esquelles mains il vint par tempeste de mer^ cuidant 
fuYr en France, et le comte de BennebrocCO, son oncle, 
avec luy. Testois pout* lors devers ledit due, quand 
ils furent pris. Ledit due les traita doucement pour 
prisonniers : et au trespas du roy Edoiiard , ledit 
due Francois luy bailla largement gens et navires : 
et avecques Tintdligence dudit due de Boucquin-* 
guan (>) , qui pour icelle occasion mourut, Tenvoya 
pour descendre en Angleterre : il eut une grande 
tourmente et vent contraire, et retourna h Dieppe, et 
de Ik par terre en Bretagne. Quand il fut retournd en 
Bretague, il douta d*ennuyer le due par sa despenee : 
car il avoit quelques cinq cens Anglois : et si craignoit 
que ledit due ne s'aecordast avecqnes le roy Ri- 
chard (^) , k son dommage : et aussi on le pratiquoit. 
de degk : parquoy s'en vint avec sa bande , sans dire 
adieu audit due. Pen de temps apr& on luy paya trois 
ou quatt*e mille hommes, pour le passage sculement: 
et fut baill^e par le Roy qui est de present , k ceux 
qui estoient avecques luy^ une bonne somme d'argent, 
et quelques pieces d'artillerie : il fut conduit, avec le 

(0 De Bennebroc : Gaspard , comte de Pembf oo : il ful cre^ doc de 
Bedforty an coaronnement de Henry VII, son Levea. 

(*)Z>iic de Boucquinguan : Ilonfroy, dac de BackiDghan, d^capit^ h 
Londres, en li^Si. 

(') LandaiB, favori de ce due, vooloit liyrer le comte de Ricliemont 
aux ftmba58adenr8 da roi Richard. 
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navire de Normandie, pour descendre en Galles^dont 
il estoit. 

Ce roy Richard marcha au devant de luy ; mais 
avec ledit comte de Richemont s'estoit joinct le sei-» 
gneur de Stanley (0, chevalier d'Angleterre, mary 
de la mere dudit comte de Richemont^ qui luy amena 
vingt et six mille hommes. lis eurent la bataille,. et 
fut occis sur le champ ledit roy Richard, et ledit 
comte de Richemont co«ronnd roy d'Angleterre sur 
ledit champ y de la couronne dudit roy Richard. Doit- 
on appeller cecy fortune? C'est vray jggement dc 
Dieu. Encores pour mieux le connoistre, d^s que le 
roy Richard eut fait le cruel meurtre de ses deux 
neveus W, dont cy- devant ay parle, il perdit sa 
femme; aucuns disentqu'il la fit mourir (^)..I1 n'avoit 
qu un fils , lequel incontinent mourut. Ce propos 
dont je parle, eust mieux servy plus en arriere, oh 
ye parleray du trespas dudit roy Edoiiard : car il es- 
toit encores vif au temps dont parle ce* chapitre;. 
xnais je Fay fait pour continuer le propos de moa in- 
cident. 

Semblablement avons veu depuis peu de temps 
muer la couronne d'Espagne , depuis le trespas du 
roy dom Henry (4), dernier mort; lequel avoil pour 

(■) De Stanley : il fut depuis comle de Derby. 

(*) Ses deux neveus : Du Maurier, p. 387 de ses Memoires de Hoi* 
lande, dit que Ton trouva leurs squelettes dans la tour de Londres, 
du temps de la reine Elisabeth. 

^) Qu'il la fU mourir : il commit ce crime , dit- on , pour epouser 
Elisabeth, iille ain^e de son frere £douard IV. 

(4) Henri lY, dit Timpui^sant, mort en i474> ^ ^^ pour succefiseocv 
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femme la sceur (0 du roy de Portugal , dernier tres- 
pass^ : de laquelle saillit une belle fiUe : toutesfois elle 
n'a point succed^ , et a est^ priv^e de la Gouronne 
soubs couleur d*adultere commis par sa mere : et 
si n'est pas la chose pass^e sans d^bat et grande 
guerre. Car le roy de Portugal a voulu soustenir sa 
niece, et plusieurs autres seigneurs du royaume de 
Castille aveo luy^ toutesfois la fille dudit roy H^nry^ 
mariee avec le (ils du roy dom Jean d^Arragon, a 
obtenu le royaume et le possede : et ainsi ce juge- 
ment et ce partage s'est fait au ciel, od il s*en fait assez 
d'autres. 

Vous avez veu puis peu de temps le roy d'Ecosse et 
son filSy de Tage de treize ou quatorze ans y en bataille 
Fun contre Tautre. Le fils et ceux de sa part gagne- 
rent la bataille : et mourut ledit Roy (^) en la place : 
il avoit fait mourir son frere, et plusieurs autres cas 
luy estoient imposez, comme la mort de sa soeur et 
d'autres. Vous voyez aussi la duche de Gueldres hors 
de la lignee , et avez ouy Tingratitude du due dernier 
mort, contre son pere. Assez de pareils cas pourrois-- 
)e dire, qui ais^ment peuvent etre connus pour di- 
vines punitions : et tons les maux seront commencez 
par rapport, et puis par divisions (3) : desquelles sont 

Isabelle de Castille, sa soeur , Spouse de Ferdinand , fils dc don Jean, 
roi d'Arrngon. La bibliotlieque du Roi possede plusieurs vies manus- 
crites de Henri. 

(0 La soeur d*AIphonse Y, roi de Portugal, qui mourut en 14^19 
apres un regne de quarante-trois ans. 

(*) Mourut ledit Roy : ce fut Jacques HI, roi d^Ecosse, mort en 1488 . 

(^) £t tous Us maux seront commencez par rapport, et puis par divi^ 
sions : cu mots manquent a plusieurs manuscriu. 



3l8 [1477] l^SlIOiaES DE PHILIPPE DE COlilirBS. 

sources les guerres^ par lesquelles viennent mortality 
et famine : et tons ces maux precedent de faute de 
fay. U faut doncqaes counoistre , veu la mauvaistie 
des hommes, et par especial des grands, qui ne se 
connoissenty ny croyent quil est un Dieu^ qu*il est 
necessaire que cbacun prince ait son contraire, pour 
le tenir en crainte et humility : ou autrement^, mil ne 
pourroit yiyre soubs euz, ny aupres d'eux. 
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LIVRE SIXIEME. 



CHAPITRE PREMIER. 

Comment la duche de Bourgogne fut mise entre lei 

mains du Roy. 

r ouK retourner h ma principale matiere, et conti- 
nuer les propos de ces M^moires, encommencez It 
vostre requeste, monseigneur Tarchevesque de Vienne, 
cependant que le Roy mettoit en sa main les villes et 
citez et places dessusdite's ^s marches de Picardie, 
son arm^e estoit en Bourgogne : dont esloit chef, 
quant a Tapparence, le prince d'Orange (0, qui en^ 

(0 Le prince d'Orange • Jean de Chlfon , deuxieme du nom , prince 
d^Orange. Ea i47^} il avoit fait hommage a Louis XI de sa princi- 
paate et des terres qu'il possedoit en Dauphine. 11 retidit d^ahord 
irimportaiUjserTlocs an Rpi pour la conqu^te du duch^ el da comt6 



cores regne aujourd'huy^ natif et subjet de la comU 
deBourgogne: mais assez'nouvellement,* estoit deveau 
ennemy du due Charles, pour la deuxiesme fois. Ainsi 
le Roy s'en aida, pour ce qu'il estoit grand seigneur, 
tant en la comt^ qu'en la duch^ de Bourgogne , et 
aussi bien apparent^ et aime. Monseigneur de Graon 
estoit lieutenant du Roy, et avoit la charge de Tar- 
m^e , et estoit celuy a qui le Roy en avoit la fiance : 
et aussi il estoit sage homme , et seur pour son mais- 
tre, mais un peu trop aimoit son profit. Ledit seir 
gneur de Craon, quand il approcha de Bourgogne, 
envoya ledit prince d'Orange, et autres devant k Di- 
jon, leur faire les remonstrances necessaiii^ss , et de« 
mander robeissance pour le Roy : lesquels y beso- 
gnerent si bien , et principalement par le moyen 
dudit prince d'Orange, que ladite ville de Dijon (0, 

die Bourgogne. Mais le Roi ne lui ayant point donn^ le gouvemement 
de ces provinces, et Craon, qui ie ha'issoit, Tayant irrit^ par ses/ii^- 
justices, il se lia avec les partisans de Marie, eteuleva beaucoup de 
places aux FrauQais. Louis en fut tellement irrit^ quUl ^crivit a Craon 
que s^il pouvoit se rendre maltre de la personne du prince, U le hru' 
IdtjOule pendA et le briXldt ensuite, II lui fit faire son proces, et Tairlt 
porte que comme faux et traitre chei^alier^ il sera pris pour Sire ex^- 
cuUf, etfaute de' ce, sera pendu par les pieds, Le m^me arrit pro- 
non^a la confiscation de ses terres , qui f urent reunies au domaine de 
la. Couronne. 

(») George de la Tr^mouille , seigneur de Jonvelle, baron de Craon, 
premier chambellan du Roi , et le comte de Chaumont , ^toient charges 
de reduire la Bourgogne^ lorsqu'ils eurent fait entrer la ville de Di» 
jon sous la domination de Louis XI , ils demanderent k ce prince de 
partager avec lui Targent et les provisions qui se trouvoient dans le 
chateau. Le Roi leur repondit : ' «c Messieurs les comtes , je vous re- 
ft mercie de Tfaonneur que me voulez faire de me mettre a butin avec 
« vous. Je veux bien que vous ayez la moitie de I'argent des restes 
'c que vous avez tronvez j mais je vous supplie que le lurplus vous me 
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et toutes les autres de la.duch^ de Bourgogne, se 
mirent en robeissance du Boy, et plusi^urs de la 
comte, comme.Aussone i et quelques aatres chasteaux, 
tindrent pour la demoiselle dessusdite. 

Audit prince d'Orange furent promis de bedux 
Estats.: et davantage de luy mettre eutre les mains 
toutes les places .qui estoient en ladite comt^ de Bour- 
gogne, qui estoient de la succession du prince d'O- 
range (0, son grand pefe, 6t doht il aVoit qtiestioh 
contre messeigneurs de Chasteauguion W, ses oncles : 
lesquels il disoit aVoir est^ favorisez par ledit due 
Charles. Car leur debat avoit este plaidoye devant 
luy, par plusieurs jours, en grande solemnity ': et ledit 
doc estant fort accompagn^ de clercs; doiin^ Un ^p- 
pointethent contre ledit prince, au moins comme il 
disoit : pour laquelle cause il laissa le service dudit 
duc> et vint devers le Roy. Nonbbstant cette pro- 
messe, quand ledit seigneur de Craon se trouva pos- 
sesseur des choses dessusdites, et qu'il avoit entre ses 
mains les meilleures places qoe deust avoir ledit 
prince^ et qui estoient de cette succeSwSion, il he les 
voulut point baiUer audit prince d'Orange^ pour 
nuUe requeste quil luy en sceust faire; Si lUyi en 
r^escrivit le.Roy par plusieurs fois^ sans ilulle fiction; 
et connoissoit bien que ledit seigneur de Craon tenoit 

• 

« fassiez meUre ensemble, et votis en aydez a faire r^piarer les places 
¥c qui sont sar les frontieres des Allemands , et a les poarvoir de c« 
« qdi sera Decessaire, en fa^on que je ne ptefde rien; et s^il ne vous 
4t sen d'6 rieu^ je.vous prie envoy ez-Ie moL Touchant les vins du due 
« de Bourgogne , qui sont en ses celliers , je suis content que voi:^ les 
It ayez. » 

(0 Loiiis de Clialons , sumomme le Bon. 

C^) liouis etHugues de Chalons, seigneurs de Chlitesn-Guyon. 

J 2. 21 
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de mauYais termes audit piince d'Orange : mais en-« 
cores CF^gnoit-il de desf)laire audit seigneur de 
Q*aoa : qui avoit to«&le la charge dudit pays, et ne 
cuidoit point que ledil ppince eiist coeur ne fa^on de 
vebeller kdft pays de Bourgogne^ commejl fit, au 
moins une grande parrlie. Mais pour cette heure^ 
laisseray ce propos p lasqqes k Uft autre li^u. 

CHAPITRE II. 

Comment le Roy entretenoit les Angloisj apr6s la mort 
de Charles^ due de Bourgogne, afin quiU ne 
Vempeischassent en laconqueste des pays dudit duc*^ 

CEuxqiri verront ee& Meukoices, pour le temps ad<> 
venir, et qui eatendrent left eboses et a&tres de ce 
royaume et des voisins, mieux que moy, se ponrront 
esbahir que depuis la mort du due Cliarles de Boar-* 
gogne jusques iey^ o^ il y a distance de pr& d*an 
an^ je n'aye fait nulle mention des Anglois, et cdmme 
ils pouvoieni souffrir que le Roy mit en ses mains 
les villes si voisines d'eux, com me Arras, Boulogne^ 
Hedin, ArdreSy et plusieurs autres cbasteaux, et es-^ 
toient logd devant Sainct-Omer par plusieurs jours. 

La cause estoit, que le sens et vertu de notre Roy 
precedoit celuy du roy Edoiiard d'Angleterre, qui 
pour lors regnoit, combien que ledit roy Edoiiard 
estoit prince Ires- vaillant, et qui avoit gagnden An- 
gleterre huict ou neuf batailles, esquelles tousjours 
il avoit esl^ k pied, qui estoit chose de grande 
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loiiangepour luy * mais c^estoieot differents gouts (0, 
oii il ne faloit point q«ie le sens du roy d'Angieterre 
laboiirast ne travaillast : car des la bataille pass^^ 
il estoit Diaistre jusqiies a un- autre temps : et si quel* 
que discord semeut ^n Angleterre , en dix jours , ou 
moins, Fun ou I'autre est au-dessus : mais nos afiaires 
de de^a ne sont pas ainsi , car faloit avec Fexploict de 
guerre, que le Roy eiatendk en plusieurs lieux de son 
royaume, et aux voisins : et par especial entendoit 
entre toutes ses autres aflfairesy k contenter ledit roy 
d* Angle terre, ouaVedtretenirpar ambassades, presens, 
et belles paroles , a£ua quHl oe s'empeschast point de 
DQS afiaif es. Car ledit seigneur s^alvoit bien qu'k toules 
heures les Anglois, tant nobles que commune et gens 
d*eglise, sont enclins k. la guerre contre ce royaume, 
tant sous cQuleur de leurs quereiles qu'ils y pre« 
tendent, que pour I'esperance d*y gagner : pour ce 
que Dieu a permis k leurs predecesseurs gagner en 
ce royaume plusieurs grandes batailles, et y avoir 
longue possession^ tant en Normandie, qu'en Guyenne, 
qu'ils avoient possediee trois cens einquante ans, k 
rheure que le roy Charles Yll la conquit le premier 
coup, comme j'ay dit ailleurs, auquel temps ils em- 
portoient de grandes d^poi^iiles et richesses en An- 
gleterre^. tant des princes et seigneurs de Frahce, 
qu'il& avoient eu leurs prisonniers, et en grand nom- 
bre> comme des villes et places qu'ils avoient prises 
audit royaume : et esperent encores tousjom^ le fair^ 
ainsi ^ mais k grande peine leur fut advenue telle for;* 
tune^ et adventure du temps du Roy nostre maistre t 

(<) Mais L^esioieni d{ffcrenU cours : on lisoii^d^UBA les anclennes edi' 
lions : pmU cefut en differens et dwer^ jours, 

31. 
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car jamais il n*eut bazarde son royaume jusques-Hk, 
que soy mettre a pied/ne toute la noblesse dudit 
royaume pour les. combattre, comme Ton fit a Agin- 
court (0 : et eut bien proced^ plus sagement, s'il en 
fut venu )usques-lk : comme avez peu voir par la 
maniere qu'il s^en depescha a la venue dudit foy 
Edoiiard. 

Ainsi.ledit seigneur voyoit bien qu'il falloit 'q]a*il 
s'entretint avec ledit roy d'Angleterre, et avec ses 
prochains, lesquels il sentoit estre assez enclitis k en- 
tretenir la paix, et k prendre de ses biens : parquoy 
payoit bien la pension d« cinquante millc escus, qu'il 
leur rendoit k Londres : et eux Fappelloient tribut ; 
et k ses prochains serviteurs en payoit quelqqe seize 
mille : c'est k spavoir au chancelier^-au maistre des 
roolles (qui pour cette heure est chancelier) au grand- 
chambellan y le seigneur de Hastings (homme^de 
grand sens et vertu , et grande authbrite vers ison 
maistre, et non sans cause : car il Favoit bien servy 
et loyaument) a messire Thomas de Montgomery ^ 
au seigneur de Havart, (qui depuis.a- estd avec ce 
mauvais roy Richard ^ due de Norfle (^) ) au grand- 
escuyer, appellemaistre Chene, amaisti'e Chalanger, 
au Marquis, fils de la reyne d'Angleterre, d'un- prece- 
dent mariage : et faisoif de tr^s-grands dons 'k tpus 
ceux qui venoient devers luy, encores quails vinssent 
avec commissions vigoureuses, et si les depescboit 
avec si bonnes paroles , et- avec si beaux presens, 
qu'ils s'en alloient contens de luy, et encores qwel- 
que connoissance qu*ils eussent que le Roy nostra 

'^'^ ^ -^gincourt: a Azincourt, en i4»-^» et a Poitiers, en l356. 
(') JYorfle : Norfolc , smvanl Polydore Virgile. 
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maistre le fit pour gagner temps et faire son fait en 
c^tjte guerre ,. qu'il avoit commenc^e, si le disSimu- 
loient-ils) pour le gr^nd profit qu'ils en avoient. ■» 

A. tous oeux-cy avoit fait des dons ; outre leurs 
pensiqns : et suis seur qu% ce monseigneur de Havart^ 
outre ^a pension, luy donna, en mains de deux ans, 
en argent et vaisselle, vingt etquatre mille escus^ 
et au cbambelan, seigneur de Hastings, donna pour 
un coup mille marcs d'argent en vaisselle, et de tous 
ces personnages ici, se trouvent les quittances en la 
cliambre-des-comptes a Paris, sauf dudit seigneur de 
Hastings , grand-cbambelan d* Angleterre : et n'y en a 
qu un : parquoy c'est un grand office. Cedit chambe- 
lan se fit fort prier k se faire pensionnaire du Roy: 
et |*ep fus. cause :. car je le fis amy du due Cliarles de 
Bourgogne, pour, le temps que festois a luy : lequel 
luy donna mille. escus; Tan de pension : et Tavois dit 
au Roy : auquel il plut semblablemehl que je fusse 
mdyen de le faire son amy et son serviteur : carle 
tefldps pass^ luy avoit tousjours estd grand ennemy , 
et durtemps dudit due- Charles, et encores. depuis ea 
fayeur- de la damoiselle de Bourgogne ; et neitenoit 
point a luy^ un temps Cut, quAngleterre ne luy ai<^ 
dast a &ire.la, guerre centre le roy de France. 

Ainsi je commen9ay cette.amitid par lettres, et luy 
donna le Roy d^ux mille escus de pension, qui estoit le 
double de ce que luy donnoit ledit due de Bourgogne*; 
et envoya le Roy, par devers luy Pierre Glaret, un 
sien: maistre-d'hostel : et luy encbargea fort d'en pren^ 
dre quittance, afin que pour le temps k venir, ii fuit 
veu et connA comme le grand-chambelan, cUancelier, 
admiral, grand.-escuyer d'Angleterre, a\jec. plusieui^ 
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aulres, eussent este pensionnaires du roy de France. 
Ledit Pierre Claret estoit tr^s-sage homme, «t eut 
communication bion priree avec ledit chambelan*, 
en sa chambre ii Londres, seol k seal : et apr^sluy 
avoir dit les paroles qui e&toient necessaires k dire 
de par le Roy , il lay presenta ces dei^x n^Ue escus 
en or sol : car en autre espece ne donnoit famais ar- 
gent k grands seigneurs estrangers. 

Quand ledit cbambelan eutreoeu cet argent, ledtt 

Pierre Claret loy supplia que pour son acquit, il luy 

en signast une quittance ; ledit chanjibelan epffit diffi- 

cultd. Lors luy reqiiist dereohef ledit Claret qu il luy 

baillast seulement une lettrede trois Ugnes, adres- 

sante au Roy, contenant oomme il les avoitreceus^ 

pour son acquit envers le Roy son matstre, afiii <{u^fl 

ne pensast qu il les eust emblee CO y et que 'ledit sei^- 

gneur estoit un peu soupponneux : ledit cbambelan, 

Toyant que ledit Claret ne luy demandoit que raison, 

respondit : « Monseigneur le maistre > ce ^ue vbus 

« dites est bien raisonnaUe : mais ce don vfiefnt'iJa 

(( bon plaisir du Roy, vostre maistre, et non^pas k 

« ma requestc; s*il vans plaist que )e le prenne, voas 

4c lememettrez icy*dedan$mamanclhe: et nen aurez 

€( autre lettre ne tesmoin : car je ne veus p^nt que 

« pour moi on die : le grand*cbambelan d'Angleterre 

« Il est^ pensionnaire du roy de France, ne que 

tc mes quittances soient trouv^es en sa chambre-des- 

cc comptes. a Ledit Claret se4?int a tant, et loy laissa 

son argent, et vint faire son rapport au Roy, qui fut 

bien courrouce qu'il n^avoitapport^ ladi<tequittafM:e(^): 

(0 Emhiez .''derohes. — ■ («) Lenglet Dufresnoy fait remarqiier qa^tl 
aaroit mieus vain refuser Targenl que la quittance. 
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mats il en loiia «t «stiBia ledit x)haiDbeIaQ, plus que 
tous les aiAtres eem&eurs du rojr 'd^A.ngleleire; et d^ 
puis fut tonsjoars pay^ ledit ohamb^an , sans bailler 
^quiltance'. 

En oette maniere mvcii it Roy avec oes Anglois^ 
toutesfois souvent le roy d'Asgleterre estoit requts et 
press^ du costd^de cette jeune priocesse (0, pour avoir 
aide ; parquoy ledit roy d*Anglel^re envoyoit deireris 
le Roy, luy faire remonstrances siH*<;ette matiere, et 
le pressoit de paix , im au moins <de treve. Car ceux 
d'Angleterre qui se trjouvoient k son conseil,^ par 
especial k leur parlement (qui est OHnoie les'troi^ 
Estats } se tronverent plusieurs sages personnages , qui 
voyoientde loin, etn'avoient point 'de pedsioncemme 
les autres : oeux*Ui desiroient Ibrti'dt encores la com* 
mune, que ledit roy d^Angl^ore ^dast li boa escient 
h, ladite damoiseUe : et disoit que du costii de de^ , 
on les trompoity et qu*on Q*acbeveroift point le ma* 
riage, et qu*il se powvoit assez .W>ir : car au trail^ 
fait k Piquigny^ entre les ^eux roy^, II avdft^Sltf jurtf^ 
et promiSy que dedans Tan on deyeit envoj^er qnertr 
la fille du roy d^Angleterre, que ja avoient feit inti- 
tuler madame 4a Dauphinci et que le lerme estoit 
pass^ de beaucoup. 

Quelqibe remonstrance -que ses sublets luy fissent y il 
nV vottloit entendre, «t y avoit plusieurs raisoiK. 
C^estoit un bomme pesant que ce roy d^AngieteiM ^ 
et qui fort aimoit sesplMsirs, etn^'cust sceu portorla 
peine de la guerre de defk^ «t se Toyoit wsailly 4^ 
grandes adi^ersiteE ; f>arquoy n*avoit cuM 4l*y rentrar* 

(0 Marie y fille aniqae et herili^re de Charles « deniier dao d« 
Bourgogoe. 
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D'autre part Tavarice de' ces cin({uaht« mille iescus, 
reodus tous les ans dans son chasteau de LondreSy luy 
l^mollissoi^atle qoeur; et aussiquand ses amhassadeurs 
venoienty on leur faisoit toute bonne *chere, et leur 
donnoit Ton tant* de beaux dons. , qu'ils enpar- 
toient contens : et jamais -ne jeur estoit faite res- 
ponse^oili il y eut resolution , pour tousjours gagner 
temps : mai$ leur disoitron qu'en peu de jouvs le Roy 
envoyeroit deversi le Roy leur maistre bons per- 
sonnages, qui luy. douneroient telle seuret^ des 
<;hoses/ dont il estoit ^p doute^ qu'il s'en devroit 
bien contenter* 

m 

Ainsi quand ces ambassadeurs estoienl partis, trdis 
semaines ou un, mois apr^s/ aucunesfois .plus, au- 
cunesfois moins (qui n'estoit point petit terme' en tel 
cas ) le Roy y envoy oit, et tousjours peESonnages , qui 
n'y avoient point este le voyage precedent , afin que 
si ceux-lk avoient fait quelque ouverture, dontle 
fait ne s'en fut point ensuivy, queles'derniers n'en 
sceussentque respondre^Et aussiceux qui y estoient 
enveyez mettoient peine par toutes voyes de donnec 
telle seurete en France audit roy d'Angleterre , qu'il 
?iyoit encores patience sans se mouvoir i car il avoit 
tant de desir de ce mariage, et la Reyne §a feniime, 
que cela avec les autres raisons que j'ay dites/hiy 
faisoieqt dissimuler qe que partie de ceu^ de son con-* 
seil disoient estre au graqd prejudice de son royaume: 
et craignoit la rupture dudit mariage pour la mo-* 
querie que ja s'en faisoit en Angieterre, et par es- 
pecial- de ceux qui y desirpient la noise et different^ 

Pour un peu esclaircir cet article, le Roy nostre 
maistre, n'eut jamais youloir d*accomplir ce mariage^ 
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cait les ages des deux n^estoient point sortables , pour ' 
ce que la fiUe (0; qui de present est reyne d' Angle- 
terre y estoit trop plus vieille que monseignieur le 
Dauphin qui de present est nostre roy. Ainsi sur ces " 
dissimulations, un mois ou deux de \ernie gagn^^ 
en allant et venant> estoit rompre k son ennemy une 
saison de luy malfaire. Car sans doute, si ce n'eust 
este Tesperance dudit mariage, le roy d'Angleterre 
nVust jamais soufTert prendre les places si pr& de luy, 
sans mettre peine de les defiendre : et si d'eutr^e il 
se fut deolard pour ladite. damoiselle de Bourgogne; - 
le Roy, qui craignoit mettre les choses en doute, 
et en adventure, n'eust point de taut aiibibly cette 
maison de Bourgogne, comme il £t. Jene.dis ces 
choses principalement que pour donner k entendre 
comme les choses de ce monde se sont conduites, 
ou pour s'en aider, ou pour s'en garder, ainsi qu'il 
pourra servir k ceux qui ont ces grandes choses en 
main^ et qui verront ces Memoires; car combien que 
leur sens soit grand, un peu d'advertissement sert 
aucunesfois. II est vray que si mademoiselle de Bour- 
gogne eust voulu entendre au manage de mbnseignenr 
de Riviere i?) , frere de la reine tl*Angleterre, on Feat 
secourue avec bon nombre de gens ; mais c'estoit un 
mariag^ bien mal sortable : car ce n*estoit qu'un 
petit comte , et elle la plus grahde heritiere qui fut 
de son temps (5), 

(0 Eile se.nommoit Elisabeth : elle fut mariee a Henri VII, roi 
d^Angleterre , pere de Henri VHI. 

(«) Antoine de Undeville, comte de Riviere, seigneur de Scales, 
duquel il est parl^ ci-devant, livre 4 , chap. 2 et 6. 

^^)lfi due de Clarence, frere d'Edooard, ji^eloit nii^ aua«i sur lea 
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Plusieurs marcliez se menoient entre le roy de 
France et le roy d'Angleterre : et entre les autres 
lay ofTroit le Roy, que s^il se vouloit joindre avec 
luy, et tvesnir en personne en un cpiartier du pays de 
ladite damoiselle, et en prendre sa part, ledit sei« 
gneur consentoit que ledit roy d^Angleterre eut le 
pays de Fla^idres, et quil le tintsaifis bommage, et 
le pays de Brabant : et luyoffroit le Roy de conquerir 
a ses despens, les quatre plus grosses villes de Bra* 
bant, et les mettre en la possession du roy d*AngIe- 
terre : et davantage luy payer dix mille Anglois pour 
quatre mois, afin que plus ais^ment il portast les 
mises deC Farm^e : et luy prestoit grand noinbre d*ar- 
tillerie, et gens de charroy, pour les conduire, et s'en 
aider, et que le roy d'Angleterre fit la oonqueste da 
pays de Flandres, tandis que ledit seigneur les em- 
pescheroit ailleurs« Le roy d'AngleteiTe responditque 
ces villes de Flandres «9loient fortes et grandes, et 
un pays nial'-aise a garder, quand il Fauroit cooquis^ 
et semblablement celuy de Bi^abant : et que les An<* 
glois n'avoient point foi*t cette guerre agreable , it 
cause des frequentations de leurs marchandises; mail 
qu il plut au Roy, puis qu'il luy plaisoit faire pait 

rangs poor obtenir la main de Marie, et il ^loit fortem^t appnji 
par sa soeur la duchesse douairiere de Bourgogne. Mais Edouard hait> 
soil son frere et refusoit son consen lenient; on chercha les mojem 
de s'en passer. Louis penetra cette intrigue et en avertit le. roi d*Att- 
gleterre qui fit arr^ter le due de Clarence. Consulte ensoite par le 
monarque sur ce quUl y avoit a faire a Tegard du due prisoiuiier , il 
repondit par ce vers de Lucain : 

ToUe moras : semper. nocwi diffeirt paratum. 

Ce fut FarrSt de mort da malheureux dac de Clarence. 
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de sa concpiestey lay bailler ^juelqttes places de celles 
que ja ilavoit couquises ^n eette Picardie, >comme 
Boulogne 0) , et aatres ; et qo^en ce faisant il se de- 
clareroit pour luy, et eovoyeroit geusk son service ^ 
en jes payaat : qui estoit bien "sage response. 

CHAPITRE IIL 

CommefO. Je mariage de mademoiselle de Bourgogne 
fut concbi et ^ceompljr a^ec MtiximiliSn .j due 
d'jdustriche jfitdepuis empereur. 

kim I comme Levant ay dit , alloteirt et venotent, 
ces fiaatK:hez enlre le Hoy ^t 'le roy d'Angleterre , pour 
toujoors gaguer lemps.^ ^ s*affoiblissoit ladite damoi- 
sefle de Bont^ogne ; car de ce peu de gens de guerre, 
^ui luy ^^stoient'deikieurez apr^ la mort de son pere, 
pkisic^im te touftMrent du party du Roy ; et par es- 
pecial apr^ ee que «ionseigneur des Gordes s'y fut 
mis y qui plusieurs en amena avec luy. Les autres se 
tournoient par necessity: pource qu'ils 'cstoient si* 
iueZ)4)u demeurans pr^s des viHes, ou dedans celles 
qui ^stoient ja en Fobeyssanoe dudit seigneur , et 

(>) lie Boi, pour emp^cher Edouard (Finsister «ur la vemise da 
comt6 de Boulogne, acheta de la maison de la Tour les droits qu'ell^ 
pouvoii kyoir sor ce comU, et le r^unit a la Gouronne. Mais le cotnte 
felevoil de FArtois, et comme FArtois eloit unfief feminin apparte« 
nant k la maiioja de Bourgogne , Louis se seroit trdUTe vassal de Maxi- 
milien el de Marie. De son autorile il trausporta Pbommage a Notre« 
Dame de Boulogne, et lui presenta un cceur d^or du poids de treize 
marcf comme redeT&nce feodale. 
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aussi pour avoir de ses biens : car nul autre pirihce ' 
n'en departoit si largement ^ ses serviteurs comine luy. 
Davantage les troubles des bandes croissoient toiis 
les jours en ces grosses villes : et par especial k Gand^ 
qui esmouyoit tout, comine vous avez^ouy; Eoy iron 
de ladite damoiselle de Bourgogne estoit parle de plu- 
sieiirs manages pour elle, disant ou qu'il luy falloit 
mary, ! pour defiendre le demeurant de ce qu^elle 
avoit, ou espouser mopseigneur le Dauphin, afin que 
tout luy demeurast en paix. Aucuiis desiroient fort 
ce 'mariage, et par especial elle, avant que ces lettres» 
qu*avoient portdes lesdits s^igrleurs d*Himbercourt et 
chancelier , fussent bailli^es. A.utres allegiioient * le 
jeune age dudit monseigneur le Dauphin , qui n'estoit 
que de neuf ans, ou environ : et alleguoient ce tiia- 
riage promis en Angleterre : et tascfaoient pour le 
fils du due de Cleves. Autres pour le fils de r-Empe- 
reur, Maximilian (0, de present roy des Roihaim.^ • 
Ladite damoiselle avoit conceu haine contre'i le ' 
Roy, a cause de cesdites lettres : car il luy sembloit 
avoir este occasion de la mortde<ces deux bonsrper- 
sonnages dessus-nommez, et de la hontequ'elle re- 
cent, quand publiquement luy furent bailies, devant 
tant de gens, comme avez ouy ; et aussi que <;ela 
avoit donne audace aux .Gandois de luy avoir chaiss« 
tant de serviteurs , et separe sa belle mere , et 
le seigneur de Ravestain, d'avec elle, et niis ses 
femmes en si grande crainte, qu'elles n'eussent ps6 
recevoir une lettre sans la monstrer, ny parler^ 
Toreille a leur maistresse. Lors elle commen^a k 
eloigner d'elle Fevesque de Liege, qui estoit fils d<i 

(0 MaximiUan : Maximilien, fils de rerapereur Frederic IJL : 
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Bourbon (0; qui desiroit faire le manage duditmpn- 
seigneur le.Paupbin : lequel eust estd bien proptce, 
et grand honneur pour ladite damoiselle^ n*eust este 
la grande jeunesse dudit monseigneur le Dauphin; 
toutiesfois le regard dodit evesque nVstoit point jiis- 
ques-Ik : si se retira au Liege, et chacun s'en deporta. 
II eut estd bien difficile de conduire cette matiere 
de tous les deuxcostez : et crois que ceux qui s'eu 
fussent meslez, n'y eussent point eu grand honneur 
en la iin : et aussi chacun s'en teut. Apr^s se tint 
quelque conseil sur cette matiere , oil se trouva m^- 
dame; de Hallewin (^) premiere dame de ladite da- 
moiselle : laquelle dit, comme me fut rapport^, qu*ils 
avoient besoin d'un homme, etnon pas d'un enfant, 
disant que sa maistresse estoit femme. pour porter en- 
fant, et.que de cela* le pays avoit besoin : h cette 
opinion se tindrent. Aucuhs blasmerent ladite dame 
d'ayoir si franchement parld, autres Ten loi^erent, 
disant qu*elle:ne parloit que de mariage, et de ce 
qui estoit itr^s-.necessaireau pays. Aipsi il n'e fut 
plus nouvelle que de trouver cet homme : et croy 
veritablement, que si le Roy eut voulu, quelle eut 
espouse monseigneur d'Angoulesme (^) , . qui est de 
present, qu'elle Teut fait, tant desiroit demeurer al- 
li^e de la maison de France. 

Or Dieu voulut dresser un autre mariage : et par 
aventure ne: sfavons pas encore pourquoy Dieu I'a 

. (}) FHt de Bourbon : £joais de Bourbon; fils du due ChArleft de 
Boorbbn et d^Agn^ de Bourgogne. 

- (*) Jeanne de CUte, dame de Comines, veuve de Jean , seigneur de 
Salle^in , cousine'de Tauteur. 
Kh Gharles d^Ofleans^ comie d'AngonlSme , pere diiroi Franodis T. 
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aiDsi voulo : sition qme nous voyons par ce qui est 
passe, que de ce mariage, qui fot fait ^ soot sortie$ 
plusieurs goerres, tau^t delii que defa. Ce qui n'eusi 
possible pasest^y si dile eust espouse mondit seigneur 
d'Angoulesme : et en out pof ttf depuis les pays de 
Flandres et de Brabant, et autresi, grandes perstf- 
cutioos* Le due de Cleves estoit h, Gand, avec la* 
dite daffloiseUe, qui cherchoit fort amis leans , pour 
cuider conduire le mariage de son (ils, avec labile 
damoiselle y taqiielle n'y estoit pas encline : et neluy 
plaisoient point les coudilions dudit fiis de Cleves , 
ny h. ceux qui estoieut aupr^s d^eile. Ainsi d^aucuui 
commencerent k pratiquer le mariage do fib d^ 
FEmpereur, h pr&ent roy des Romains : dontautre^ 
fois avoit estd paroles entre TEmperear et le due 
Chaj^les, et la chose accords entr'euai deux:. Anssi 
avoitr TEmpereur une lettre faite de la main de la-^ 
dite damoiselle ^ du commandement de son pere, et 
un anneau , oil il y avoit un dianlant : et conteuoit 
ladite lettre con^ment, en ensuivant te bon plaisir 
de son seigneur et pere, elle promettoit au doc 
d*Au5triche y, fils dadit Empereur , accomplir le ma- 
riage pour^parM , en la' maniere , tt selon le bon 
plaisir de sondit seigneur et pere. 

L'Empereur envoya certaina ambassadeurs 0) 
devers ladite damoiselle : laquelle estoit k Qani : 
et aprds que lesdits ambassadeurs^ fiirent arrivez h 

(0 Suiyant Olmer de la Marche (Hv. i^ cfaap. 9 deaes MemotrM)} 
ces ambasfsadenrs Violent Louis , due de Baviere, et Geoi^e de Bade,! 
^v^qiie de Metz ^ iU avuient avec eux George Hester, diaocelier du 
due d^Aiitriche , depuis cardinal ( il en est parle ci-de?ant, livre 4/ 
chap, a) y ei un docteur nomme Guillaume Morlisglg. 
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Bruxelles^ il leur fut escrit qin'iis aUeadisscnt la eiv- 
cores , et que Too envoyeroit devers eux : et cela fit 
le due de Cleves, qui ne desiroit point leur venue ^ 
et taschoit a les faire retourner mal cootena ;. mats 
lesdits ambassadeurs, qui ja avoient tnteliigence en 
la maison de ladite damoiseile^ et par especial k la 
duchesse de Bourgogne doiiairiere (i), laqueile estoit 
dehors (comme avez ouy) et separ^e de ladite da* 
moiselle, k cause de ces lettres, passerent outre; car 
elle les advertit, coimne me fut dit, qu*ils marcbas*^ 
sent tousjours, nonobstant leurs lettres : et aussi leuir 
manda ce qju'ils devoient faire ^ quand ils seroient 
h. Gand, et comme ladite damoiselle e&toit bien dis- 
pos^e k leur intention^ et plusieurs dauprds elle* 
A ce conseil se tindrent ces ambassadeora de FEmpef 
reur : et tirerent tout droit k Gand^ nonobstant ce 
que leur avoit est^ raand^ : dont ledit due de Cleves 
en fut fort mal content ; toutesfois il ne s^avoit point 
encores la volonte des dames. II fut advisd en leur 
. conseil qu'ils seroient outs : et fut dit qu'aprtfs quails 
auroient dit leur ereance , ladite damoiselle lieur di- 
poit quails fussentles tres-bien venus, et qu'elle met- 
troit en conseil ce qu'ils luy avoient dit , et puis leur 
feroit faire response, et quelle ne diroit rien plus 
avant : et ainsi le conclud ladite damoiselle. 

Les ^mbassadeurs dessusdits presenlerent leurs let- 
Ires, quand il leur fut ordonn^ :etdirent)eur creancer 
qui estoit comme le mariage dessusdit avoit est€ con^ 
dud entre TEmpereur et le due de Bourgogne son 

(0 La duchesse de Bourgogne doiiairiere : MargVLerite d^ork, fiUe 
de Richards due d'Yoik et sasor d^Edouard IV, roi d^Agi^ltlun , lrdi*< 
sieme femme de Ghiirles, due de Bourgogne. 
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pere, et du sceu et consentement d'elle, comihe ap* 
paroissoit parlettres escritesde sa main^ qu*ils jnons^ 
trerent, etaussi le diamant^ qu'ils disoient avoir estd 
«nvoy^ et donne en signe de manage t et requeroient 
bien fort lesdits ambassadeurs de par leur maistre^ 
qu 11 pliit k laditedamoiselle accomplir ledit manage^ 
en ensuivant le vouloir et promesse de sondit sei^ 
gneur et pere^ et la sienne aussi : et la sommerent 
devant les presens de declarer si elle aroit Qscrit la- 
dile lettre ou non, et si elle avoit vouloir rfentrete* 
nir sa promesse. A ces paroles, et sans demander 
conseil, respondit ladite damoiselle, qu'elle avoit es-^ 
crit lesditeslettres par le vouloir et commandement de 
son seigneur et pere^ et«envoye ledit diamant ^ et qu elle 
avoiioit le contenu. Lesdits ambassadeurs la remercie^ 
rent bien fort : et retournerent joyeuxen leul's logis. 

Le due de Gleves fut fort mal-content de cette res- 
ponse, qui estoit opposite de ce qui avoit estecoqclu 

au conseil : et remonstra fort a ladite damoiselle 

■ . . . . . ♦ 

quelle avoit mal parle. A quoy ell^ respondit qu'au- 
trement elle ne le povirroit faire : et que c estoit 
chose promise, et qu'elle ne. pouvoit aller aw con- 
traire. Veu ces paroles, et qu'il connent 4)ien qail 
y en avoit plusieurs leans de Topinion de ladite da- 
moiselle , il se delibera peu de jours apr& de se reti- 
rer en son.pays, et de se deporter de cette poursuite. 
Ainsi se paracheva ce manage : car ce due Maximilian 
vint a Cologne, oii aucuns des serviteurs (0 de ladite 
damoiselle allerent au-devant de luy : et croy bien 
qu'ils le Irouverent mal fourny d'argent : et luy en 

(f) Le seigueiyr do Fay d^Irlandr/ et Olivier de la Mardie^ qui fat 
nomme premiisr maitre-d^bdlel de Maximilien. 
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porterent: car son pere a este le plus parfaitement 
chiclie homme, que prince ny autre qui ait este 
de nostre temps. .Le dessusdit fiis de TEmpereur 
fut amene a Gand, accoinpagnd de sept ou buict 
cens chevaux: et fut acheve ledit manage (0 : qui de 
prime-face ne porta point, grande utilitd aux sub- 
jets de ladite damoiselle ; car au lieu d'apporter ar- 
rgent, il leur en falloit bailler. Leur nombre p'estoit 
point suffisant a une telle puissance , que celle da 
Roy: et ne s'accordoient pas fort leurs conditions 
avec celles des subjets de cette maison de Bourgogne : 
lesquels avoient vescu sous princes riches, qui don- 
hoient de bons estats , et tenoient honorable maison 
et pompeuse , tant eri meubles qu^en services de ta- 
bles, et babillemens pour leurs personnes et serviteurs. 
Les Allemans sont fort au conti^aire; car ils sont 
rudes , et vivent rudement. 

Et ne fais nul doute qu'avec grand et sage conseil, 
et encores aidaiit la grace de Dieu , fut faite cette loy 
et ordonnance en France , que les filles n'heriteroient 
point audit royaume, pour eviter qu'il ne fut en la 
main de prince de nation estrange, et d'estrangers ; 
car a grande peine l^s Francois I'eussent peu soufTrir ; 
et aussi ne font point les antres nations ^ et a la longue, 
il n est nulle seigneurie , specialement dcs grandes , 
dont le pays a la fin ne demeure en la possession de 

ceux qui sont du pays : vous le pouvez voir par 

• 

(0 Le maria^e fut celebre, sans aiicune pompe, k i8 aoiit i477' ^^ 
comte de Chimny , el Ic seigneur de la Gruihuse conduisirent la prin- 
cesse a Faulel j deux jeunes eufans , le seigneur de Gueldres etsa soeur, 
portoient des cierges devant cUe. L^eveque donna la benediction nup • 
tiale. 

12. 22 
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France , oh les Anglois ont eu grande seigneurie dc- 
puis quatre cens ans ; et pour cette heure n'pnt*plus 
que Calais, et deux petits chasteaux qui leur coustent 
beaucoup a garden Le demeurant ils ont perdu , beau- 
coup plus legerement qu'ils ne le conquirent : car ils 
en ont plus perdu en un jour qu'ils n'en gagnerent en 
un an. Et aussi se pent connoitre par le royaume de 
Naples, et par I'isle de Cecile, et autres provinces , 
que les Fran9ois ont possedees par longues annees : €t 
pour toutes enseignes, n'y est memoires d*eux que par 
les sepultures de leurs predecesseurs. 

Et encores que Ton endurast de prince de pays es- 
trange, qui seroit en petite compagnie bien reglee, et 
luy sage, si ne le peut-on bien aisement faire de grand 
nombre de gens : car s'il en ameine avec luy grand 
nombre, ou qu'il en mande pour quelque occasion 
de guerre, s'il y en a aux subjets, eux venus, a grant 
peine se peut-il faire, qu'il n'y ait de Tenviq, discord 
et division (0, tant pour la diversity des moeurs et 
conditions, que pour leurs violences, qu'ils font sou- 
ventes fois, non ayans Tamour au pays telle que ceux 
qui en sont nez, et sur tout quand ils veulent avoir les 
offices et benefices, et les grands maniemens du pays. 
Ainsi a bien a faire un prince d'estre bien sage, quand 
il va en pays estrange pour accorder toutes ces choses: 
et si un prince n'est doiie de cette vertu, qui sur toutes 
les autres vient de la gi-aoe de Dieu seulement, quel- 
qu'autre bien qu'il ait en luy, a peine eh pourrail 
venir au-dessus : et s'ilvit age d'homme , il aura de 

(0 Eux venus ^ a grant peine se peut-il faire, qu'U ny ait de Pentfiff 
discord et division : ces mots raanquent aux imprimes 5 ila se trOQVeot 
dans le manuscrit de Saint-Germain. 
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graiwls troubles et affaires ^ et tous ceux qui vivront 
soubs luy, par especial quand 11 viendra sur la vieil- 
lesse, et que ses hommes et serviteurs n'y auront nulla 
esperance damendement. 

Apr^s que fut acheve le manage dessusdit , leur» 
affaires n*ea amenderent de gueres : car ils estoient 
jeunes tous deux. Ledit due Maximilian n'avoit con- 
noissance de rien , tant pour sa jeunesse que pour estre 
en pays estrange : et aussi avoit este assez mal nourry, 
au moins pour n'avoir connoissance de grandes cho^ 
ses : et si n'avoit point de gens pour faire grand effort ; 
et alloit ce pays en grand trouble, et a est^ jusques 
icy avec apparence'd'y estre encore : et est bien grand 
inconvenient k un pays, comme fay dil, quand il 
faut qu'il quiere seigneur de pays estrange;- et fit 
Dieu grande grace au royaume de France de cette 
ordonnance, dont j'ay parM cy-dessus : c'est a scavoir 
que les filles n'heritent point. Une petite maison en 
pent accroistre ; mais a un grand royaume, comme 
cestui-cy, n'en pent venir que tout inconvenient. Peu 
de jours apres ce mariage , se perdit ce pays d'Artois: 
aii moins pendant que le mariage se traitoit : il me 
sufiit de ne faillir point :i la substance, et si )e faux aux 
termes, comme un mois plus ou moins, les liseurs 
m'excuseront s'il leur plaist. Le faict du Roy amendoit 
tousjours : car il n'avoit nuUe partie : et tousjours 
prenoit quelque place, s'il n'avoit treve, ou quelque 
ouverture d'appointement; qui jamais ne se pouvoit 
accorder : car ils n'estoient point raisonnables, et pour 
ce leur duroit la guerre (0. Ce due Maximilian , et 

(') Car Us n estoient point raisonnables ^ et pour ce leur duroit la 
suerre : ces mots manqaent a plusiea^ manuscrils. 

22. 



mademoiselle de Bourgogne eurent un fils le J)reinier 
an : c'est Tarchiduc Philippe qui regne de present. Le 
second an, eurent une fille, qui de present est nostre 
Reyne, appellee Marguerite (0. Le tiers an , un fils ap* 
peiy Erangois, au nora du due Francois de Bretagne. 
Le quart an, elle mourut d'une cheute de.cheval, oa 
d'une fievre ; mais vray est qu'elle clieut. Aucuns disent 
qu'elle estoit grosse. Ce fut g-rand dommage pour les 
siens: car elle estoit tres-honneste dame et liberale^ 
et bien aimee de ses sujets : et luy portoient plus^ 
de reverence et de crainte qu'k son mary: aussi elle 
estoit dame du pays. Elle aimoit fort sondit mary, et 
estoit dame de bonne renommee. ' Laquelle mart ad- 
vint Tan mil quatre cens vingt el deux. 

En Hainaut le Roy tenoit la ville de Quesnoy-Ie- 
Comte et celle de Bouchain : lesquelles il rendit; dent 
aucuns s'esbahirent : veu qu'il ne cherchoit nul ap- 
pointement (^) , et qu'il monstroit vouloir prendre le 
tout, sans rien laisser a cette maison : et croy bien 
que s'il eut pen tout departir et donner a son aise, et 
de tous points la destruire , qu'il I'eut fait : mais ce qui 

(0 Marguerites elle fut depuis renvoyee par le roi Charles Vin> 
en i494* y^yez ci-apres, chap. 3 du liv. 7. 

(») Le Roi , qui n^avoit pas rinieution de conserver cc pays; le fai- 
soit ravager.Ii ecrivoit a Dammartiu : « Monsieur le grand-maistre « 
« je vous envoye trois ou quatre cens faucheurs pour fairc le gast que 
« vous S9avez. Je vous prie , mettez-les en besogne , et ne plaigoez 
« pas cinq ou six pieces de vin a les faire bien boy re et a les enyvrcr, 
a et le lendemaiu bien matin meltez-les en besogne, tell ement que je 
« en oye parler, etc. » Dans une autre lettre du Qiem« jour, le Rot 
ajoute : « Je vous prye qu'il n'y faille pas relourner a une autre fois 
K pour faire le gast/ car vous estes aussi bien ofHcicr de la Couronne 
% comme je suis< el si jesuis Roi, vous estes graud-maistre , el adieu, 
tt Le 25 juin. » 
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lemeut a rendreces places en Hainaut^ farenf deux 
causes qu'ilme dit depuis. La premiere qu'il luy sem- 
bloit qu'un roy a plus de force et vertu en soa 
royaume oii il est oingt et sacre, qu'il n'a dehors son 
royaume, et cecy estoit hors de son royaume. L'autre 
raison estoit, qu'entre les roys de France et empe- 
reurs y a grands sermens, et confederations, de 
n'entreprendre rien Fun sur Fempire, Faalre sur le 
I'oyaume, et ces places (dont fay parle) estoient si- 
tuees en FEmpire : et furent restituees Fan 1477 CO, 
Pour cause semblable rendit Cambray, ou la mit eri 
main neutre, content de la perdre : et aussi ils avoient 
mis le Roy dedans la ville en seurete. . .; 

CHA.PITRE ly. ! 

« 

Ccmment le roy Louysj par la conduite de Charles 
d' Amhoise son lieutenant j regagna plusieurs villes 
de Bourgognej que le prince, d' Orange avoit reuol- 
tees contre le Roy* * 

Ew Bourgogne se faisoit la guerre tousjburs , et n'en 
pouvoil le Roy avoir le bout: pour ce que les Alle- 
mans faisoient quelque peu de faveur au prince d'O- 
range, lieutenant pour lessusdits due Maximilian, et 
madempiselle de Bourgogne : mais c'estoit pour Far- 
gent que leur bailloit ledit prince td'Orange , non 
point pour la faveur du due Maximilian. Car jamais 
faonune ne se trouva pour luy audit pays, au moins 

(0 Ce fui en 1478 que Louis XI rendit ces yilles, aussi biea quo 
Gambray^ 
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pour le temps de lors, dont je parle; mais (0 ^stoient 
compagnons de guerre de cette ligue de Suisses, qui 
nUoient k leur aventure : car ils ne sont point amis, 
ne bien-vueillans de la maison d'Au^tricbe. Bien pea 
de seeours en eut ledit pays de Bourgogne : toutes-^ 
fois beaucoup en eut eu, s'il y eut eu du payement; 
ti nul ne le pouvoit mieux faire que le due Sigismond 
d'Austriolie, oncle dudit due Maximilian^ qui avoit 
ses terres aupr^s, et par especial la comtdde Ferrete, 
qu'il avoit peu d'annees auparavant venduecent mille 
florins de Rhin au due Charles de Bourgogne , et puis 
Favoit reprise , sans rendre TargeUt, et la tient encores 
aujourd'huy a ce titre. II n'y eut jamais en luy grand 
sens y ne grand honneur : et bien souvent il advient 
qu'en tels amis se trouve bien peu d'aide, et est des 
princes, dont j'ay parl^ ailleurs , qui ne veulent 
scavoir de leurs affaires, sinon ce quil plaist a leurs 
serviteurs leur en dire : qui sont tousjoiirs payez en 
la vieillesse, comme cestui-cy dont je fais mention. 

Ses serviteurs luy ont fait tenir durant ces guerres, 
tel parly qu'ils ont voulu : et presque tousjours a 
tenu le party du Roy nostre maistre, contre son ne- 
veu. A la fin a voulu donner son heritage (qui est 
bien grand) en maison estrange, et Foster a la sieiine 
(car il n'eut jamais nuls enfans, et si a este mari^ 
deux fois) et en la fin, depuis trois ans en 9a, par 
autre bande de ses serviteurs, a transpprte toute sa 
seigneurie, et des a present, a sondit neveu, ce due 
Maximilian , dont j'ay parld, a present roy desRo- 
mains : et retint seulement une pension , comnie U 

^ (") Itfais: depuis ce mot jusqu'a Bourgogne , tout ce passage maoqae 
au ma](iuscrit de Saint- Germain. 
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tierce partie, sans y avoir autre authoiut^, ny puis-* 
isance : et plusieurs fois s'en est repenty , ce m*a Ton 
dit. Et s'il n'est vray ce que Ton m*a dit, il est k croire; 
et telle est la fiu des princes qui veulent vivre bestia- 
lement. Et ce qui me les fait tabt blasmer, c'est la 
grande charge et grand office que Dieu leur a donnd 
en ce monde. A ceux qui sont insensez, on ne doit 
letir rien reprocher : mais ceux qui out bon sens, et 
soiit de leurs personnes bien disposez , et n'employent 
le temps a autre chose qu'k faire les fols et h. estre 
oisifs y on ne les doit point plaindre ^ quand mal leur 
advient; ihais ceux qui departent le temps, etselon 
leur age, une fois en sens et en conseil, aulresfois en 
festes et en plaisirs, ceux-lk sont bien k loiier , et leurs 
subjets bien-heureux d'avoir un tel prince. 

Gette guerre de Bourgogne dura assez longuement, 
pour les raisons de ces petites faveurs d'AUemans : 
toutesfois la force du Roy leur estoit trop "grande. 
L'argent failloit aux Bourguignons : gens qui estoient 
^s places, se tournerent par intelligence. Un coup le 
seigneur de Craon assiegea la ville de Dole, chef de 
la comtd de Bourgogne : il estoit lieutenant pour le 
Roy. II n'y avoit point grandes gens dedans, et les 
knesprisoit. Aussi mal luy en prit : car par une saillie 
que firent ceux de dedans^ il se trouva tr^s-soudai- 
nement surpris : et perdit une par tie de son artille- 
rie, et des gens quelque peu, qui luy fut honte et 
charge envers le Roy : lequel estant marry de cette 
adventure, commenga d'aviser k me^tre autre gouver- 
neur en Bourgogne, tant pour ce cas, que pour les 
grandes pilleries qu'il avoit faifes audit pays : qui a 
la verite estoient excessives. Toutesfois avant que 



• 

• 
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d'estre desapointe de cette charge, il eut quelque 
^vantage sur une bande d'Allemanset Bourguignons: 
od fut pris le seigneur de Cbasleauguyon (0, le plus 
grand seigneur de Bourgogne. Le demeurant de cette 
journ^e ne fut pas grande chose. Je n'enparle que par 
oiiir dire : mais ledit seigneur de Craon y eutbon bruit 
de sa personne, ets'y porta tres-hardiment. 

Commc fay commence a dire, le Roy delibera, 
pour les raisons dessusdites, de faire gouverneur nou- 
veau en Bourgogne, sans en rien toucher aux profits 
et bien-faits dudit seigneur de Craon W, fors des 
gens-d'armes, qu'il luy osta, excepte six bommes- 
.d'armes, et douze archers, qu'il luy liaissa pour Tac- 
compagner. Ledit seigneur de Craon estoit homme. 
fort gras, et assez content s'en alia, en sa mai-. 
son, ou il estoit bien appointe. Le Roy ordonna 
en son lieu messire Charles d'Amboise, seigneur dc 
Chaumont , ties-vaillant homme sage, et diligent: 
et commenga ledit seigneur a pratiquer de vou- 
loir retirer tous ces Alleraans, qui luy faisoient 1^ 
guerre en Eourgogne ( non point tant pour s'ea 
servir, que pour plus aisement conquerir le reste du 
pays) et de les niettre a sa soulde : et envoya aussi 
deveis les Suisses, qu'il appeWoit messieurs des ligues; 
et leur oflrit de grands et beaux partis. Premierement 
vingt mille francs Tan, quil donnoit au profit des 

(>) De phasUaugufon: Hugucs de Chalon, fils de Guiilaume, prince 
d'Orange. 

(») Le Roi lui avoit donne les gouverDemens de Champagne, de 
Brie , de Bourgogne et de Touraine , le comte de Ligny provenaut de 
la confiscation du conneiable de Saint-Pol ; il etoit en outre premier 
cliambellan , et gouverneur de plu^ieurs vilies du royaume. 
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"villes : qui sont quatre, Bernes, Lucerne, Zuiic, et 
crois que Fribourg y avoit part : et leurs trois can- 
tans (qui sont villages environ leurs montagnes) 
Suisse, de qui ils portent tous le nom. Souleurre, 
et Ondreval aussi y avoient part. Item vingt mille 
francs. Tan , qu'il donnoit aux particuliers , et aux 
personnesdequoy il s'aidoit, et servoit en ces mar- 
ches (0. II se fit leur bourgeois, et aussi leur pre- 
mier alli^, et en voulut lettres. A ce point firent au- 
cune dijEculle : pour ce que de tout temps , le due 
de Savoye estoit le premier allie ; toutesfois ils con- 
sentirent h ces demandes , et aussi de bailler au Roy 
six mille hommes continuellement en son service, en 
les payant k quatre florins et demy d'AUemaghe le 
mois : et y a tousjours est^ ce nombre jusques au, 
trespas dudit seigneur. 

Un pauvre roy n'eut sceu faire ce tour : et le tout 
luy tourna a son grand profit; et croy qu k la fin sera 
leur dommage : car ils ont tant accoustum^Targent, 
dont ils avoient petite connoissance par avant, et es- 
pecialement de monnoye d'or, qu'ils ont cstd de fort 
pres a se diviser entr'eux. Autrement on ne leur sgau- 
roit nuire, tant sont leurs terres aspres et pauvres, et 
eux bons combatans : parquoy peu de gens essay erontk 
leur courre sus. Apr& que ces trait^s furentfaits, et 
que tous les AUemans, qui estoient enBourgogne, fu- 
rent retirez au. service et gages du Roy, la puissance 
dcs Bourguignons fut de tous points rompue : et pour 
abreger matiere, apres plusieurs neuves choses, faites 

(0 On trouve dans les recueils de Fabbe Le Grand, Tetat de distri- 
bution de cette derniere somme, arrete par un commissaire da Roi» 
et par Tenyoje de Berae. 
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par le gouverneur monseigneur de Cbaumont^ il as-» 
siegea Rochefort, un chasleau pres de Dole^ oil estoit 
messire Claude de Vaudr^ (0 : et le prit par compo- 
sition. Apr^s il assiegea Dole, dont son predecesseur, 
en roffice , avoit esl€ leve , comme j'ay dit : et fut 
prise d'assaut. On dit qu'aucuns AUemans de ces nou- 
Teaux reduits, cuiderent entrer pour la deffendre ; 
mais en leur compagnie se mirent tant de Francs- 
archers, sans entendre la malice, mais seulement pour 
gagner, que quand ils furent dedans, tout se prit k 
piller : et fut la ville bruslee et deslruite. 

Peu de jours apr& cette prise , il assiegea Aussonne , 
ville tres-forte : mais il avoit bonne intelligence de- 
dans : et escrivoit au Roy pour les offices , pour au- 
cuns qu'il nommoit, avant que de mettre le siege ; 
ce que volontiers luy fut accords. Combien que ]e 
ne fusse -point sur le lieu oix ces choses se faisoient, 
si le sceu-je par ce qu'on rapportoit au Roy, el par 
letlres qu'on luy escrivoit, lesquelles je voyois, et sou- 
vent en faisois les responses par le commandefnent 
du Roy. Audit Aussonne avoit peu de gens : et es- 
toient les chefs accordez avec ledit seigneur de Chaul- 
mont gouverneur : et ainsi, au bout de cinq ou six 
jours, fut la place rendue. Ainsi ne resta plus rien 
k prendre en Bourgogne, que trois ou quatre chas- 
teaux-rochers, comme Jou W, et autres, et avoir 
I'obeyssance de Bezan^on : qui est ville impetiale, et 
lie doit rien au comte de Bourgogne ou peu : mais 
pour ce qu'elle est enclavee audit pays , elle com* 



(0 Suivant plusiearshistoriens, il faul lire Vaudray. Claude de Vaa- 
dray eloit seigneur de Saint-Phal. — (») Chaleau de Joux. 
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plarsoit au prince dudit pays. Ledit gouverneur y 
entra pour le Roy : et puis en saillit : et ils luy firent 
tel devoir qu ils avoient accoustume de faire aux au- 
tres princes , qui avoient possedd Bourgogne. Ainsi 
toute la Bourgogne fut conquise, oh ledit gouver- 
neur fit bonne diligence : et aussi le Roy le soUici- 
toit fort : et craignoit que ledit gouverneur ne vou- 
sist avoir quelque place desobeyssante audit pays^ 
afin que Ton eut plus affaire a luy : et aussi afin que 
le Roy ne le renvoyast point de Ik, pour s'en servir 
ailleurs; le pays de Bourgogne. est feitile, et il en 
faisoit comme s*il eut estd sien : et ledit seigneur de 
<Craon , dont j'ay parld, et luy, gouverneur de Cbau- 
mont, tous deux y firent bien leurs besongnes. 

Un peu demeura le pays en paix , sous le gouver- 
nement dudit seigneur de Chaumont ; toutesfois quel- 
ques places s'y rebellerent apr^s, comme Beaune, Se- 
mur, Verdun et autres (et estois lors present;, car le 
Roy m'y avoit envoye avec les pensionnaires (0 de 
sa maison ; et fut la premiere fois qu'il bailla cbef 
ausdits pensionnaires : et depuis a este accoustumee 
cette fa^on jusques k cette heure ) lesquelles places 
furent reprises par les sens et conduite dudit gou- 
verneur, et par la faute da sens de ses ennemis. A. 
cela voit-on la difference des hommes, qui vient de 
la grace de Dieu : car il donne les plus sages k la 
part qu*il veut soustenir, ou le sens de les choisir 
it celuy qui en aFauthoritd; eta bien monstrd, et fait 
voir jusques icy, qu'en toutes chosesil a voulu sous- 

(0 II Skagit peut-^tre id des gentilshommes ordinaires , qui sont 
quelqaefois employes en plosieurs affaires. 
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tenir nos roys, tant celuy trespasse nostre bon mais^ 
tre, comme x;estui-cy , combien que qiielquefois il 
leur ait donne des adversitez. Ceux qui reperdirent 
ces places 9 estoient gens assez, combien que promp- 
ten^eht ne se vindrent mettre dedans lesdites places^ 
qui s'estoient ainsi rebellees et revoltees pour cux, 
raais donnerent temps audit gouverneur^ de faire son 
amas, ce que faire ne devoient: car.ils s^avoient asr- 
sez de son estat, veu Tamour que le pays leur poiN 
toit; et pour ce ils se devoient mettre dedans Beaune : 
qui estoit forte ville ; et si la pouvoient bien garder^ 
et les autres non. 

Le jour que ledit gouverneur se mit aux champs^ 
pour aller devant une meschante petite ville appellee 
Verdun , y alloit bien infprme de leur estat , eux y 
entrerent, cuidans aller a Beaune pour se mettre de- 
dans : et estoient, tant de clieval que de pied, s^c 
cens hommes eleus Allemans, et de la comtc dq-Fert-' 
rette, conduits par aucuns sages gentils-Jaioinmes/dls 
Bourgogne , dont Simon de Quirigey en estoit un. Us 
s'atresterent , a I'lueure qu'ils pouvoient bien passer^ 
et se mettre audit Beaune : qui n'eut point este re- 
prenable sur eux , si une fois ils y eussent entre. 
Faute de bon conseil les fit sejourner une nuict trop: 
ou ils furent assiegez^ et pris d'assaut : et apr^s fut 
assiege Beaune^, et le tout recouvre. Oncques -puis 
n'eurent vigueur les ennemis en Bourgogne. Pour 
lors j'estois audit pays, avec les pensionnaires du Roy^ 
comme fay dit : et ledit seigneur gi'en fit partir, pour 
quelque lettre qu on luy escrivit que j'escrivois a au- 
,cuns bourgeois de Dijon, touchant le logis des gens- 
d'armes : cela avec quelqu autre petite suspicion, fyt 
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caus<i de m'envoyer tres-soudainement a Florence ; 
j'obeis comme raison estoit^ et partis desque feus les 
lettres CO. 

(') Nous croyons devoir indiqaer ici divers eveoemens sar lesquels 
Philippe de Comiues garde le silence, etdoDt quelques-ans se passerent 
pendant son voyage en Ilalie. 

Peu de temps apres son manage, Maximilien envoya des ambassa- 
deurs au'Roi, qui consentit a signer une treve, parce qu^il avoil eprouve 
des revers en Bburgogne, et parce qu^il avoit quelques inquietudes 
du c6te de FAngleterre. Mais lorsque Louis eut renouvele ses Ireves 
avec Edouard , et se ful assure de ses autres allies, il recommcn^a la 
guerre. Ne voulant negliger aucun moyen de nuire a ses ennemis , il 
ordonua a la cour des pairs de proceder contre la memoire de Charles, 
dernier due de Bourgogne j le resuUat du proces dcvoit ^tre la con- 
fiscation de toutes les possessions du due. L6 Roi , pour conserver les 
apparencesdela justice, ofiVit a Marie des sauf- conduits, si elle vouloit 
venir elle-meme ou envoyer defendre la memoire de son pere : elle 
l^s refuara. Le proces fut commence au parlemeut de Paris , garni des 
pairs du royaume. On y rappela FaSaire de Peronne , les traitcs de 
Charles avec Us Anglais et autres ennemis de TEtal^ on Taccusa meme 
d'avoir voulu faire empoisonner le Roi. Ot) proceda aussi contre Ma- 
de, qui avoil ecrit aux Etats de Bourgogne pour les empechei* de s€ 
soumettre a Louis , et qui &voit reclame Fappai de FAngleterr^ ei de 
Ik Suisse contre la France. 

Maximilien , cSraye des suites de celte affaire , essaya de faire in- 
tervenir son pere , Fempereur Frederic III , comme mediateur. II y 
cut quelques negociations sans resultat; Le Roi icommenca les ho8ti<^ 
lit^sr, et remporl^ plusieurs avantages qui forcerent Maximilien k de-> 
inander la'paix. II Fobiint plus facilemetkt bt avec plus U^avantages 
qn'i\ n^avoit pu Fesperer. Louis savoit que la diele de FEmpire ^toit 
assemblee, que Marie y comptoit de nombreux partisans, et il crai- 
gnit d^avoir a combattre 'lout le corps germ anique. Il reiidit tout be 
cfu'il avoit conquis en Franche-Comte et dans le Hainaut, fit evacner 
Cambrai et m^rae Tournay, qnoique celte derniere ville nerelevatpas 
dd FEmpire. Mais la garoison inquietoit le^ Flamands , qu^il voulut 
Kvrer a eux-memes, certain quMs ne tard^roient pad a donner des em- 
barras a Maximilien. 

' Pendant ces negociations , le roi d^Angleterre insistoit pour termi- 
ner les arrangemens relatifs au mariage du Dauphin avec la princess^ 
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CHAPITRE V. 

Comment le seigneur d'Argentonj durant les guerres 
de la conqueste de Bourgogne ,fut envoy e a Flo- 
rence : et comment il recent rkommage de la 
duche de Gennes ^ dii due de Milan ^ au nom, du 
Roy. 

Le differend, pour lequel m'envoyoit le Roy, es- 
toit pour le debat de deux grandes lign^es, fort re- 
nomm^es pour ce temps. L'une estoit celle de Me- 

Elisabeth , sa fiUe. Louis , qtki ne vouloit ni conclure ce mariage , ni 
rompre avec Edouard, gagna du temps, en elevant des difEcoltes sur la 
fixation de la dot. 

Louis negocioit en m^me temps avec FEspagne. Ses treves ayec les 
rois de Caslille et d'Arragon etoient sur le point d^expirer, et la guerre 
alloit se rallumer pour le Roussillon et la Cerdagne. II y eat diVers 
arrangenens proposes, «t, par un trait^ definitif , il fuc convenu avec 
Ferdinand et Isabelle , que les princes dWrragon ne pourroient re- 
demander le Roussillon et la Cerdagne qu^en payant au roi de France 
deux cent cinquantc mille ^cus d'or , et que s^ils renon^oieut a leurs 
droits sur ces comtes , le roi de France leur' donneroil encore deux 
cent cinquante mille ecus. 

Louis profita de la paix pour casser plusieurs compagnies de gens- 
d'armes dont les capitaines lui etoient suspects. Cellc de Dammartin 
fut de ce nombre : le due de Nemours Tayoit nomme dans ses ugiterro- 
gatoires. II n^en fallut pas dayantage pour entrainer la disgrace d'lm 
general qui ayoit rendu de si grands services au Roi. Cependant Louis 
lui conserya ses pensions , et lui ecriyit qu'ayant egard a son grand 
age , il ne youloit plus Fexposer aux fatigues de la guerre. D^autres 
capitaines furent sacrifies aux soup^ons du Roi. RufTec de Balzac, ne^ 
yeu de Dammartin, et nomme comme lui dans les interrogatoires da 
due de Nemours , fut poursuiyi eriminellement. Louis, en ordonnant 
«u c^ancelier de faire Je proces a Ruffec, ecriyit de sa propre main an 
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dicis (0 : Fautre celle de Pacis i^) : lesquels ayans le 
port du P.ipe et du roy Ferrand de Naples, cuiderent 
faire tuer Laurens de Medicis (3) , et toute sa sequelle. 
Toutesfois quant a luy, ils faillirent; mais tuerent son 
frere (4) Julien de Medicis, en la grande eglise de 
Florence, et un appelle Feuguinet (5), noble, qui se 
mit devant Julien , et estoit serviteur de la maison de 
Medicis. Ledit Laurens fut fort bless^, et se retira 
au revestiaire de Feglise , dont les portes sont de 
cuivre, que son pere avoit fait faire. Un serviteur, 
qu'il avoit fait delivrer de prison , deux jours devant, 
le servit bien k ce besoin , et recent plusieurs playes 
pour luy : et fut fait ce cas a I'heure que Ton chan- 
toit la grande messe : et avoient leurs signes, pour tuer 
ce qui estoit ordonne, k Theure que le prestre, qui 
chantoit la grande messe : diroit le Sanctus. II en ad* 
vint aulrement que n entendoient ceux qui Tavoient 
entrepris : car cuidans avoir tout gagnd, aucuns d'en- 
tr eux monterent ati palais, pour cuider tuer les sei- 
gneurs qui y estoiens, qui se renouvellent de trois- 
(nois en trois mois : et sont quelques neuf, qui ont 
toute Tadministration de la cite ; mais les entrepre- 

Las de la lettre : Prenez garde que vous yfassiez si honne justice ^ 
queje n'aie cause d^itre mal content, car cest a vous a faire justice. Ce 
capitaine finit cependnnt par obtenir sa liberie. Mais Oriole et son 
lieutenSint furent decapit^s, leurs corps mis en quar tiers, et exposes 
aax portes des villes d'Aire, de Beibune et d^Arras. 

(0 En 1 465 , le Roi avoit permis aux Medicis d'ajoaler trois flears de 
lis a leurs armes. — (*) Les Pazzi. — l^) Laurens de Medicis : sur- 
nomm^ le Magnanime, gouverneur de la republiqne de Florence. — 
(4) ^071 frere : pere de Jules de Medicis , pape sous le nom de Cle- 
ment Vll. — (5) feuguinet : Frausquin Noli , suivant le manuiscrit de 
Saint-Grermain , et Francesco Nori , suiyant Phistoire de Macbiavel. 
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neurs dessusdits se trouverent mal suivis : et estans 
jniontez les degrez dudit palais^ quelqu'un leur ferma 
un luiis apres eux : et quand ils furent eh haut, ils 
no se trouverent que quatre ou cinq, tous espouTen- 
tez, et ne S9avoient que dire. 

t Quoy voyans les seigneurs qui estoient en haut, 
qui )a avoient oiiis messe, et les serviteurs, qui ies- 
toient avec eux, regarderent par les fenestres , et 
virent Temente de la ville, et ouyrent messire Jac- 
ques de Pads, et autres , emmy la place , devant 
ledit palais, lesquels crioient, liberta , liberta^ et 
popolo, popolo: qui estoienjt mots pour cuider ^mou- 
voir le peuple k leur parti : ce que ledit peuple ne 
voulutfaire, mais sb tint quoy : parquoy s'enfuit de 
ladite place ledit de Pacis et ses compagnons, comine 
confus de leur entreprise. Voyant ccs choses ces ma- 
gistrats ou gouverneurs de la ville, dont j'ay parld,' 
qui estoient en ce palais, prirent en cette propre ins- 
tance, ces cinq ou six, qui estoient montez, dont 
fay parl^, mal accompagnez et mal suivis^ en in- 
tention de tuer les gouverneurs, pour pouvoir com- 
mander par la cite : lesquels sans bouger de la places 
ils fircnt incontinent pendre et estrangler auz croi- 
s^es dudit palais : entre lesquels fut pendu Tarche- 
vesque de Pise (0. Lesdits gouverneurs, voyans loute 
la ville declaree pour eux, et pour la part de Madicis, 
escrivircnt incontinent aux passages, que Ton prit 
tout homme que Ton trouveroit fuyant, et que Ton 
leur amenast. Ledit messire Jaques de Pacis fut pris 
sur la propre heure , et un autre de par le papc 
Sixte , qui avoit charge de gcns-darmes soubs, le 

(0 L'archeyesque de Pise : Fran^ob Salviati , npbie Florentiii. 
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eomte Hieronyme : lequel estoit de cette enlreprise ; 
incontinent fut pendu ledit dePacis, avec les au- 
tres y ausdites fenestres. L'autre serviteur du Pape eut 
la teste tranchee : et plusieurs furent pris en la ville: 
lesquels furent tons pendus k la chaude ( dont Fran- 
cisque de Pacis en fut un ) et me semble qu^en tout 
y eust quatoi^e ou quinze grands personnages pen- 
dus , et aucuns menus serviteurs tuez par la ville. ' 

Pen de jours apr^s ce cas advenu y j'arrivay audit 
lieu de Florence de par le Roy : et ne tarday gueres , 
depuis que partis de Bourgogne^ k y estre : car je ne 
feis sejour avec madame de Savoye, qui estoit soeur 
de nostre roy, que deux ou trois jours : et me fit bon 
recueil^ et de Ik allay k Milan : oti pareillement sejour- 
nay deux ou trois jours^ pour leur demander des gens- 
d'armeSy pour secourir lesdits Florentins^ desquels 
estoient alliez pouriors; ce que libei^alement ils ac- 
corderent^ tant k la requeste du Boy, que pour faire 
leur devoir^ et d^s lors fournirent trois cens hommes- 
d'armeS) et depuis en envoyerent encores d'autres. Et 
pour conclusion de cette matiere^ le Pape envoya 
excommunier les Florentins, ce cas incontinent ad- 
venu : et fit marcher Tarmde^ quand et quand^ tant 
de luy, que du roy de Naples : laquelle armde estoit 
belle et grosse, et en grand nombre de gens de bien. 
lis mirent le siege devant la Chastellenie (i)^ pres de 
Senes/et la prirent^ et plusieurs autres places; etfiit 
grande aventure que de tous poincts lesdits Florentins 
ne furent destruits; car ils avoient estd long-temps sans 
guerre y et ne connoissoient leur peril. Laurens de 
MediciSy qui estoit leur chef en la cit^^ estoit jeime^ 

{fi La Chastellenie : ou Gaslellina, dam Macliiavel. 

12, 23 
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et gouvern^ de jeunes geos. On s'arrestoit fort k son 
opinion prqpre. lis avoient pen de chefs, et leur armee 
tres-petite. Pour le Pape et le roy de Naples estoit 
chefle due d'Urbin CO, grand et sage homme, et.bon 
capitaine. Aussi y estoient le seigneur Robert d'Ari- 
mini, qui depuis a est^ grand homme, et pareille- 
ment le seigneur Constantin de Pesaro, et plusieurs 
autres, avec les deux fils dudit Roy : cest a s^avoir 
le due de Calabre, et le seigneur dom Federic (qui 
tous vivent encores ) et grand nombre d'autres gens 
de bien. 

Ainsi prenoient toutes les places qu'ils assiegeoient: 
mais non pas si promptement quel'on feroit icy : car ils 
nes^avoient point si bien lamaniere de prendre places, 
ne les deffendre : mais de tenir un camp, et d'y mettre 
bon ordre, tant aux vivres qu autres choses, qui sent 
necessaires podr tenir les champs, ils le s^voient 
mieux que nous. La faveur du Roy leur fit quelque 
chose : mais non pas tant que j^eusse voulu : car je 
•n avois armee pour les aider : mais seulement j'avois 
mon train, Je demeuray audit lieu de Florence un 
an, ou en leurs territoires, et bien traits d'eux eti 
leurs depens, et mieux le dernier jour que le premier: 
et puis le Roy me manda m'en retourner : et en 
passant a Milan , je receus du due de Milan, qui est 
appell^ Jean Galeas , I'hommage de la duchd de 
Gennes(^), au moins madame sa mere (3) .: qui me fit 
hommage pour luyau.nom du Roy: etde U^vin^versle 

. ■ » ■ • 

(0 Le due <£ Urhin : Frederic Ubalde. 

(«) La viUe de G^nes avoil voulu se donner a Louis XI , qui avoit re- 
pondn : Les Gdnois se donntnt a moi, et moije les donne au diabU. 
{}) Madanie sa mere : BoQjBie de Savoys. 
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Roy nostre maislre : qui me fit bonne chere et boil 
recueil, el m'entremit de ses afiaires plus qu il n'avoit 
fait Jamais, moy couciiant avec luy, combien que n'eil 
fusse point digne, et qu*il en avoit assez d^autres plus 
idoines : mais il estoit si sage que Ton ne pouvoit 
faillir avec luy, moyennant que Ton luy ofeeyst k ce 
qu il comihandoit , sans y rien adjoruster du sien. 

CHAPITRE VL 

Du retour de monsieur d'Argentofi d'ltalie en France: 
et de la joumeie de Guinegate. 

Je trouvay tin peu le Roy nostre maistre envieiHy, 
ct comment oit k se disposer k maladie : to^tesfois il 
n'y parut pas si tost : et conduisoit toules ies clioses 
par grand sens : et encores luy duroit la guerre en 
Picardie (0 : laquelle il avoit tr^-fort krceur j et aussi 
avoient ses adversaires audit pays , s*ils en etissent en 
le ^gouvernement. Le duo d'Auslriche C^) , de pi^esent 
roy des Romains, ay ant pour cette ann^-ia les Fla-^ 
mans k son commtodemetit, Vintassieger Theroiienne : 

(0 Loais avoit prolonge la ireve avec Maximilien , afin de se manager 
les moyens de recOmmencer la guerre avec plus d^avantage. U se dis- 
posoii a cDik'er en campagae, lorsqne Maximilien , cpii , d^ son t6x6 , 
avoil fait ses preparatifs , coinnien9a les hostiliies, «a surprenant la 
ville de. Cainbray, que Louis XI avoit evacuee Fannie pr^cedente. Le 
^oi, cliarnie de pouvoir le faire considerer coming agressear, lui avoit 
envoye un heraut pour demander des dedommagemens et dea r^pa-* 
rations: mais comme il etoii certain que la reponsetle ce prince ne sis' 
roit pas satisfaisanle, et eorarae il ^loit d^ailleurs r^solu a la guerre, il 
avoit fait enlrer &es troupes en Franclie-Comle. 

^>) Le due d*Austriche : il n'avoit pas encore le titre d'archidiic. 

23. 
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€t monseigneur des Cordes, lieutenant pour le Hoy 
en Picardie, amassa toute Tarm^e que le Roy avoit 
audit pays ^ et en tbutes frontieres , et huict mille 
francs- archers, et Talla secourir. D^s que ledit due 
d'Austriche le sentit approcher, il leva son siege, et 
luy alia au devant : et se rencontrerent en un lieu 
appelld Guinegate. Ledit due avoit grand nombre de 
peuple dudit pays de Flandres, jusques a vingt mille 
ou plus, et aussi quelques peu d'AUemans, et quel- 
ques trois cens Anglois, que menoit messire Tfaomas 
Abrigan , chevalier d'Angleterre, qui avoit servy le 
due Charles de Bourgogne.Xes gens-de-cheval duRoy, 
qui estoient en plus grand nombre de beaucoup, que 
les autres, rompirent les gens-de-cheval du duc^ et les 
cfaasserent jusques h. Aire, et Philippe monsieur de 
llavestain, qui les menoit: le due se joignit aupres de 
• ses gens-(Je-pied, 

Le Roy avoit en cette armee bien onze ou douze 
cens hommes-d'armes d'ordonnance. Tous ne chasse- 
rent point : mais monseigneur des Cordes, qui estoit 
chef, chassa, et monseigneur de Torcy avecluy : et 
combien que ce fut fait vaillamment, si n'appartient- 
il point aux chefs de Tavant-garde et arriere-garde de 
chasser. Aucuns se relirerent, sous couleur d'aller 
garder leurs places, et les autres fuirent^k bon escient. 
Les gens-de-pied dudit due ne fui'rent point : si ea 
furent-ils en quelque bransle : mais ils avoient avec 
eux bien deux cens genlils-hommes de bonne estofie^ 
pied, qui les conduisoient : et estoient de ce nombre 
monseigneur de Romont (0, fils de la maison de Sa- 

(») Jacques de Savoye, comte de Romont , baron de Yanx^fiUde 
Louis , due de Sayoye , et d'Aone de Cypre. 
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vaye, etle comtede Nassau (0, et plusieurs autres^ 

• 

•qui encores vivent. La vertu de ceux-lk fit tenir bon 
k ce peuple, qui fut merveille : veu qu'ils voyoient 
fuirlesgens-de-cbeval. Les francs-archers, qui estoient 
pourle Roy, se mirent Ji piller le'charroy duditduc, 
et ceux qui le suivoient, comme vivandiers et autres* 
Sur eux saillirent quelque peu de gens-de-pied dudit 
due , et en tuerent quelque nombre. De la part dudit 
due il y eut plus de perte que de la nostre, et de gens 
pris et morts : mais le camp luy den^eura : et crois 
bien que s'il eut eu canseil de retournar devant The- 
roiienne , n^eut trouv^ ame dedans , et autant ea 
Arras. II ne Tosa entreprendre , qui fut k son dom- 
mage : mais en tel cas, on n'est pas toujours adverty 
du plus necessaire : et aussi il avoit des craintes de son 
costd. Je ne parle de ce propos que par oiiir dire : 
car je n'y estois pas. Mais pour contiuuer mamatiere, 
m'en a fallu dire quelque chose*^ 

Testois avec le Roy, quand les nouvelles luy ea 
vindrent, et en fut trds-dolent : car il n*avoit point 
accoustum^ de perdre : mais estoit si beureux en tous- 
ses affaires , qu il sembloit que toutes choses allassent 
h son plaisir: mais aussi son sens aidoit bien k luy faire 
venir cet heur : car il ne mettoit rien en hazard, et 
ne vouloit pour rien chercher l6s batailles y aussi 
cette-cy n'estoit point advenue de son commande- 
ment.. II faisoit ses armees si grosses , qu'il se trou- 
voit peu de gens pour les combatre : et estoit biea* 
garny d'artillerie mieux que. jamais roy de France : 
et aussi essay oit de soudainement prendre les places, 
et par especial celles qu'il sentoit mal foui*nies: et 

(0 Le comtc de Nassau : Engelbert de Nassau^ 
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quand illes avoit^ il y mettoit tant de gens et d*ar^ 
tillerie, que cestoit chose impossible de les reprepdre 
sur luy :^t s'il y avoit dedaQS quelque forte place un 
capitaine ou auts'e, qui eut pouvoir de la bailler pour 
argent , e% qu il yousist pratiquer avec luy, il pouvoit 
estre seur qu il a^voil trouve marchand : et ne Feust- 
on sceu espouventer h, luy demander grande son^me: 
car liberalQipent Taccordoit. II eut efFroy de prime- 
Cace de cetie bataUIe^ cuidant qu on ne luy eut dit 
la \4vk6^ et quelle fut de tous poincts perdue ; car 
il s^avx^it bien que si elle eut este perdue , qu'il. avoit 
perdu tout ce quil avoit conquis sur cette maison 
deBoqrgogne^ et en, ces marches-la^ et le demeurant 
en grand hazard; toutesfois, quand il sceut Isi y^ritei 
il eut patience^ et delibera d'y dopner ordre (0, eq 



(i) La- balailk deXaruinegate fut perdue parce qae les gens-d^rmei 
fran^ais s^^toient beaucoup plus attaches a faire des prisonniers qu'a 
combattre. Le Roi , pour les punir , et pour empScher qa^uD pareil 
#desordre ne se reoouvelat , ordonna au seneclial de Saint *Pierre 
d'6ter tous Ites prisonniers auz particiiliers , et de les partager entre 
les ofiicier&et les gens-d^armes. Saint-Andr^ et d^aatres officieis s^op^ 
poserent a Texecution de cet ordre. Le Roi ecrivit au senechal: « Mono 
« sieur le senechal, je vous prie que remontriez a monsieur de Saint- 
« Andre que je veux ^tre. servi a mon profit, et uon pas a ravaricc,' 
« tant que la guerre dure ; et s^il ne veut faire plar beau , faites-lai 
n fair^ par force, et empoignez ses prisoimiers , et les met^z au butin 
« comme les autres. Je suis bicn esbahi que les capitaines et monsiear 
« de Saint-Andre, ni auires, ne trouvent bon Pordonnance que je 
u t'ais que tout soit an butin ^ car par ce moyen il^ auronr toos Its 
it prisonniers les plus gros pour un rien qui vaille : c'est ce que je veox, 
<( afin quails tuent une autre fois.tout , et quUls ne prenneni plus pri- 
ce sooniers ni chevaux, ni bagages, et jamais nous ne perdrons ba- 

^ taille Monsieur le senechal , mon ami, je vous prie , dites a mon- 

« sieup Saint^Andr^ qu'il ne fasse point du floquet ni du relif , car 
f c'est la premiere desobeissance que j'aie jamais eue de. capitaine : 
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fagon qu'on n'entreprendroit plus telles choses sans 
son sceu : et fut-trfo-conteni cle monseigneiiar des 
Cordes. 

Des celte heure la , le Roy delibera die traifer paix 
avec le due d'AustricheCO, mais qu'il la pftt faire de 

<r s^il fait semblant do desobeir , mettes-lai voos-meme Ik main sar 1» 
cc t^ie , et lui 6iez par force Yes prisonniera , et je vous iaoe qae je 
ct- lui dterai bientdt la iSte de dessus les epaoles. Mais je crois que le 
« traltre ne desobeira pas , car.il n a le pouvoir. » 

(') Pendant les n^gociations , Louis XI ecrivit a ses ambassadeura 
des lettres qui nous ont eti conservees, et qui sont tres-curieuses^ noua 
en citerons quelques-unes^ 

Lettre du roy Louis XI d messieurs du Souchage et Solliers , sur la 
maniere dont lis doit^ent traiter avec les ambassadeurs du due d'Au^ 

I 

triche. 

' « Messieurs , fny re^u vos lettres. Vostre all^e a Theroanne seroi^ 
dangereuse , ciar il faudroit que la garnison se delogeast ponrVons lo- 
ger , et quand la garnison seroit hors , ils voas pouroient faire une 
piperie. Item. Quand monsieur de Baudricourt laisseroit Arras , ils la 
pourront faire a Arras ; aussi Aire est en approchant de Calais. Xw 
regard de ce que m^escrivez que ?ous Tavez accorde , pour ne' mettre 
les choses en rupture, ne leur accordex ritn pour peur de rupCtire. 
Vous estes bien bestes si vous cuidez qnk cetie grandb assembiee , ils* 
entendent a chose raisonnable, car la douairiere y est, qui n'j est 
pour autre chose que popr deslourbes. Aussi oii il y a beaucoup de 
gens, on se tient toujours en grande iierie , et en grandes demandes^ 
et auront honte de confesser sa necessity devant tant de gens , et 
avez belle excuse d*envoyer a Theroanne, vos fonrriez qui ?'oas escri- 
ront qu^ainsi y meurt le plus fort du monde , et faites bien manierea 
qu''esies courrouci^s , que Yous n'y pou? ez aller. Monsieur du Bou- 
dbage respondez a maistre Guy de Rochefort que je n'enrerrois 
defers le due 'd^Autriche le premier, et n^est pas raison; aussi je 
snis bien long pour envoyer devers euz, mais mou intention n^est 
que bonne , et si la sienne est bonne , qui mette un homme ou deux 
de sa part j et vous et monsieur de Solliers s^avez tonte raon inten- 
tion , et si cet homme on deux veulent venir en quelque Jieu. de mon 
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tous points k son advantage^ et qu*en la faisant il Lri^ 
dast si bien ledit duc^ par le moyen de ses sujets 

pirti , vous et ledit Solb'ers besotgnerez avec ens ponr trouver tons 
les moyens qui se pourront penser pour venir a bonne fin, tant d^un 
cosie que d^antre , el sans se faire prier d^un cost^ ne d''aatre de 
parler ; mais tous d''un consentement ouvrir aussi francbement pour 
ee qu^il semblera estre bon pour parvenir au bien de pais et de bonne 
amitie , comme si vous esUez tous quatre a un maistre , et par ce 
moyen ou vous besoignerez sans le sceu de k grande assemblee on 
ils trouveront maniere de les despartir. Item. S^il en vient on d^eux 
devers vous, vous monsieur de SoUiers, irez devers eux et connois- 
trez si rien de bien ils pourront fiaire. hem, Le chancelier est Tua 
de qui vous entendrez mieux leur Volont^ > toutesfois la ou vous irou- 
verez mieux vostre avantage, mettez-vous y, ils ont celte coutome de 
>ouloir qu'on parle le premier^ et nous le perdrions tout cpntent, 
xnais en les mettant en devise , le langage se trouve , e t une longoe 
tresve ou paix seroit boune , et en attendant tronvez les moyens de 
Tappointement , car soudainement il est fort a faire , et le moyen que 
ie .vous escris n^st pas eeluy que maisire Guy vous enseignera , i^ites 
camme verrez a PoeiL JVy mis paix, car ils disoicnt quails ne VOU7 
loient point de tresve,, et s*ils la veuillent nommer paix poor an 
long-temps, ce seroit tout un. Monsieur duBouchage,; je vous ay eorit 
aufres lettres , et faitcs comme verrez a Toeil. 

tf Au Flessis , le huiliesme jour de novcm bre. 

« Je vous envoye ma ratification , le gouverneur en escrit a men- 
sieur de Janio, 9 

Zettre de Louis XI a messieurs du Souschage et de SolUers , sur les 
difficuttis faites par hs ambassadfiws d'^fUtriche, de rendre Lisle ^ 
Douay et Orehies. 

■■ «c Monsieur du Bouscbage et monsieur de Soulliers, j*ay onblida 
vous dire que c^est que la demande que font les ambassadeurs du due 
d^Autriche, c^est que une fille puisse beriter en Pappanage et a leur 
terre , et comme ils disent qu ils n'oseroien^ conseiuir de nous bailler 
Lisle, Douay et Orcbies, pour peur des Flamans, nous avoas beau* 
coup plus a faire se nous consentioBS que l^s filles beritassent, ear je 
perdrois la €ouronne, et viendroit au ^oyaume de Navarre, et puis ^ 
nn autre qui dit en voire lettre qui eul Tautre fille , et puis au roy 
d'Anglelerre , et YQa& Uur peuYe%biead«m»nder si vous. dcvez bicifr 
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propreS) qu^il connoissoit enclins h ce qu'il cherchoit, 
qu'il n'eut jamais pouvoir de luy mal faire. Ge temps 

consesti^ que les fiUes heritent , qui est <contre raison , ek la oil il y a 
grand peril.de perdre la Goaronne, veu quils ne yeulentpas con- 
3entir de tous bailler Lisle , Douay et Drchies , et vous confessenl 
bien que c^est raison , et le denient sefdement pour le peril ; et nous 
qui voyons que lenr demande est contre raison , et qu''il y a plus grand 
peril que le leur de beaucoup ; et leur remonstrez qn'il ne se peut 
faire , afin que par contrainte , lis ne parlent plus de cboses impos- 
sibles , et qu''ils ouvrissent quelque chose raisonnable^ ce que ne fe- 
jront jamais , s^ils n''ont p^rdu Tesperance de cet appanage du tout. 
Item, Aussi si les filles beritoient , ils perdroient tout ce qd'ils ont eu 
de la Couronne , car le roy Jean et le roy Charles^ qui le leur bail- 
lerent , n'eussent^as este roys ; ainsi leur partage n eut rien valu et 
iroit premier aux autres filles , et leur remonirez que les Anglois le 
leur font debattre , afin de le leur ouster des quails leur auroient iak 
Tobeissance^ car ils s^vent bien qu'ib n^y ont nul droit. Et adieu, 
messieurs, 
a Escrit an Plessis-du-Parc , le neuviesrae jour d^octobre. 

« Sign^ Lots ; et plus bas , Gilbert, v 

Ei au dos est €crit .* « A nos amez et feaux cohseillers et cbambel'* 
lans , les sieurs du Bonschage el de Solliers. » 

Lettre de Louis XI a messieurs du ^ouchage et de Solliers , -ses ambas* 
sadeurs pris de Maximilien d*Austriche, 

«c Messieurs , quelque cbose que vous ayez debatn , monsieur de 
Janlo ne vous a jamais accepte cbose que vous luy ayez ofierle, et ce 
qu'il a demande quand vous lay avez accords, 11 Fa laiss^ \ monsieur de 
Janlo ne les gens du dut d^Autricbe ne vous ont jamais dit une chose deux 
fois ; mais autant de fois que vous m'avez escrit , 9'a este de nouveau 
propos. Si tdUs estes si fou d'ajouster foi a chose que monsieur de Janlo 
vous dit pour ce qu^il est de Savoye, et qu^il soit mon serviteurje vous 
repens que ce n'est qn'un valydire ^ et vous , messieurs du Bouchage 
et de Solliers , sgavez bien que je luy en dis ceans , et mais qu^il soit 
hors de ]a il me dira pour son excusation qu'il ne peut dire que ce 
qn^on luy dit ; mais vous connoissez bien qu^il ne vous dit jamais une 
cbose deux ibis , et suffise vous que je ne m'en ose pas plaiftdre , st 
bien comme il m'a batta (debattn) et vous ^ messieurs, du Bouchage 
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durant eut un desir fort singulier, luy procedani (0 
4e tout son coeur, de pouvoir mettre une granide po* 
lice au royaume, et principalement sur la longueur 
des proceis : et en ce passage Iwen brider eette Cour de 
parlement, non point diminuer leur nombre, neleur 
authorite : mais il avoit k contre-coeur plusieurs cho- 
ses^ dont il ht faayssoit. Aqssi desiroit fort qu*en ce 
royaume on usast d'une coustume , d'un poids , d'ane 

€t de SoUiera f le slaves bien ; il est devena si'tres-orgueilleux , puis- 
qa")! s'est mis en osuvre , qu illaisse mes besoignes derriere , car fl ne 

* lui en ehaud, pour faire cellesroc^ pas de moasieuc de RomoB, 
non-^etdemeat y mais du' cardinal de Toumaji, ec de tous ceaz cpd 
reaprient,ei ^mmls yoyez bien , sanglantos bcsle» que voiu eateSf qo'il 
ne tient qu'ii Ten prier, et n^y adjoutez foy qu''a ce q«e voas rerrez. 
Au regard du sauf- conduit d''A8le , d'Arbau et de Louys de Yiv/ea , 
ie vons en envoye un blane pour le faire , mais feites-le-Ietir , etqu'ils 
passent par entre vous , et incontinent envoy ez-les devers moi , et 
m'avertissea de ce que vous pourrez. Au regard du legat, sin^aye veu 
qu^ila pris Tevesque de Rhodes, ils le contraiudront de le rendre, et 
St Ten feront repentir, et au regard de Tevesque de Saiiict-Pol » mauite- 
nant monsieur de Vienne, s^il y vail demoura pour les gages; au regard 
de vos allees par de -la et de leurs venues , je vous ay escrit par mes 
^emiereslettres ce qu'il m'en semble , et ce que je yeuxque'voas en 
fassiez. Je ne s^aurois vous faire reponse a ce que vous escrivez seure, 
car a chacune leltre nouveau propos , je nie tiens a ce que je vous ay 
escriit dernierement j its vous menlent.bien , mentez bien aussi; au re- 
gard du ble , ils n^en auront point , car ils cussent fait la tresve mar- 
phande si n'eust esle pour avoir de Targent de leurs conges; vous ne 
me mandez point que vous ayez re^u mes lettres de reponse qui par* 
loientde.l'epie, dont je suis blen ebaby, else elles ^toient perdues; 

^ yous n^entrerez ja a Theroanne pour les raisons que je iobs mandois 
dedans. Au regard du ralongement de PouUau, il n''y « bomme qui en 
ait puissance que monsieur du Bouchage ; j'aurai des levriers^ el le- 
vrieres de Bossu ^ et adieu , Messieurs. 

« Escrit au Plessis , le treiziesme de novembre. » 
(■*) Ce temps durant eut un desir fort singulier, luf proeedant : ces 
mots sont tires du manuscrit de Saint-Germain : ils sont remplaceft 
dans les anciens imprimes par aussi desiroU. 
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xnesure : et que toutes ces coustumes fussent mises en 
francois en un beau livre , pour dviter la cautele et la 
pillerie des advocats : qui est si grande en ce co.yauuie, 
qu'il n'en est nuUe autre &emblable,,et les uobles 
4'iceluy la doivent bien connoistre ; et si Dieu luy eut 
donu^ la grace de vivre encores cinq ou six ans, sans 
estre trop presse de maladie, il eut fait beaucoup de 
bien a sondit royaume (0. Aussi I'avoit-il fort op- 
presses et plus que ne fit jamais roy : mais par autUo- 
rite, connoissance, ny remonstrances, Ton ne luy a 
^eu faire le soulager : et falloit qu'il procedast de luy, 
comme lors eut fait, si Dieu Teut voulu preserver de 
maladie : et pour ce *fait bon bien faire tandis qu'on 
a loisir, et que Dieu do.nne s^nte et entendement aux: 
Ijommes. 

L'appointement que le Roy desiroit faire avec le 
due d'Austriche et sa femme,. et leui* pays, c'estoit 
par la main des Gandois, de trailer le mariage de 
monseigneur le Dauphin son fils, a present roy, ^vec 
la fille desdits due et ducbesse : et par ce moyen luy 
laissassent Jes comtez de Bourgogne, Auxerrois, Mas- 
connois^ et Chai^olois : et il leur rendoit Artois, rete- 

(0 Louis XI avoit non-soulement voulu , a Tcxemple de Charles VII , 
faire recueillir toutes les coutumes qui lavoieni force de loi , mais son 
projei otoit de les reformer d'apres la legislalion de Tlulie , ^i «ioic 
fpndee sur le droit romain. II ecrivit a ce sujet la leUre suivauie a da 
Bouchage, le 5 aout i479- ^v^OD^i^*^*!* ^^ Bouchage, vous sigavez bien 
a le desir que j'ay de donuer ordre au faict de hi justice et de la po« 
« lice du rojaume; et pour ce fisure , il lest besoin d^avoic la maoiere 
« et W coutumes des autres pays. Je yous psye qbc; vous -exivoyea 
R querir devers vous Id petit Fleurentjii pour s^avoir les coiitumeg 
« de Fleurence et de Venise , et le faictes jurer de tenir la chose se- 
«t Crete , afin qu^il vous le die mieux, et qu^il le mette bien par escritx 
i< et adieu monsieur du Bouchage; » 
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nant la cite d'Arras en Festat qu'il Favoit mise : car 
de la vilie ce n*estoit plus rien, vea la closture de* 
la cit^ : car avant que le Roy prit Arras , la ville 
cloyoit centre la citd, ct y avoit grands fossez^ et 
grandes murailles entre deux. Ainsi lacit^ estoit bien 
close y et tenue du Roy par Fevesque : et en cela^ le 
Roy faisoit au contraire des seigneurs de celte mai* 
son de Bourgogne : car ils ont (ousjours^ au moinsf 
depuis cent ans en ^a , fait evesque tel qu'il leur a 
pleuy et aussi capitaine de la cit^; et le Roy fit Fopo-^ 
site^ pour augmenter son authority: et fit abbatre 
lesdites murailles y et les faire au rebours i car pour 
cette heure derniere^ la cit^ cloyoit centre la ville^ 
k grands fossez entre les deux t et par ainsi il ne dou- 
toit rien : car la ville aujourdhuy faut qu*eUe obeysse 
k la cite. De la duchd de Bourgogne , et de la comt^ 
de Boulogne, et des villes assises et situ^es sur la 
riviere de Somme, des chastellenies d^ Peronne, 
Roye et Mondidier, ne faisoient aucune mention : et 
se menoient ces marchez : et y prestoient ceux de 
Gand Foreille : et estoient fort rudes audit due et a 
la duchesse sa femme; et aucunes autres des grandes 
viiles de Flandres et Brabant, qui estoient assez 
enclines k la volenti des Gandois : et par especial 
Bruxelles, qui estoit tant riche que raerveilles : veu 
que les dues Philippe et Charles de Bourgogne y 
avoient tousjours demeure, et k present s'y tenoient 
encores lesdits due et duchesse d'Austnche ; mais les 
aises et plaisirs qu'ils avoient eu sous les seigneurs 
dessusdits, leur avoient fait mesconnoistre Dieu et 
leur seigneur , et cherchoient quelque male-fortune j^ 
qui depuis leur est advcnue^ comme vous avez veu. 
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CHAPITRE VII. 

Comment le roj Loujrs , par une maladiej perdit 
aucunement le sens et la parole , guerissant et ren- 
cheant par di\ferses fois : et comme il se mainte^ 
noit en son chasteau du Plessis les Tours. 

Du&ANT ce temps,, qui est Tan i479> au mois de 
mars (0, estoient trdves entre les dessusdits, et vouloit 
le Roy paix, et par especial en ce quartier dont je 
parle, mais que ce fut de tous points a son advan- 
tage, comme fay dit. II commen^oit ja k vieillir, et 
devenoit malade : et luy estant aux Forges, pres de 
Ghinon, k son disner, luy vint comme une perdu- 
sion W, et perdit la parole. H fut lev^ de table, et 
tenu pr^s du feu, et les fenestres closes, et combien 
qu'il en vdtasist approcher, il en fut garde, par au- 
cuns qui pensoient bien faire ; et fut Tan i48o au 
mois de mars que cette maladie luy ptit. II perdit 
de tous points la parole , et toute connoissance et 
memoir/e. Sur Theure y arrivastes, vous, monseigneur 
de Vienne, qui pour lors estiez son medeciu; et k 
Ja meme heure luy fut bailie un clistere, et fistes 
ouvrir les fenestres et bailler air : et incontinent 
quelque pen de parole luy revint, et du sens; puis 
jnonta k cheval , et retourna aux Forges : car ce mal 

(0 P2^qaes, premier jour de Pannee 1480, eloit le a avril. 
(*) Perclusion : c'est-a-dire , une apoplex^ie , comme il le dll verf lo 
milieu du chap. x3 du siiieme Uyto. 
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luy prit en une petite paroisse^ a un quart de lieue 
de Ik, oil il estoit alle oiiir la messe.- Ledit seigneur 
fut bien pense : cl faisoit des signes de ce qu'il vouloit 
dire. Entre les autres choses demanda Tofiicial de 
Tours pour se confesser : et (it signe que Ton me man- 
das t : car j'estois alld a Argenton : qui est a quel(^ues 
dix lieues de la. 

Quand j'arrivay, je le trouvay k table : et estoit 
avec luy .maistre Adam Fumee (0^ qui autresfois 
avoit estd medecin du feu roy Char'es , et a cette 
heure dont )e parle , maistre des requestes : aussi y 
estoit un autre medecin , appell^ maistre Claude. Q 
entendoit blen pen de ce qu^on luy disoit : mais de 
douleur, il n'en sentoit point : il me fit signe que je 
coiicbasse en sa chambre : il ne formoit gueres de 
mots. Je le servis Tespace de quarante jours Ji'la tabW, 
et a Ventour de sa personne, comme valel-de-cham- 
Lre : ce que je tenois a grand honneur : et y estois 
bien tenu. Au bout de deux ou trois jours la parole 
luy commen^a k revenir et le sens : et luy sembloit 
que nul ne I'entendoit si bien que moy : parquoy 

(») A Jam Furn^ : il fut disgrSicie peu apres, comme (m le vottpat 
une leltre de Louis XI au cbanceijer , par taqaelie il ipi defend 
de laisser enLrer Adam Fumee au con^seil. «Chancelier, ie suts es- 
« baby comment vous avez bailie provision au fi ere de maistre Adam 
«c Fumee y touchant la Greneterie, que je luy ay ost^e, et aussi que 
« souiFrcz queiedil maislre Adam yoise k la chan<;e]lerie>et<iu conseil^ 
« veu qu^il est deceit avoir fait savoir nouvelles aux Bretons , et qo^ 
« son oncle s'eu est fuy^ et pour ce declairez luy qu ii n'y viengnei 
R pli.sou aulreiiientie m^en prenJrai a vous. 

<t Escrita Mehung-sur-Loire , le onzieme d^aoust. 

« Sign^ Lots , et plus bas, TiIhart. n ' 

Tire du Manuscrit 8438 dela bibliotheque da Roi, parmi ceux d« 
Beihane , folio 3. . - ■ '- ■ 
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vouloit que je me tinse lousjours aupr^s dfC luy : et se 
confessa audit official, moy present : car autrement 
ne se fussent entendus. II n'avoit pas granges paroles 
k dire : car ii s'estoit confess^ peu de jours aupara* 
vant ! pour ce que quand les roysde France veulent 
toucher les malades des ^croiieUes j ils se coofessent, 
et liostre Roy h'y faiiloit jamais une fois la semaine; 
si les' autres ne le. font, ils font tres-mal: car tous- 
jours y a largement de malades (*). Comme il se 
trouva un peu amende, il coramen9a k s'enquerir qui 
estoient ceux qui Favoient tenu par force , et em- 
pesch^ d'aller k la fenestre. II Juy fut dit : et incon- 
tinent les chassa tous de sa maison; a aucups leur 
osta leurs offices, et onques puis ne les vit; aux au- 
tres, comme monseigneur de Segre (*), et Gilbert 
deGrassay W, seigneur deChamperoux, n'osta rien; 
mais 4es envoya. 

Beaucoup furent esbahis de cette fantaisie , qui 
blasmerent ce cas, disans qu'ils avoient fait pour le 
mieux, et disoient vray:mais les imaginations des 
princes -sopt diverses, et ne les peuvent pas entendre 
tous ceux qui se meslent d'en parler. II n'estoit adon- 
ques rien dont il eut si grande crainte, que de perdre 
son authority, qu'il avoit bien grande, et qu'on luy 
desobeyt en quelque chose qile ce fut : d'autre part 
il sgavoit que le roy Charles, son pere, quand il prit 

(0 Sties autres ne lejbnty ils font tr^s-malf ear tousjours jr a lor-- 
gement de malades : ces mots manquent au manuscrit de Saint-Ger- 
main. 

(^) Jacques d'^Espinay , chevalier , seigneur d^ss^ , de Segre , et de 
Saint-Micliel-sat-Loire , chambellan du Roi. 

(3) Gilbert de Crassaf : on croit q(ue c^est le m^me qae de Grasse , 
dontil a deja ^te parle. 
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la maladie, dont il mourut, entra en imagination 
qu'on le vouloit empoisonner, k la requeste de son 
fils , et s'y mit si avaint qu'il ne vouloit plus manger. : 
parquoy fut advis^ par le conseil des medecins , et de 
ses plus grands et speciaux serviteurs/ qu'on le feroit 
manger par force : ct ainsi fut fait, par grande deli* 
beration et ordre des personnes qui le servoient : et 
luy fut mis des coulis en la bouche : et pen apr^s'cette 
force, ledit roy Charles mourut. Ledit xH)y Louys, 
qui de tout temps avoit beaucoup blasm^ cette fa- 
^on , prit tant k coeur que merveilles de ce qu'ainsi 
on Tavoit tenu par force : et en faisoit plus de sem- 
blant quil ne luy tenoit au coeur : car le principal 
fondde cette matiere, qui le mouvoit , estoit de peur 
qu'on ne le vousist maistriser en toutes autres clioses^ 
comme en expedition de ses affaires et matie'res, sous 
couleur de dire que son sens ne fut pas bon, ne suf- 
fisant. 

Quand il eut fait ce desapointement a ceux dont 
j'ay parl^, il s'enquit de I'expedition du conseil, et 
des depesqhes qu'on avoit faites en dix ou douze 
jours qu'il avoit estd malade , dont avoient la charge 
I'evesque d'Alby (0, son frere le gouverneur de Bour- 
gogne (2), le mareschal de Gie (3), et le seigneur du 
Lude (4) : car ceux-la se trouverent k I'heure que son 
mal luy prit, et estoient tons logez sous sa chambre, 
en deux petites chambrettes qu'il y avoit : et voulut 
voir les lettres clauses qui estoient arrivees , et arri-^ 

(0 L'efesque cPAUyjr : Louis d'Amboise. — (*) Le gow^emeur de 
Bourgogne : Charles d'Amboise. — '^) De Gi€: Pierre de Roban. — 
(4) Seigneur du Lude : Jean.de Daillon , dont il est parlc ci-devant, 
liv. 4 f chap. 1 1 , et lir. 5, chap. 1 3. 
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voient chacune heure ; Ton luy monstroit les prin- 
cipaleSy et )e les luy lisois. II faisoit semblant de les 
entendre, et les prenoit en sa main (0, et faignoit 
de les lire, combien qu'il n'eut aucune connoissance: 
et disoit quelque mot, ou faisoit signe des responses 
qu'il vouloit qui fussent faites. Nous faisions peu 
d'expeditions, en attendant la fin de cette maladie : 
car il estoit maistre avec lequel ilfaloit charier droict. 
Cette maladie luy dura bien environ quinze jours: et 
revint, quant au sens et k la parole, en son premier 
estat : mais il demeura trds-foible , et en grande sus*< 
picion de retourner en cet inconvenient : car natur 
rellement il estoit enclin a ne vouloir bien souvent 
croire le conseil des medecins. 

Des qu'il se trouva bien , il dellvra le cardinal 
Ballue, qu'il avoit tenu quatorze ans prisonnier, et 
maintesfois en avoit est6 requis du siege apostolique 
et d*ailleurs : et k la fin s'en fit absoudre d'un bref 
envoy^ par nostre sainct pcre le Pape a sa requesle. 
Quand ce mal luy prit, ceux qui pour lors esloient 
avec luy, le tindrent pour mort : et ordonnerent plu- 
sieurs mandemens, pour rompre une tres- excessive 
taille et cruelle, que nouvellement il avoit mis sus, 
par le conseil dc monseigneur des Cordes son lieu- 
tenant en Picardie , pour entretenir vingt-mille 
horames-de-|)ied, tousjours prests, etdeux mille cinq 
cens pionniers : et s'appelloient ces gens icy les gens- 
du-camp: et ordonna avec eux quinze cens hommcs- 
d'armes de son ordonnance, pour descendre h pied 

(> II les tournoit qiielquefois a rebours , mais il ne falloit pas faire 
Femblant de s'en apercevoir (Pierre Malthieu, Ilistoire de Louis XI ^ 
liv. 10.) 

13. 24 
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quand il seroit besoin , et si fit faire grand nombre 
de chariots pour les clorre, et des tentes et pavilloDS: 
et prenoit cecy sur Tost du due de Bourgogne, et 
coubtoit ce camp quinze cents mille francs Tan. Quand 
il fut prest, il Talla voir mettre aupres de Pont-de- 
I'Arche en Normandie, en une belle vallee qui y est: 
et y estoient les six mille Suisses dont fay parlor 
et ce nombre jamais que cette fois ne le vit : et s'en 
retourna a Thouars : auquel lieu luy reprit sa mala- 
die y et derechef perdit la parole : et fut bien deux 
heures qu'on cuidoit qu'il fut mort : et estoit en une 
galerie couch^ sur une paillasse, et plusieurs avec luy. 
Monseigneur du Bouchage et moy, le voiiasmes a 
monseigneur Sainct-Claude : et tous les autres qui 
estoient presens, Ty voiierent aussi : incontinent la 
parole luy revint : et sur Theure alia par la maison 
tres-foible : et fut cette seconde maladie, Fan i48i : 
et alloit par pays comme devant ; il fut chez moy a 
Argenton (la oh. il sdjourna un mois, et yfut fort ma- 
lade ) et de la a Thouars , oti semblablement fut ma- 
lade: et de la entreprit le voyage de Sainct-Claude, 
oii il avoit este voiid, comme vous avez ouy. II m'avoit 
envoye en Savoye, comme il partit de Thouars, 
contre les seigneurs de la Chambre, de Miolans et de 
Bresse, combien qu'il leur aidoit en secret, pour ce 
qu'ils avoient pris le seigneur de Lins du Dauphin^, 
lequel il avoit mis au gouvernement du due Philebert 
son neveu. Si envoya apres moy force gens-d'armes , 
que je menois k Mascon contre monseigneur de 
Bresse : toutesfois luy et moy nous accordasmes en 
secret: et il pritledit seigneur de la Chambre couche 
avec ledit due a Turin en Piedmont o£i il estoit, et 
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puis me le fit s^avoir : et incontinent je fis retirer les 
gens-d^arnies ; car il amena le due de Savoye k Gre- 
noble , oil monseigneur le mareschal de Bourgogne, 
marquis de Rothelin (0^ et moy, Fallasmes recevoir. 
Le Roy me manda venir devers luy a Beaujeu en 
Beaujolois : et fus esbahy de le voir tant maigre et 
deflfait : ct m'esbahyssois comment 11 pouvoit aller par 
pays : mais son grand coeur le portoit. 

Audit lieu de Beaujeu il recent lettres comme la 
duchesse d*A.ustriche estoit morte d'une cheute de 
cheval : car el!e chevauchoit un hobin ardant, il la 
fit cheoir : et toroba sur une grande piece de bois ; 
aucuns disent que ce ne fut point de la cheute, mais 
d'une fievre. Quoy qu'il en soit, elle mourut peu de 
jours apr^s ladite cheute : et fut un tr^s-grand dom- 
mage pour ses sujets et amis : car onques puis n'eu- 
rent bien ne pais; car ce peuple de Gand, et autres 
villes Favoient en plus grande reverence que le mary: 
il cause qu*e1Ie estoit dame du pays : et advint ce cas 
Fan i48ii (^). Ledit seigneur me compta ces nouvelleSy 
et en eut trds-grande joye : et aussi que les deux en- 

(0 De Rothelin : Philippe de Hochberg; tl en a d^ja ete parl^ ci-de- 
vant, liv^. 5, chap. 4* < 

(*) La princesse Marie mourut le 217 mairs i4^i ; Piiqaes, premier 
jour de Pan i^S^i, etoit le 7 avril. 

Le 1 1 decerobre precedent , etoit mort Charles du Maine, auquel le 
roi Ren^ avoit laisse le comte de Provence. Charles , la veille de sa 
mort , avoit fail un testament en faveur de Louis XI. Ce monarque 
nvoit deji pris possession , en 1 480 , du duchc d^Aujou , fief masculin 
reuui a la Coui onne par la mort du roi Rene , qui ne laissoit pas d'en- 
fans males. II retenoit aussi le duche de Bak* , sous pr^tezte qu^il lui 
etoit du des sommes considerables sur la succession du roi Ren^. 

Craignant quelques dilDcult^s de la part du due de Lorraine, petit- 
fiU de Kene par sa mere Yolande , il HeyM lui'm^me des pretentions 
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fans (0 estoient demearez en la garde des G^pdois: 
lesquels il connoissoit enclios a noise et division contre 
cette maison de Bourgogne : et lay sembloit avoir 
trouve FLeure : d*autant que le due d^Austricfae estdt 
jeune, et pour ce qa'il avoit encores pere^ et gperre 
par tout, et estoit eslranger, et inal acconipagn^ : 
et TEmpereur son pere estoit extremement ckiche: 
parquoy avoit moins de faveur a la v^rit^. Dds Theare 
coromen9a le Roy a pratiquer les goaveroears de 
Gand , par monseigneur des Cordes , et trailer le 
mariage de monseigneur le Dauphin ^ et de bt fille 
dudit doc , a present nostre Reyne appell^ Margue- 
rite : et s^adressoit on du tout k un pensionnaire de 
ladile ville, appelle Guillaume Rym, sage bomme^ 
et malicieux : et a un autre appelle Coppenole.C^), 
clerc des escbevins : qui estoit chaussetier : et avoit 
grand credit parmy le peuple : car gens de telle taille 
Yy onty quand ils sont ainsi desordonnez. 

Le Roy retourna a Tours: et s*enfermoit fort, et 
tellement que peu de gens le voyoient : et entra en 
roerveilleuse suspicion de tout le monde, et eii peine, 
craignant que Ton ne luy ostast ou diminuast son au- 
thorite. II recula de luy toutes gens qu*il avoit ac- 
coustumezy et les plus procbains qu'il eut jamais, 
sans rien leur oster : et allerent en leurs offices et 
cbargeSy ou en leurs maisons: mais cecy ne dura 

8ur la Lorraine , el donoa assez d'iDquictudes aa due sar ses proprei 
Eials , pour Tempecher de fairc aucuue tentatiye serieuse sur la Pro- 
vence. 

<»^ Philippe I, prince sagr cl vcrluenx , pere de rempereor Charles V, 
el Margueriie. - l»} lU out ele tous deux decapiiesa Gand, Icprc- 
niur en j485, le second en i^gi. 
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gueres : car il ne vesquit point longuement : et fit de 
bien estranges choses, dont cenx qui le voyoient le 
tenoient a estre desnii^ de sens : mais ils ne le con- 
noissoient point. Quand h estre suspicionneux ^ tous 
grands princes le sont, et par especial le$ Sages, ct 
ceux qui ont beaucoup d*ennemis, et ont offeiis^ plu- 
sieurs, comme avoit fait cestuy-cy. Et davantage, il 
scavoit n'estre point aime des gfands personnages de 
ce royaume, ne de beaucoup de mentis ; et si avoit plus 
chargd le peuple que jamais roy ne fit , combien qu'il 
eut bon vouloir de le descharger, comme fay dit 
ailleurs : mais il devoit commencer plustost. Le roy 
Charles VII fut le premier, pai* le moyen de plusieurs 
sages et boiis chevaliers qu'il avoit, qui luy avoient 
aide et servy en sa conqueste de Normandie et de 
Guyenne, que les Anglois tenoient, lequel gaigna et 
commen^a ce point, que d'imposer tailles en son 
pays et k son plaisir, sans le consentement des Etats 
de son royaume : et pour lors y avoit grandes ma- 
tieres, tant pour garnir les pays conquis, que pour 
departir les gens des compagnies , qui pilloient le 
royaume : et a cecy se consentirent les seigneurs de 
France , pour cerlaines pensions qui leur furent 
promises, pour les deniers qu'on leveroit en leurs 
terres. 

Si ce Roy eut tousjours vescu , et ceux qui lors 
estoient avec luy en son conseil , il Teut fort avance k 
cette heure; mais a ce qui est advenu depuis et ad- 
viendra, il chargea fort son ame et celles de ses suc- 
cesseurs : et mit une cruelle playe sur son royaume , 
qui longuement saignera^ et une terrible bande de 
gens-darmes de so ulde, qu'il institua a la guise des 
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seigneurs dltalie. Ledit roy Charles VII levoit Si 
riieure de son trepas, dixhuict cens mille francs, en 
toutes choses, sur son. royaume, et tenoit envirpn 
dix-sept cens hommes-d'armes d'ordonnance poiil^to.us 
gens-d*armes :et ceux-la en bonne justice, a la garde 
des provinces de son royaume : qui de long -temps 
avant sa mort ne chevaucherent par le royaume : qui 
estoit grand repos au peuple; et a Tbeure du trepas 
du Roy nostre maistre, il levoit quarante sept cens 
mille francs: d'liommes-d'armes quelques quatre oa 
cinq mille : gens-de-pied , tant pour le camp, que des 
mortes-payes , plus de vingt-cinq mille. A.insi ne se 
faut esbaliir s'il avoit plusieurs pensees et imaginations^ 
et s'il pensoit de n'estre point bien voulu : et s^il avoit 
grande peur en cette chose , aussi avoit-il esperance 
en plusieurs (0 de ceux qu'il avoit nourris, et qui 
avoient receu biens de luy. De ceux-lk eut-il trouve 
un grand nombre, qui pour la mort ne luy eussent 
fait faute. 

En premier lieu il n'entroit gueres de gens dedans 
le Plessis-du-Parc (qui estoit le lieu oili il se tenoit) 
except^ gens domestiques, et les archers, dont il en 
avoit quatre cens, qui en bon nombre faisoient chacun 
jour le guet , et se pourmenoient par la place , et 
gardoient la porte. Nul seigneur , ne grand person- 
nage, ne logeoit dedans, ne n'y entroit gueres com- 
pas;nie de grands seigneurs. Nul n'y venoit que mon- 
seigneur de Beaujeu C^), de present due de Bourbon, 

(0 S'il avoit grande peur en eetle chose , aussi avoit-il esperance en 
plusieurs : suivant un manuscrit: Aussi il avoit grand tort en une chose % 
d* avoir defiance de plusieurs, etc. 

(*) De Beaujeu : Pierre, deuxieme du nom. 
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^i estoit son gendre. Tout h renviron de la place 
dudit Plessis il fit faire un treillis de gros barreaux 
de fer^ et planter dedans la muraille des broches de 
fer, ayans plusieurs pointes^ comme a Ten tree par 
ou Ton eut peu entrer aux fossez dudit Plessis. Aussi 
fit faire quatre moyneaux tous de fer bien espais^ en 
lieu par oh Ton pouvoit bien tirer k son aise : et es- 
toit chose bien triompliante : et cousta plus de vingt 
mille francs : et k la fin y mit quarante arbalestriers: 
qui jour*et nuict estoient en ces fossez avec commis- 
sion de tirer k tout homme qui en approcheroit de 
nuict jusques ^ ce que la porte fut ouverte le matin. 
II luy sembloit davanta^e que ses subjets estoient un 
peu chatoiiilleux a entreprendre sur son authorite^ 
quand ils en verroient le temps» 

A. la verite il fut quelques paroles entre aucuns 
d'entrer en ce Plessis, et depescher les choses, selon 
leur advis , pour ce que rien ne se depeschoit : mais 
ils ne Foscrent entreprendre , dont ils firent sage- 
men t : car il y avoit bien pourveu. II changeott sou- 
vent de valet-de-cfaambre et de toutes autres gens, 
disant que la crainte de luy et Testiipe seroit entre- 
tenue par faire ainsi (0 choses nouvelles. Pour com- 
pagnie tenoit leans un homme ou deux , aupr^s de 
luy, gens de petite condition, et assez mal renommez, 
et k qui il pouvoit bien sembler, s'ils estoient sages, 
qu'incontinent qu'il seroit mort, ilsseroient desapoin- 
tez de toutes choses, pour le moins qui leur en pou- 
roit advenir : et ainsi leur en advint. Ceux-la ne luy 

(») La crainte de luy et Vestime seroit entretenue par faire ainsi : cctlc 
le^on est confbrme au manuscrit de Saint-Germain. On lisoit dani les 
auciens impcimes via nature s'esjouit en. 
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rapportoient rien de quelque chose qu*on leur es- 
crivit, ne roandast, de quelques afiaiies que ce fut, 
s'il ne touchoit k la preservation de FEstat, et de* 
fense du royaume : car de toute autre chose il ne lny 
en chaloit que d'estre en Irdve , ou en paix, avec cha- 
cun. A. son medecin donnoit tous les mois dix mille 
escuSy qui en cinq mois en recent cinquante qnatre 
mille. De terres donna grande quantity aux eglises : 
mais ce don de terres n'a point tenu, aussi il y en 
avoit trpp. 

CHAPITRE VIII. 

Comment le Roy fit venir a Tours un nommi le 
sainct homme de Calabre , pens ant quil le ddl 
guerir : et des choses estranges que faisoit ledit 
Rojj pour garder son authorite durant sa maladie. 

Entre les hommes renommez de devotion , il en- 
voya querir un homme en Calabre, appelle frere Ro- 
bert : le Roy Tappelloit le sainct homme, pour sa 
saincte vie ; en I'honneur duquel le Roy de present, 
fit faire un monastere au Plessis-du-Parc, en recom- 
pense de la chapelle pres du Plessis, au bout du 
pont. Ledit hermite, en Tage de douze ans, s'estoil 
mis sous un roc, oti il estoit demeure jusques en 
Tage de quaranteet trois ans, ou enviroti, et jusques 
a riieure que le Roy I'envoya qiierir par un sien 
maistre d'hostel, en la compagnie du. prince de T.a- 
rente, fils du roy de Naples : car il ne vouloit partir 
sans conge du Pape, ne de son roy ; qui estoit sens i 
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cette simple personne : lequel avoit fait deux eglises 
au lieu oil il derneuroit (0 : jamais n'avoit mange, ny 
n'a efncores, depuis qu'il se mit en cette estroite vie, 
ny cliair, ny poisson, ny ceufs, ny laictage, ny au- 
cune graisse : et ne pense jamais avoir veu horome 
vivant de si saincte vie, ne oti il semblat mieux que 
le Sainct Esprit parlat par sa Louche : car il n'estoit 
clerc ne lettr^, el n'apprit jamais rien C^), vray est 
que sa langue ilalienne luy aydoit bien k se faire 
dmerveiller. 

Ledit hermite passa par Naples, honord et visile, 
autant qu'un grand legal apostolique, tant du roy de 
Naples, que de ses enfans : el parloit avec cela, 
comme un homme nourry en Cour. De Ik passa par 
Rome, et fut visits de tons les cardinaux, et eut aii- 
dience avec le Pape, par trois fois, seul k seul, assis 
aupres de luy, en belle chaire , Tespace de trois ou 
quatre heures,^ chacune fois (qui esloit grand hon- 
neur a un si petit homme ) respondant si sagement, 
que chacun s'en esbahyssoit : et luy accorda nostra 
sainct Pere faire un ordre, appelle les Hermites sainct 
Frangois. De Ik vint devers le Roy, honore comiae 
s'il eut este le Pape, se metlant k genoux devant 
luy, afin qu'il luy plClt allonger sa vie (^). II respon- 
dit ce que sage homme devoit respondre* Je Fay 

(>) Au Ueu oil il derneuroit: plasieurs mannscrils , et notamment 
celui de Saiul-Germain , meilent : au pays des Mores: 

(>) £t napprit jamais rien : suivant le maiiascrit de Saint-Germain : 
el si rCawoit jamais est^d Vescale, 

C3> Lorsqu'ii faisoit des dons aux gens d^eglise , dit Seys^el, il ne 
leur demandoit jamais quoits priassent pour la remission de ses pech^s, 
mais seulement poor sa prosperite, saute et loiigne vie ; telUment que 
faisant reciter une fois par un pr^tre Foraison que Ton faisoit en I'e* 
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maiatesfois ouy parler devaat le Roy, qui est de pre- 
sent, oh estoieQt tpus les grands du royaume : et en- 
core depuis deux mois : mais il senibloit qu'il fut ins- 
pire de Dieuds choses qu'il disoit et remonstroit ; car 
, autrement n eut sceu parler des choses dont il parloit. 
II est encore vif : parquoy se pourroit bierv changer 
ou en mieux, ou en pis ; et pour ce m'en tay. Pltt- 
sieurs se moquoient de la venue de cet hermite, qu*ils 
appelloient sainct homme : mais ils n*'estoient point 
informez des pensees de ce sage Roy, ny ne sp avoieht 
les choses qui luy donnoient Toccasion. 

Nostre Roy estoit en ce Plessis, avec peu de gens (^), 
sauf archers, et en ces suspicions dont j*ay parl^, h, 
quoy il avoit pourveu : car ils ne laissoit nuls hommes, 
ny en la ville de Tours, ny aux champs, dont il eat 
suspicion, quil ne le feist retirer loing delay W; 
mais par Archers les en faisoit aller et conduice. De 
nuUe matiere on ne luy parloit, que des grandes qui 
luy touchoient. II sembloit a le voir, mieux homme 
mort que vif, tant estoit maigre (^) : ne jamais homme 

glise a saint Eutrope , auquel il s'etoit voue et recommande , et voyant 
qu^elle requeroit pour la same de Vame et da corps , il fit dter le mot 
ame , disant que c^etoit assez que ledit saint lui fit avoir la sante da 
corps, sans Timportuner de tant de choses. 

(i) Quoiqae Louis XI eut peu de monde pr^s de lui, la depense de 
sa table fut plus que doublee pendant les dernieres annees de sa viC' 
£n i479y cllc ^toit de. . . 87,000 francs. 
Eu 14^0, elle s^eleva a. . . 4^*0^0 

En i48i,ii 66,680 

Eten i4da, a 86,6oS 

(^) QuUl ne le feist retirer loing de luy : ces mots , extraits da maaafr- 
crit de Saint-Germain, manquent dans les anciens imprimes. 

^3) Ceioit une anatomic cheminante^ dit Pierre Matlhicu, dans son 
Histoire de Lou's XL 
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ne I'eut creu. II se vestoit richement, ce que jamais 
n'avoit accoustum^ par avant : et ne portoit que robbes 
de satin cramoisy, fourtees de bonnes martres : et 
en donnoit a ceux qu'iJ vouloit sans demander : car 
nul ne luy eut ose demander, ne parler de rien. II 
faisoit d'aspres punitions, pour estre craint, et de 
peur de perdre obeyssance : car ainsi me le dit luy- 
mSme. II r'envoyoit officiers, et cassoit {^ens-d'armes, 
rognoit pensions, et en ostoit de tons points :et me 
dit, peu de jours avant sa mort, qu'il passoit temps k 
faire et a deOaire gens : et faisoit plus parler de luy 
parmy le royaume, que n'avoit jamais fait: et le fai- 
soit de peur qu'on ne le tint pour mort : car comme 
j'ay dit plusieurs fois , peu de gens le voyoient : mais 
quand on oyoit parler des oeuvres qu'il faisoit, chacun 
en avoit doute : et ne pouvoit Ton a peine croire qu'il 
fut malade. 

Hors le royaume envoyoit gens de tons costez : en 
Angleterre pour entretenir ce manage : et les payoit 
bien de ce qu'il leur donnoit, tant le roy Edoiiard, 
que les particuliers : en Espagne avoit toutes paroles 
damiti^ ct d'entretenement : et prescns par tout de 
tous costez. II faisoit acheter un bon cheval , ou une 
bonne mule, quoy qu'il luy constat : mais c'estoit 
en pays ou il vouloit qu^on le cuidat sain : car ce 
n'estoit point en ce royaume. Des cbiens en envoyoit 
querir partout : en Espagne, des allans : en Breta- 
gne, de petites levrettes, levriers, espaigneux: et les 
achetoit cher : et en Valence, de petits cbiens velus, 
quHl faisoit acheter plus cher que les gens ne les vou- 
loient vendre. En Cecile, envoyoit querir quelque 
mule^ spedalement a quelque officier du pays : et la 
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payoit ail double. A Naples, des chevaux , et bastes 
cslraDges de tous costez; comma an Barbarie, uti^ 
espece de petits lions qui ne sont point plus grands 
que de petits renards : et les appelloit adits (0. Au 
pays de Dannemarc, et de Suede envoya querir de 
deuxsortes de bestes : les unes s'appelloient Helles W, 
et sont de corsage de cerfs, grandes comme baffles, 
las comes courtes et grosses. Les autres s'appellent 
rengiers, qui sont de corsage et decouleur de daims, 
sauf qu'elles ont les cornes beaucoup plus grandes : 
car j'ay veu rengier porter cinquante-quatre cors 
pour avoir six cornes (3). De chacune da ces bftstes" 
donna aux marchands quatre mille cinq cens florins 
d'Allemagne. Quand toutes ces choses luy estoient 
amenees, il n'en tenoit conte: et la pluspart desfois, 
neparloit point h ceux qui les amenoient: et eh effet 
il faisoit tant de clioses semblables, qu'il estoit plus 
craint, tant de ses voisins que de ses subjets, qu'il 
n'avoit jamais estd : car aussi c'estoit sa fin, et le 
faisoit pour cette cause (4). 

(») Adits : Ott aduz, ou art^its. — (*'^ Elans, a ce qifil parolt^ 

(3; Car fay veu rengier porter cinquante-quatr^ cQrs pour m^cir six 
cornes : ces mots manquent au manuscrit de Saint-Germaia. 

(^) II suiHra de citer deux lettres de ce priuce au chancelier, pour 
donner une idee de la maniere dont il ecrivoil, a celte epoque, aux' 
plus grands de TEtat. 

« Chancelier, vous avez refuse de sceller les letlrefli de mon maitre 
<c d'hdtelBoulhilaSjje seals bien a I'appelit deqiii vous le fa i les. Vous 
« souviengne de la journce que vous pristes avec les Bretons, et le 
« despechez incontinent sur voire vie. Escrit au Plessis-du-Parc , le 
« vingt-quatrieme jOur de decembre. » .... 

L^archev^que de Tours avoit une grande reputation de saintete. 
Louis XI ie fit appeler et se recommanda a ses prieres Le prelat crut 
devoir adresser au Iloi quel({ues rcmonlrances sur divers actes de sua 



DE PHILIPPE DE COMtNES. [l482] 38 I 

CHAPITRE IX. 

Comment le manage de monseigneur le Dauphin fut 
conclu a\^ec Marguerite de Flandres ^ et elle 
amenee en France : dont le roy EdoUard d'An- 
gleterre mourut de deplaisir. 

Pour retourner au principal de nostre propos , et a 
la principale conclusion de tons ces Memo ires, et de 
tons ces affaires des personnages qui vivoient du 
temps qu'ils ont dtd faits, fautvenir a la conclusion 

gouvernement, et entre autres sar la prison du cardinal la Ballue. 
Louis XI, irrite, lui r^poudil quMI avoit demande des prieres ct uon 
des conseils, et il donna ordre au chancelier de le faire poursuivre 
juridiquement. Le cbancelicr vit FarchevSque , ei rendit comple an 
Boi de ce que ce prelat avoit dit pour se juslifier. II recutia rcponse 
suivante : 

tt Monsieur le chancelier, vous repondrez a monsieur de Tours de 
« par moy, que depuis que jc coguus la grant plaie qu^il vouloit faire 
« conlre la Couronne, que je ferois grant peche , et que je craindrois 
« fort ma conscience de le ^croire de rien, ne de lui demander con- 
<c seil, ne pour rien, ue voudrois rien ne demander, ne en faire 
«r mesler. 

«c Item f vous lui direz que quant je lui ecris, ce fust pour qu^il 
a voulsist prier Dieu pour ma same , par quoy il n^avoit que faire de 
« s^en metier plus avant, car il me sembloil qu^il estoit plus tcnu a 
ft moy qu^a monsieur le cardinal Ballue. 

«c Item, dites lui franchement qu'il mc deplait qu'il a mis la main 
<( a la charrue et qu^il regarde arriere \uy, el que tant que jc le voje 
f( partial^ je ne me voudrois fier en luy. 

ft Chancelier , sUl est homme qui s^en pleignei, je ne Ten crains de 
a rien. 

ft Chancelier, faites justice incontinent de celuy qui a tort, et in- 
« continent me maodez, et laissez louies noes besognes pour ce faire. n 
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du traite du mariage, fait enlre le Roy, qui est de 
present, lors appelle monseigneur le Dauphin, et de 
la fiUe du due et duchesse d'Austriche (0, par la main 
des Gandois, au grand ddplaisir du roy Edoiiard d*An- 
gleterre : qui lors se tint pour deceu de I'esperance 
du mariage de sa fille avec monseigneur le Dauphin, 
k present roy de France : lequel mariage luy et la 
Reyne sa ferame avoient plus desir^ que toutes les 
choses du monde W : el jamais n^avoient voulu croire 
homme qui les eut advertis du contraire, fussent 
leurs subjets, ou autres : car le conseil d'A.ngleterre. 
luy avoit fait plusieurs remqns trances, k Theure que 
le Roy- conqueroit la Picardie, qui estoit pr&. de 
Calais : et luy disoit que quand il auroit coiiquis cela, 
qu'il pourroit bien essayer de conquerir Calais et 
Guynes. Autant luy en disoient les ambassadeurs, 
qui conlinuellement estoient en Angleterre de par 
les due et duchesse d'Austriche , et les Bretons et 
autres : et de tout cela il n'en croyoit rien, dont 
luy en prit bien mal : mais je croy bien qu'il ne luy 

(0 Le Dauphin avoii alors douze ans, etla princesse Marguerite n'en 
avoit que trois. 

(3) Jusqu^au moment ou ful signe le traits d\4rras , qui arr^toit le 
mariage du Dauphin avec la princesse Marguerite d'Autriche , Louis 
ne negligca rien pour entretenir le roi d'Angleterre dans Tesperance 
de voir sa fille Elisabeth epouser ce jeune prince. On lit dans le 
rapport d'uu espion de Maximilien a la cour de France , des details 
fori curieux sur les moyens que Loais employoit soit pour gagner du 
temps, soit pour eviter de donncr uqe reponse definitive aux ambas- 
sadeurs d^Edouard. Tantdt il voyageoit, et s'arrabgeoit de manierea 
ce que les ambassadeurs ne pussent suivre ses traces ^ tantdt il faisoit 
courir le bruit que le Dauphin ^toit malade; Pespion de Maxinfiiliei^ 
dit m^me qu^il le faisoil saigner , et il combloii de recompenses le 
m6decin , comme sUl eut sauve le jeune Charles d'un danger veritable. 
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procedoit point tant cTignorance, comme il faisoit 
d'avarice, et pour ne perdre point cinquante mille 
escus que le Roy luy donnoit, ny aussi ne laisser ses 
aises et ses plaisirs , oii il estoit fort adonnd. 

Sur le fait de ce mariage se tint une journ^e a 
Alost (0 en Flandres : et y estoit le due d'Austriche, 
ii present roy des Romains, et gens deputez de par 
les trois Estats de Flandres , Brabant, et autres pays 
appartenans audit due, et k ses enfans. Lk firent les 
Gandois plusieurs choses, contie le vouloir dudit diic : 
comme de bannir gens, d'en oster aucuns d'aupr^s 
son fils : et puis luy dirent le vouloir qu'ils avoient 
que ce mariage, dont j'ay parle, sefit pour avoir paix: 
etle luy firent accorder, vousist-il, ou non. II estoit 
fort jeune, mal pourvcu de gens de grand sens: 
c^r le tout, en cette maison de Bourgogne, estoit 
mortj comme fay dit, ou tourne des nostres, ou 
peu s'en falloit : f entends des grands personnages , 
qui Feussent sceu conseiller et aider. De son costd il 
estoit venu fort mal accompagne : et puis, pour avoir 
perdu sa femme, qui estoit princesse du pays dessus- 
dit, il n*osoit parler si audacieusement qu'il avoit fait 
autrefois. Et pour abreger ce propos, le Roy en futad- 
verty par le seigneur des Cordes, et en fut tr^s-joyeux: 
et fut pris le jour de luy amener la fille k Hedin. 

Peu de jours avant et en Tan i48i , avoit este bailie 
Aire, audit seigneur des Cordes (^), du paysd'Artois, 

(0 Alost : aaivant le maDuscrit de SaiDt-Germain, Lisle, 

(*' La yille fut livr^e par Jean d^Olehain , seigneur de Cohem, gou- 

▼cmeur, moyennani trcute mille ecus pour la garnison , et une pension 

de dix mille ecus. 

II fut conyenu que Descperdes se presenleroit deyanl la place , ayec 
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pour uDe somme d'argent : lequel la tenoit pour le 
due d'AusUicbe, et pour le seigneur de Bevres CO, son 
capitaine, ville tr^s-forte, assise en Artois^qui aida aux 
Flamans a avancer I'oeuvre : car elle est k Fentree de 
leur pays. £t combien quHIs vousissent la diminution 
de leur prince, si n'eussent-ils point voulu ^ Jieurs 
frontieres le Roy si trds-prds d'eux. Apres que ees 
choses furent accordees, comme j'ay dit, vinrent de- 
vers le Roy les ambassadeurs de Flandres et Brabant : 
mais tout dependoit de ceux de Gand, a cause de leur 
fovce, et qu'ils avoient les enfans en leurs mains, et 
aussi les premiers presls a commencer la noise. Aussi 
y vinrent aucuns chevaliers, pour le roy des Ro- 
mains, jeunes comme luy, et mal conseillez, pour la 
pacification de leur pays. Messire Jean de Berghes(^) 
en estoit Tun, et messire Baudoiiin de Lannoy C^) 
Tautre, et quelques secretaires, Le Roy estoit jafort 
bas: et a grand'peine se youloit-il laisser voir: et fit 
grande difficulte de jurer les traitez fails en cette ma- 
tiere : mais c'estoit pour n'estre point veu ; toutesfois 
il les jura (4). lis luy estoient avanlageux : car il avoil 

des troupes et de Fartillerle, et qu^apres un siroulacre de resistaDce, 
on Ifii ouvriroit les portes. Gohem executa ce qu'il avoit promis: mais 
il n^oblint pas meme le prix de sa trablson. 

(») Philippe de Bourgogne^ seigneur de Beveren, chevalier dc Ii 
Toison d'Or, gouverneur de Sainl-Omer el Aire , et depuis de la pro- 
vince d'Artois, fils d'Antoine , halard de Bourgogne. 

(*) Jean de fierghes, seigneur de Walhain, chevalier de la Toison 
d'Or. 

(3) Baudoiiin de Lannoy: il etoit seigneur de Molembais et de Solre- 
le-Chateau, et chevalier de la Toison d'Or. 

^^) Le mariage du Dauphin avec la princesse Marguerite d^Autriche 
fut un des principaux articles du iraite signe a Arras, le 23 d^cembrc 
i48a. On avoit inulilement cherche des garanlies contre Finfraciiofl 
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plusienrs fois voulu le mariage : et ne vouloit que la 
comte d'Artois, ou celle de Bourgogne, Tune des deux: 
et messeigneurs de Gand (ainsi les appelloit-il ) les 
hiy firent baiiler toutes deux, et celles de Masconuois, 
de Charolois, et d'Auxerrois; et s'ils luy eussent pea 
faire baiiler celle de Haiuaut et de Namur^ et tous les 
subjets de cette maison^ qui sont de la langue Fran* 
9oise, ils Teussent volontiers fait, pour aflfoiblir leur 
dit seigneur. 

Le Roy tiostre maistre, qui estoit bien sage, et en- 
tendoit bien que c estoit que de Flandres, et qu'un 
comte dudit pays de Flandres estoit peu de easy sans 
avoir ledit pays d*Artois, qui est assis entre le roy de 
France eteux, leurestant comme une bride : car du-^ 
dit pays d^Artois se tiroit de bonnes gens de guerre, 

des trailcs, qui etoient prcsqne toujours aussitdt rompus que signea. 
On avoit d'abord designe de part et d^aulre des seigneurs auxquels on 
donnoit le titre de conseryateurs , et qui s'engageoient k se declarer 
contre leur propre souverain , s'il manquoit 4 sa parole. Mais on re - 
connut bientdt que celte precaution ^toit illusoire, parce que lei 
princes ne rompent un traite que lorsquUls sont assez forts pour lo 
faire avec avantage. On epnisa sans plus de succes toutes les formules 
-de sermens. Les souverains s'*impo6oient r^ciproquement la loi de jurer 
6ur les reliques qui etoient le plus respectables a leurs yeui. On \U 
non-seulement Louis XI b^siter avant de prater serment sur la croix 
de Saint-Lo , mais lors de son dernier traite avec le due de Bretagnc, 
a J cut certains articles qu^il consentit a jurer aur cette croix, et d^au i 
trcs pour lesquels il vouloit s'en tenir a un serment ordinaire. Par le 
traite d' Arras, la France acqu^roit des droits definiiifs et incontes- 
tables sur la Franche-Comte etle Hainaut ; Maximilien , presse par lea 
Flamands, n^avoit pu se refuser a ces concessions, et TiOuis XI avoit 
inter^t a les mettre a Tabri de toute attaque. 11 chercba done des ga- 
ranties nouvelles. II fit signer ce traits par tous les princes, par uii 
^rand iiombre d^^vlques et de seigneurs, par les Etats de plusieura 
provinces, et par les corps municipanx des principales villes du 
jrojaume , et il exigea que Maximilien en fit autant de son cdie. 

I2» a5 
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pour les chastier quand ib feroient les fols : et ponf 
ce y en ostant audit comte de Flandres ledit pays d'Ar- 
io\&y il le laissoit le plus pauvre seigneur du monde, 
et sans avoir obe'issance y si non au plaisir de ceox 
de Gand; et de cette ambassade, dont \e parle, un 
des principaux estoit GuillaumeBym, dont j*ay parl^ 
cy-dessus. Apr^s que cette ambassade fut retourn^, 
ladite (ille fut amende a Hedin , entre les mains de 
monseigneur des Cordes : et fut Tan i4S3: et Tamena 
Hiadame de Ravestain (0, fille bastarde du feu due 
Philippe de Bourgogne : et la receurent monseigneur 
et madame de Bourbon ^ qui sont de present, le sei- 
gneur d'Albret , et autres pour le Roy : et Famenerent 
kAmboise, oil estoit monseigneur le Dauphin. Si ledoc 
d'Austriche Feut pen osier a ceux qui Tameneient, il 
Teut volontiers fait, avant qu'elle sortit desa terre : 
mais ceux de Gand Tavoienl bien acoompagnee, et 
aussi il avoit commence a perdre toute obeyssance: 
et se joignirent beaucoup de gens avec ceux de Gand: 
pour ce qu'ils tenoient le fils entre leurs mains, et 
ostoieut et mettoient avec luy tel qu'il leur plaisoit; 
et entre les autres, se tenoit le seigneur de Raves- 
tain, frere au due de Cleves, principal gouverneur 
dudit enfant, appelle le due Philippe W qui vit en- 
cores, attendant grande succession, siDieu luy preste 
vie. 

Quiconques eut joye de ce mariage, il deplaisoit 

■4 

(0 Anne de Bourgogne, seconde femme d'Adolphe de Cleves, sei- 
gneur de Ravestein. 

(») Philippe : surnomme le Beau. Ce prince, h^ritier des provinces 
des Pays-Bas, Spouse Jeanne, heritiere de Castille, fiUe des rois Fer- 
dinand et Isabelle. II fut p^re de Charles-Quini, et mourut en i5o6. 
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M roy d'Angleterre araeiement : car il le tint ^ grand'- 
lionte et moqaerie ; et se doutoit bicn avoir perdu 
sa pension^ que le Roy luy donnoit, ou tribut quap- 
pelloient les Anglois : et eut crainte que le mespris 
ne luy en fut grand en Angleterre, et que cela fnt 
cause de rebellion contre luy, et par especial pour 
ce qu'il n'avoit voulu croire conseil : et si voyoit le 
Roy en grande force, et pr^s de luy : et en prit le 
deuilsi grand, que d^s qu'il ensceut lesnouvelles, il 
tomba malade, et bien tost apres mourut; aucuns 
disent d'un caterre. Quoy qu'il en soit, on dit que 
la douleur qu'il avoit dudit mariage fut cause de la 
maladie, dont il mourut en briefs jours. Cest grand'- 
faute h, un prince d'estimer plus son opinion, que 
de plusieurs : et cela Icur donne aucunes fois de 
grandes douleurs et pertes, qui ne se peuvent recou- 
vrer. Et.fut ledi^ trespas Fan i483 au mms d'avril. 

D^s que le roy Edoiiard fut mort, le Roy nostre 
maistre en fut adverty : et n'en lit nulle joye , ne 
semblant quand il le sceut ; et peu de jours apres 
recent lettres du due de Clocestre, qui s'estoit fait 
roy d'Angleterre ret se signoit Richard : lequel avoit 
fait mourir les deux (lis du roy Edoiiard son frere. 
Ledit roy Richard requeroit I'ainiti^ du Roy, et croy 
qu'il eut bien voulu avoir cette pension dessusdile : 
mais le Roy ne voulut respondre a ses lettres, 
n'oiiir le message, et I'eslima cruel et mauvais : car 
apres le trdpas du roy Edoiiard, ledit ducde Clocestre 
avoit fait bommage a son neveu, comme a son roy et 
souvera^in seigneur : et incontinent apres commit ce 
cas : et en plein parlement d'Angleterre, fit degrader 
deux Giles dudit roy Edoiiard, et declarer bastardes, 
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SOUS couleur de quelque cas quil prouva par ufli 
evesque de Bath en Angleterre , qui autrefois avoit 
eu grand credit avec ledit roy Edoiiard, et puis le 
d^sapointa, et le tint en prison, et le ran9ona d'une 
somme d'argent. L'evesque dessusdit disoit que ledit 
roy Edoiiard avoit promis foy de mariage k une 
dame d' Angleterre , qu'il nommoit, pour ce qu'il en 
estoit amoureux, pour en avoir son plaisir : et en 
avoit fait la promesse entre les mains dudit evesque, 
et sur cette promesse coucha avec elle : et ne le fai* 
soit que pour 1^ tromper : toutesfois tels jeux sont 
bien dangereux, tesmoins telles enseignes. J'ay veu 
beaucoup de gens-de-cour, qui n'eussent point perdu 
une bonne aventure , qui leur eu pleut en tel cas^ par 
faute de promettre. 

Et ce mauvais- evesque garda cette vengeance en 
son coeur, par aventure vingt ans^^mais il luy en 
meschut: car il avoit un fils qu'il aymoit fort, k qui 
le roy Richard vouloit faire de grands biens, et luy 
faire espouser Tune de ces deux filles, ddgrad^es de 
leur dignity, laquelle de present est reyne d' An- 
gleterre, et a deux beaux enfans. Ledit fils estant en 
un navire de guerre, par le commandement du roy 
Richard son maistre, fut pris h cette coste de Nor- 
mandie: et par le debat de ceux qui le prirent, fut 
amen^ en parlement, et mis au petit Chastelet a Paris-; 
et y fut tant qu'il y mourut de faim et de pauvrete. 
Ledit roy Richard, qui avoit fait mourir les deux en- 
fans, ne le porta pas loin : car centre luy eleva Dieu 
un ennemy, tout en Tinstant, qui n'avoit ne croix ne 
pile, ne nulle droit, comme je crois, k la couronne 
d'Angleterre, ne estime riens, sauf que de sa per- 
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Sonne estoit honneste, et avoit beaucoup souffert, 
car la pluspart de sa vie avoit este piisonnier : et 
mesmement en Bretagne, ^s mains du due Francois, 
qui Tavoit bien traite pour prisonnier : de Tage de 
dix-huit ans (0 : lequel avec peu d'argent du Roy, et 
quelques trois mille hommes, pris en la duchd de 
^ Normandie, et des plus meschans que Yon put irou* 
ver , passa en Galles, oti se vint joindre son beau-pere 
le seigneur de Stanley , avec bien vingt et six mille 
Anglois. Au bout de trois ou qi;iatre jours se ren- 
contra avec ce cruel roy Richard, lequel fut tud sur 
le champ, et cestuy-cy couronnd, qui encore aujour-* 
d'huy regne. 

Ailleurs ay parld de cette matiere : mais il servoit 
encores d'en parler icy : et par especial pour mons- 
trer comme Dieu a payd content en nostre temps 
telles cruautez sans attendre. Maintes autres en a 
puni audit temps, qui les s^auroit toutes racompter. 

CHAPITRE X, 

Comment le Roy se maintenoit, tant envers ses voi- 
sins ^ quenvers ^es subjets durant sa maladie : et 
comme on luy em^oyoit de divers lieux diverses 
choses pour sa guerison. 

Or donques ce mariage de Flandres fut accomply, 
que le Roy avoit fort desir^: et tenoit les Flamans k 

(0 Dix'hmt ans : les an^iennes Editions portent vingt'huU ans, maif 
il J a dans le manuscrit dix-huit. 
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sa poste. Bretagne a qui il porloit grande haine, es^ 
toit en paix avec luy : mais il lestenait en grande peur 
et en grande crainte, pour le grand nombre de gens- 
d'armes, qu'il tenoit logez en leurs frontieres. Es- 
pagne estoit en repos avec luy : et ne desiroit le roy 
et la reyne d'Espagne sinon quamitie: et il les te- 
noit en doute et despense, a cause du pays de Rous- 
sillon (0, qu'il tenoit de la maison d'A.rragon, qui 
luy avoit este baillee par le roy Jehan d'Arragon pere 
du roy de Castille, qui regne de present, en gage, 
et par aucunes conditions qui encore ne sent vui- 
dees. Touchant la puissance dljalie, ils levouloient 
bien avoir pour amy : et avoient quelque confedera- 
tion avec luy : et souvent y envoyoient leurs ambassa- 
deurs* En AUemagne avoit les Suisses qui luy obeys- 
soient comme ses sujets. Les roys d'Ecosse et de 
Portugal estoient ses alliez. Partie de Navarre faisoU 
ce qu'il vouloit. Ses subjets trembloient devant luy* 
Ce qu'il co.mmandoit estoit incontinent accomply, 
sans nulle difiiculte ni excusation W. 

CO Les comtes de Roussillon et de Cerdagne furent engag^g a 
liOuisXI par Jean II vol d'Arragon , pour la somme de U*ois cent mille 
ecus, Tan i46a. Mais Charles A'lII rendit ce comte avec un peu trop 
de facilile. Jean eloii pere de Ferdinand, qui, par son mariage avec 
Isabelle de Castille , commen^a Tunion des royaumes d'Arragon et dc 
Castille. 

(») Bossuet a imile ce tableau dans son Abrege de TUistoire de France. 
« Louis XI, dit-il, avoit elevesa puissance au plus haut point j il voyoit 
« les Flamandsdans sa depcndance, el la maison de Bourgogne, qui lui 
« avoit donne tant d'inquieiudes, foible et impuissantej le dac deBre- 
« tagne qu'il haissoit, hors detat de rieu entreprendre , et tenu ea 
« bride par le grand norhbre de gens de guerre qu il avoit sur sa fron- 
« tiere J TEspagne en paix avec lui et en crainte de ses armes , tant du 
« cdlc du Roussillon qui lai avoit ete donne en gage, que du cdte du 
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Tauchant les choses que Ton pensott necessaires 
pour sa sante, de tous les costez du monde luy .es^ 
toient envoyees. Le pape Sixte dernier (0 mort, estant 
informe que par devotion, le Roy desiroit avoir le 
corporal , surquoy chantoit monseigneur Sainct- 
PierrCj tantost le luy envoya avec plusieurs autres 
reliques : lesquelles luy furent renvoyees. La saincte 
ampolle, qui est a Reims, qui jamais n'avoit esl6 
remude de son lieu , luy fut apporl^e jusques en sa 
chambre au Plessis : et estoit sur son buffet h, Tbeure 
de sa mort*,. son intention estoit d'en prendre sem- 
blable ohction , qu'il en avoit pris k soa sacre : com* 
bien que beaucoup de gens culdoient qu il s'en vousist 
oindre tout le corps : ce qui n'est pas vraysemblable : 
car ladite saincte ampolle est fort petite, et ny a pas 
grande matiere dedans. Je la vis a Theure, dont )e 
parle; et aussi quand ledit seigneur fut mis ea terre^ 
a Nostre-Dame de Clery^ 

Le Turc , qui regne aujourd'huy (») , luy envoya 

« Portugal et de la Navarre , qui etoient dans ses inter^ts. L' Angleterre 
«c affoiblie et troublee en elle-m^mej TEcosse absolument a lui^ et en 
« AUemagne beaucoup d'allies ; les Suisses aussi soumis que ses pro- 
fc pres sujets; enfin, son autorit^ si etablie dans son royaume, et si 
c respect^e au dehors , qu^il n avoit qu^a vooloir pour 4tre obei^ 

n Cela est grand et illustre ; mais d'avoir tourne la religion en sur 
« persiiiion, de s^^lre si etrangement abaudonn^ anx soup^ons et a 
« la defiance j d^avoir ete si rigoureuz dans les chlitimens , et d^avoir 
a aime le sang^ sonl les qualiles d'une ame basso et. iadigne de la 
« royaute. » 

(0 InuocentYHI siicc^da a Sixte IV, en 14^4 1 et mourut en i^ga ; 
ainsi Ton a la certitude • que Comiues a termine acB Memoires sur 
liOuis XI avant la fin de Fannee i49^» 

(>) Le turc qui regne aujourd'huy : Bajazet II5 il Aacceda a Maho- 
met II son pere , en i48i,etmourat en.iSia. 
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une ambassade qui vint jusquesk Riez en Provence: 
mais ledit seigneur ne la voulut point oiii'r , ne qu'elle 
vint plus avant. Ledit ambassadeur luy apportoit ua 
grand roolle de reliques ^ lesquelles estoient encores 
h Constantinople, entre les mains dudit Turc : les- 
quelles clioses il olfroit au Boy, avec grand'somme 
d'arjent, pourveuque ledit seigneur vousist bien faire 
garder le freie (0 dudit Turc, lequel estoit en ce 
royaume entre les mains deceux de Rhodes: et a pre- 
sent k Rome ^s mains du Pape. 

Partoutes leschoses dessusdites Ton pent cognoistre 
le sens et grandeur de nostre Roy, et comme il estoit 
estimd et honore par le monde : et comme les choses 
^pirituelles, de devotion, et de religion estoient em- 
ployees pour luy alonger sa Tie , aussi les choses 
temporelles : toutesfois le tout n'y fit rien , et falloit 
qu il passast par \k oh les autres sont passez. Une 
grace luy fit Dieu : car comme il Tavoit cr^d plus sage, 
plus liberal, et plus vertueux en toutes choses, que les 
autres princes, qui regnoient avec luy, et de son 
temps, et qui estoient ses ennemis et voisins, avecce 
qu*il les passa en toutes choses, aussi les passa-il en 
longueur de vie ; mais ce ne fut de gueres. Car le 
due de Bourgogne Charles, la duchesse d'Austriche sa 
fille, le roy Edoiiard, et le due Galeas de Milan, le 
roy Jehan d'Arragon, tous ceux-la estoient morts, peu 
d'anndes par avant luy; et de la dachesse d'Austriche, 
et du roy Edoiiard, et de luy, n'y eut comme rien a 
dire. En tous y avoit du bien et du mal : car ils es- 
toient hommes: mais sans user de nulle flaterie, en 

(») Ltfrcrt : Zizim, empoisonne en i494» ^^i^ qu'on le verra dans 
U suite de ces M^moires, livre 7. 
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luy avoit trop plus de choses appartenantes h office 
de Roy, et de prince, qu'en nul des autres. Je les ay 
presque tous veus, et sceu ce quils s^avoient faire: 
parquoy je ne devine point. 

CHAPITRE XL 

Comment le roy Louis XI Jit venir t^ers luy Charles 
son Jils peu aidant sa mort : et des commandemens 
et ordonnances quil Jit j tant a luy qua autres. 

Eircetan i483, voulut le Roy voirmonseigneurle 
Dauphin sonfils : lequel il n avoit veu de plusieursan- 
ndes (i) ; car il craignoit qu'il fust veu de gueres de gens, 
tant pour la san Id deTenfant, que depeur que Ton ne 
le tirast liorsde la, et que soubs ombre de luy, quelque 
assemblde se fit en son royaume: carainsi avoit-ilestd 
faict de luy contre le roy Charles VII son pere, k 
Fheure qu'il n*avoit que treize ans W , par aucuns 
seigneurs du royaume, et s'appella cette guerre la 

(0 Louis XI avoit tu son fils Tannee precedente au chateau d'Am- 
boise , vers le milieu de septembre. C^toit la quMl lui avoit fait jurer de 
se tonfbrmer aux instructions qu'il lui laissoit. (H seraparle de ces ins- 
tructions dans le tableau du regne de Charles VIII. ) II y a done errtur 
dans le recit de Comines, qui , suivantFopinion du P. Matthieu, avoit 
^t^ charg^ d'une mission en Savoie, dans le cours de septembre 1483, 
et qui a pu ignorer ce qui s'etoit passe pendant son absence. 

(*) Que treize ans : lors de la guerre de la Praguerie, en Tan 1439, 
les princes s'etoient servis du nom de Louis alors dauphin , pour former 
uue ligue contre Charles YII; mais Louis qui etoit n^ a Bourges, le 
3 juillet i4aS , avoit alors dix-sept ans et non pas treize ans^ comme le 
dit Comines. 
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Piaguerie ; mais elle ne dura gueres, et ne fut qu^uii 
debat de cour. 

Entre tontes ces choses il recommanda k son filg 
monseigneur le Dauphin aiicuns serviteuirs : et luy 
cocnmanda expressement de ne changer aucuns ofii^ 
ciers, luy alleguant que quand le roy Charles' VII 
son pere alia a Dieu, et que luy vint k la Couronne, 
il desapointa tons les bons et notables chevaliers du 
royaume, et qui avoient aidd et servi sondit pere, k 
conquerir la Normandie et Guyenne , et chasser les 
Anglois hors du royaume y et h le remettre en paix 
et bon ordre (car ainsi le trouva-il, et bien riche) 
dont il luy en estoit bien mal pris; car il en eut la 
guerre appellee le Bien Public (dont fay parM ailleuns) 
qui cuida estre cause de luy oster la Couronne. Bien- 
tost aprds que le Roy eut parl^ a monseigneur le 
Dauphin son fils, et achevd ce mariage (dont fay 
parl^) luy prit la maladie (dont il partit de ce 
monde ) par un lundy , et dura jusques au samedy 
ensuivanty penultieme d'aoust (0, i483 : et estois 
present h la (in de la maladie : parquoy en veux dire 
quelque chose. 

Des que le mal luy prit, il perdit la paroUe , comme 
autrefois avoit fait : et quand elle luy fut revenue, 
sesentit plus foible que jamais n'avoit estd^ combien 
qu'auparavant il Testoit tant,*qu'k grand'peine pou- 
voit-il mettrela main jusques k la bouche: et estoit 
tant maigre etdeffaict, qu'il faisoit pitida tous ceux 

(') Dans ce mSme mois , et peu avani sa mort, ce prince fit une air 
liance avec les villes anseatiques de FAlIemagne et da Nord , alliance 
qui fut confirmee par le roi Charles VIII , au commencement de scpr 
tembre suivant. 



qui le voyoienf. Ledit jseigoeur se jugea mort : et sur 
riicui e ii envoya querir monseigneur de Beaujeu , 
mary de sa fille, a present due de Bourbon, et luy 
commanda aller au Roy son^fils qui estoit a Amboise 
(ainsi Tappella-il ) en luy recommandant le Roy son- 
ditfilsy et ceux qui I'avoyent servy : et luy donna 
toute la charge et gouvernement dudit Roy : et luy 
commanda qu'aucunes gens n'en approchassent : et 
luy en dit plusieurs bonnes et notables causes ; et si 
en tout ledit seigneur de Beaujeu eust observe ses 
commandemens , ou a tout le mains en partie ( car 
il y eut quelque commandement extraordinaire , et 
qui n'estoit de tenir) mais qu'en la generality il 
les eut plus gardez, je croy que c'eut este le profit de 
ce royaume et le sien particulier, veu les choses ad- 
venues depuis. 

Aprds envoya le chancelier, et toute sa sequelle, 
porter les seaux audit Roy son fik. Luy envoya aussi 
partie des arcbers de sa garde, et capitaines, et toute 
sa vennerie et fauconnerie, et toutes autres choses. 
Et tous ceux qui le venoient voir, il les envpyoit k 
Amboise devers le Roy ( ainsi I'appelloit-il ) leur 
pliant de le servir bien : et par tous luy mandoit 
quelque chose : et par especial par Estienne.de Vers (0, 
lequel avoit nourry ledit Roy nouveau, et servy de 
premier valet-de-chambre: etTavoit desja fait le Roy 
nostre maistre baillif de Meau^. La parolle jamais ne 
luy faillit, depuis qu'elle luy fut revenue, ne lesens, 
ne jamais ne I'eut si bon : car incessamment se vui* 
doit, qui luy ostoit toute fumee de la teste. Jamais en 

(0 Estierme de Ftn : ou de Vests , suivaat Tedition de i5a5. 
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toute sa maladie ne se plaignit^ comme font touted 
sortes degens, quand ilssentent mal. Au moins suis-)e 
de cettc nature ^ et en ay veu plusieurs autres : et aussi 
Ton dit (jne le plaindre allege la douleur. 

« 

CHAPITRE XII. 

Comparaison des maux et douleurs que souffrit le rqy 
LouySj a ceux quil avoitfait souffrir a plusieui's 
personnes: avec continuation de ce quil Jit ^ etfut 
fait enuers luj jusques a sa mort. 

Incessammeitt disoit quelque chose de sensjet dura 
sa maladie (comme fay dit) depuis le lundy, jusques 
au samedy au soir. Sur ce je veux faire compai'aisoQ 
des maux et douleurs qu'il a fait souffrir a plusieurs, 
^ ceux qu'il a soufferts avant mourir : pour ce que 
fay esperance qu'ils Tauront mend en paradis, et que 
ce aura este partie de son purgatoire : et s'ils n out 
este si grands, ne si longs, comme ceux qu'il a fait 
souffrir a plusieurs, aussi avoit-il autre et plus grand 
office en ce monde, qu'ils n'avoient,et si jamais nV 
voit souffert de sa personne, mais tant avoit este obey, 
qu'il sembloit que toute FEurope ne fut faite que 
pour luy porter obeissance; parquoy ce petit qull 
souffroit contre sa nature et accoustumance, luy es- 
toit plus grief a porter. 

Tousjours avoit esperance en ce bon hermite, qui 
estoit auPlessis, dont fay parle, qu'il avoit fait venir 
de Calabre: et incessamment envoyoit devers luy, 
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<jisant que s'il vouloit il luy allongeroit bien sa vie : 
car nonobstant toutes ces ordonnances ^ qu'il avoit 
faites de ceux qu'il avoit envoyez devers monseigneur 
le Dauphin son fils, si luy revint le coeur, et avoit 
bien esperance d'echaper : et si ainsi fut advenu^il 
eut bien departy I'assemblee, qu'il avoit envoys a 
Amboise , a ce nouveau Roy. Et pour cette esperance 
qu'il avoit audit hermite, fut avise par un certain 
theologien et autres, qu'on luy declareroit qu'il s'a- 
busoit, et qu'en son faict n'y avoit plus d'esperance 
qu'a la misericorde de Dieu ; et qu'a ces parollcs se 
trouveroit present son medecin , maistre Jacques 
Cothier (0, en qui il avoit toute esperance, et k 
qui chacun mois il donnoit dix mille escus, espe- 
rant qu'il luy allongeroit la vie. Et fut prise cette 
conclusion par maistre Olivier etledit maistre Jacques 
medecin, afin que de tons points il pensast k sa con* 
science, et qu'il laissast toutes autres pensdes, et ce 
saint-homme en qui il se doit. 

Et tout ainsi qu'il avoit hauss^ ledit maistre Olivier 
et autres, trop a coup, et sans propos, en estat plus 
grand qu*il ne leur appartenoit : aussi tout de mesmc 
prirent charge sans crainte de dire chose h un tel 
prince, qui ne leur appartenoit pas : ny ne garderent 
la reverence et humilite qu'il appartenoit au cas, 
commc eussent fait ceux qu'il avoit de long -temps 
nourris, et lesquels pen auparavant il avoit esloignez 
de luy, pour ses imaginations; mais tout ainsi quW 
deux grands personnages qu'il avoit fait mourir de 

CO n signoit Coittier, II fut recherche apres la mort du Roi, pour 
les dons immenses qu^il en avoil re^us, et il ne se lira d'aflf'aire qu'ea 
laisant au roi Charles YIII un pr^t gratui\de cinquaato miUe ^cii«. 
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son temps (dont de Tun fit conscience \ son trespas, 
et de Tautre non , ce fut du due de Nemours , et du 
comte de Sainct-Paal) fut signifiee la mdrt par com- 
missaires deputez a ce faire ; lesquels commissaires.en 
briefs mots leur declarerent leur sentence, et bailie- 
rent confesseur, pour disposer de leurs consciences,, 
en peu d'heures qui leur fut bailMe a ce faire; tout 
ainsi signifierent k nostre Roy les dessusdits sa mort en 
brieves paroles et rudes , disans : « Sire , il faut que 
<c nous nous acquitions^ n'ayez plus d'esperance en ce 
« sainct homme, ny en autre chose : car seurement 
« il eSt. fait de yous : et pour ce pensez k vostre con- 
« science : car il n'y a nul remede. » Et chacun dit 
quelque mat assqz brief : ausquels il respondit : 
« J'ay esperance que Dieu m'aidera : . car par aven- 
c( ture je ne suis pas si malade comma vous pen-, 
« sez. » 

Quelle douleur luy fut d'oiiir cette nouvelle, et 
cette sentence ! car oncques homme ne craignit plus 
la mort) et ne fit tant de choses, pour y cuider mettre 
remede, comme luy ; et avoit tout le temps de sa vie 
priek ses serviteurs, et a moy comme a d'autres, que 
si on le voyoit en necessite de mort, que Ton ne luy 
dit, fors tant seulement, Parlez peu : et qu'on Fe- 
meust seulement k soy confesser , sans luy prononcer 
ce cruel mot de la mort : car il luy sembloit n'avoir 
pas le coeur pour ouyr une si cruelle sentence; tou- 
tesfois il I'endura vertueusement , et toutes autres 
choses, jusques a la mort, et plus que nul bomme> 
que jamais j'aye veu mourir. A son fils qu'il appelloit 
roy, manda plusieurs choses, etse confessa trds-bien,^ 
et dit plusieurs oraisons servans a propos, selon les 
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sacretnens qu'il prenoit , lesquels luy-mesme demanda ; 
et comme j'ay dit, il parloit aussi sec, comme si ja- 
mais n'eust este malade, parloit de toutes choses qui 
pouvoient servir au Roy son fils , et dit entre autre^ 
choses, qu'il vouloit que ie sieur des Cordes, ne bott- 
geat d'avec le Roy son fils de six mois : et qu'on ie priat 
de ne mener nulle pratique sur Calais : ny dilleurs, 
disant qu'il estoit conclu avec luy de conduire telles 
entreprises, et a bonne intention pour le Roy et 
pour le royaume; raais qu'elles estoient dangereuses, 
et par especial celle de Calais, de peur d'emouvoir 
les Anglois; et vouloit sur toutes choses, qu'apres son 
trespas on tint le royaume en paix cinq ou six ans : 
ce que jamais n'avoit peu souffrir en sa vie. Et k la 
verite dire, le royaume en avoit bon besoin : car com- 
bien qu'il fut grand et estendu, si estoit-il bien maigre 
et pauvre, et par especial pour les passages des gens- 
d'armes, qui se remuoyent d'un pays en un autre: 
coitimeils ont fait depuis et beaucoup pis. II ordonna 
qu'on ne prit pas de debat en Bretagne : et qu'on lais- 
sat vivre le due Francois en paix, et sans luy donner 
doute ne craintes, et semblablement tons les'voisins 
du royaume , a fin que le Roy et le royaume peussent 
demeurer en paix jusques a ceque le Roy fut grand 
et en age pour en disposer k son plaisir. 

Voila done comment peu discretement luy fut si- 
gnifiee cette mort. Ce que j'ay bien voulu reciter, 
pour ce qu'en un article precedent, j'ay commence k 
faire comparaison des maux qu'il avoit fait souffrir k 
aucuns, eta plusieurs qui vivoient sous luy, et en son 
obeissance, avec ceux qu'il souffrit avant sa mort, 
a fin que Ton voyes'ils n'estoient si grands ne si longs 
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(comme fay dit audit article) si estdlent-ils bien 
grands y veu sa nature, qui plus dcmandoit obeissance 
que nul autre en son temps , et qui plus Favoit etie; 
parquoy un petit mot de response, contre son vouloir, 
luy estoit bien grande punition de Tendurer. J'ay 
parld comme luy fut signifi^e et prononc^e peu dis* 
cretement la mort; mais (0 quelques cinq ou six mois 
devantcette mort, il avoit suspicion de tous hommes, 
et specialeraent de tous ceux qui estoient dignes d'a- 
voir authorite. II avoit ciainte de sonfils, et le faisoit 
estroitement garder : ne nul honime ne le voyoit, ne 
parloit k luy, sinon par son commandement. II avoit 
doute k la fin de sa fille, et de son gendre, a present 
due de Bourbon : et vouloit scavoir quelles gens en- 
troy ent au PlQSsis quand et eux; et a la fin, rompit 
un conseil, que le due de Bourbon, son gendre, te- 
noit leans par son commandement. 

A I'heure que sondit gendre , et le comte de Du- 
nois (^) revinrent de remener Tambassade qui estoit 
veniie aux nopces du Roy son fils, et de la Reyne , k 
Amboise, et qu'ils retournerent au Plessis, et entre- 
rent beaucoup de gens aveceux, ledit seigneur, qui 
fort faisoit garder lesportes, estant en la galerie, qui 
regarde en la cour dudit Plessis, fit appeller un de 
ses capitaines des gardes : et luy commanda aller 
taster aux gens des seigneurs de^susdits, voir s'ils nV 
voyent pqint de^'brigandines sous leurs robes: et qu il 

(') Tay paM comme luy fui signiji^e etprononcde p.eu discreUmtnt 
la mort} mais : ces mots, extrails du manoscrit de Saint-Germaiii, 
manquent dans les anciennes editions. 

(*) Le comte de Dunois : il ^toit fils du fameox Dunois^ baiard 
d'Orl^ans. 
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le fit comme en devisant a euxy sans trop en faire de 
semblant. Or regardez s'il avoit fait vivre beaucoup 
de gens en suspicion et crainte sous luy, s'il en estoit 
bien payd: et de quelles gens 11 pouvoit avoir seurete^ 
puis que de son fils, fiUe, et gendre il avoit suspicion. 
Je ne le dis point pour luy seulement : mais pour tons 
autres seigneurs, qui desirent estre craints, jamais ne 
se sentent de la revanche, jusques a la vieillesse : car 
pour la penitence ils craignent tout bomme. Et quelle 
douleur estoit k ce Roy d'avoir telle peur et telles pas- 
sions? 

II avoit son medecin, appelle maistre Jacques Cot- 
tier, a qui en cinq mois il donna cinquante quatre 
mille escus contans (qui estoit k la raison de dix mil 
escus lemois, et quatre mille par dessus) etTevesch^ 
d' Amiens pour son neveu, et autres oflSces (0 et terres 
pQur luy, et pourses amis. Ledit medecin luy estoit 
si trds-rude, que Ton ne diroit point a un valet les 
outrageuses et rudes parolles, qu'il luy disoit : et si le 
craignpit tant ledit seigneur, qu'il ne I'eut ose envoyer 
hors d*avec luy : et si s'en plaignoit a ceux k qui il en 
parloit; mais il ne Teut ose changer, comme il fai- 
soit tous autres serviteurs, pour ce que ledit medecin 
luy disoit audacieusement ces mots : Je sgay Hen 
quun matin vous ntenx^oyerez, comme vous faites 
d' autres : mais par la.*,., (un grand serment qu'il 
|uroit) vous ne invrez point huict jours apres. De 
ce mot \bi s*epouvantoit tant, qu'apr^s ne le faisoit 
que^flater, et luy donner, qui luy estoit un grand 

(0 II fut premier president de la chambre des comptes de Pari& j 
dignite qui ne se donnoit alors qu'a un seigneur d^une grande nais* 
sance. 
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purgaloire en ce monde,veu la grande obeissancct 
qu*il avoit eue de toutes gens de bien , et de grands 
hommes. 

II est vray que le Roy nostre maistre avoit fait de 
rigoureuses prisons, comme cages de fer, et autres de 
bois, couvertes de plaques de fer par le dehors, et 
par le dedans , avec terribles ferrures de quelque^ 
huict pieds de large, et dela hauteur d'un homme, et 
un pied plus. Le premier qui les devisa, fat Tevesque 
de Verdun (0: qui en la premiere qui fat faite, fut 
mis incontinent, et ay couchd quatorzeans. Plusieur^ 
depuis Tout maudit, et moy aussi, qui en ay taste, 
sous le Roy de present, Vespace de huict mois. Au- 
trefois avoit fait faire k des Ailemans des fers tr^s- 
pesans et terribles, pour mettre aux pieds : et y estoit 
un anneau , pour mettre au pied , fort malaisd k ou^- 
vrir, comme a un carquan : la chaine grosse et pe- 
sante, et une grosse boule de fer au bout , beaucoup 
plus pesante que n'estoit de raison , et les appelloit- 
I'on les (illettes du Roy. Toutesfois j'ay veu beau- 
coup de gens de bien prisonniers les avoir aux pieds, 
qui depuis en sont saillis k grand honneur et a grant 
joye , et qui depuis ont eu de grands biens de luy : et 
entre les autres, un fils de monseigneur de la Grutus^ 
de Flandres, pris en bataille: lequel ledit seigneur 
maria , et fit son chambelan , et seneschal d'Anjou : et 
luy bailla cent lances. Aussi au seigneur de Piennes, 
prisonnier de guerre : et audit seigneur de Vergy. 
Tous deux ont eu gens-darmes de luy: et ont est^ ses 
chambelans, ou de son fils et autres gros estatsj et 

(0 L'cvesque de Verdun : GuiUaume de Haraucourt. 



DE PHILIPPE DE COMIIVES. [l483] /o3 

autant a monseigneur de Rochefort (0, frere du con- 
nestable : et a un appelle Roquebertin , du pays de 
Catalogne,, semblablement prisonnier de guerre: a 
qui il fit de grands biens : et plusieurs autres, qui se- 
roient trop longs k nommer, et de diverses contrees. 

Or cecy n'est pas nostre matiere principale, mais 
faut revenir a dire qu'ainsi comme de son temps fu- 
rent Irouvees ces mauvaises et diverses prisons , tout 
ainsi, avant mourir, il se trouva en semblables, et 
plus grandes prisons, et aussi plus grande peur il eut 
que ceux qu'il y avoit tenus ; laqueile chose je tiens k 
tr^s-grande grace pour luy, et pour partie de son 
purgatoire : et le dis ainsi pour monstrer qu'il n'est 
nul homme de quelque dignitd qu'il soit , qui ne 
souITre, ou en secret, ou en public : et par especial 
ceux qui font souiTrir les autres. Ledit seigneur, vers 
la fin de ses jours, fit clorre, tout k Tentour, sa 
maison du Ples$is-lez-Tours , de gros barreaux de fer^ 
en forme de grosses grilles : et aux quatre coins de sa 
maison, quatre moineaux defer, bons, grands, et 
espais. Lesdites grilles estoient contre le mur , du coste 
de la place, de Tautre part du fossd : car il estoit 
h, fonds de cuve, et y fit mettre plusieurs broches de 
fer, massonndes dedans le mur, qui avoient chacune 
trois Qu quatre pointes : et les fit mettre fort pres 
Tune de Fautre. Et davantage ordonna dix arbales- 
triers II chacun des moyneaux , dedans lesdits fossez , 
pour tirer k ceux qui en approcheroient, avant que 
la porte fut ouverte : et vouloit qu'ils couchassent 
ausdits fossez, et se retirassent ausdits moineaux de 

(0 Monseigneur de Bochefort : les annales de France le nomment 
Jacf^ues de Saint-PauL 
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fer. II entendoit bien que cette fortification ne suffisoit 
pas centre grand nombre de gens , ne centre une ar- 
m€e : mais de cela il n'avoit point peur : seulement 
Craignoit-il que quelque seigneur, ou plusieurs, ne 
fissent une entreprise de prendre la place de nuict^ 
demy par amour, et demy par force, avec quelque 
pen d'intelligence : et que ceux-Ik prissent Tautliorite, 
«t le fissent vivre comme bomme sans sens, et in- 
digne de gouverner. 

La porte du Plessis ne s'ouvroit qu'il ne fut huict 
heures du matin , ny ne baissoit-on le pont jusques k 
ladite beure : et lors y entrojent les officiers : et les 
capitaines des gardes mettoient les portiers ordinaires; 
et puis ordonnoient leur guet d*archers, tant a la 
porte que parmy la cour, comme en une place fron- 
tiere estroitement gardee ; et n'y entroit nul que par 
le guichet, et que ce ne fut du sceu du Roy, excepte 
quelque maistre-d'hostel , et gens de cette sorte, qui 
n'alloient point devers luy. Est-il donques possible 
de tenir un Roy, pour le garder plus bonnestement, 
et en eslroite prison, que luy mesme se tenoit? Les 
cages ou il avoit tenu les autres, avoient quelques 
huict pieds en quarre, etluy qui estoit si grand roy, 
avoit une petite cour de chasteau a se pourmener, en- 
core n'y venoit-il gueres : mais se tenoit en la galerie, 
sans partir de la, sinon par les chambres : et alloit a 
lamesse, sans passer par ladite cour. Voudroit-l'on 
dire que oe Roy ne soufTrit pas ^ussi bien que les 
autres? qui ainsi s'enfermoit, et se faisoit garder, 

qui estoit ainsi en peur de ses enfans, et de tous 

< 

ses prochains parens , et qui changeoit et muoit de 
jour en jour ses serviteurs qu'il avoit nourris , et qui 
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ne tenoient bien ne honneur que de luy, tellement 
qu'en nul d'eux ne s'osoit fier, et s'enchalnoit ainsi 
de si estranges chaines et clostures? II est vray que le 
lieu estoit plus grand que d'une prison commune, 
aussi estoit-il plus grand que prisonniers communs^ 

On pourroit dire que d^autres ont esl^ plus sus^ 
picionneux que luy :imais ce n*a pas estd de nostre 
temps y ne par-aven^ure liomme si sage que luy, 
ne qui eut si bons subjets: et avoient ceux-la par 
aventure este cruels et tyrans; mais cestui-cy n'a 
fait mal a nul , qui ne luy eust fait quelque offense, 
Je n'ay point dit ce que dessus, pour seulement parler 
des suspicions de nostre Boy, mais pour dire que la 
patience , qu il a port^e en ses passions , semblables 
a celles qu'il a fait porter aux autres, je la repute 
h punition , que nostre Seigneur luy a donnee en ce 
xnonde, pour en avoir moins en I'autre^ tant ^s 
choses dont j'ay parle, comme en ses maladies , bien 
grandes, et douloureuses pour luy, et qu'il craignoit 
beaucoup, avant qu elles luy advinssent : et aussi a fin 
que ceux qui viendront aprds luy, soient un peu plus 
-piteux au peuple, et moins aspres a punir qu'il n^avoii 
€St^ : combien que je ne luy veux pas donner charge. 
Be dire avoir veu meilleur prince. II est vray qu'il 
pressoit ses subjets, toutes-fois il n'eut point jsouilert 
.qu'un autre I'eut fait, ne prive, ny dti^ange. 

Apres tant de peur, et de suspicions et douleurs, 
nostre Seigneur fit miracle sur luy, et le guerit tant 
Je Tame que du corps , comme tousjours a accous- 
tume, en faisant ses miracles : car il I'osta de ce mise- 
rable monde en grande sante de sens et d'entendement, 
^t bonne memoire, ay ant receu tous 5es sacremens, 
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sans souflrir douleur que Ton cogneut, mais tousjonrs 
parlant jusques k une patenostre avant sa mort. Or- 
donna de sa sepulture, et nomma ceux qu il vouloit 
qu'ils raccompagnassent par cliemin : et disoit qu^il 
n*esperoit k mourir qu'au samedy, et que nostre Dame 
iuy procurer oit celte grace, en qui tousjours avoiteu 
iiance et grande devotion et priere; et tout ainsi Iuy 
en advint : car il deceda le samedy, penultieme jour 
d^aoust, Tan i483, a huict heures au soir, audit lieu 
du Plcssis , ou il avoit pris la maladie le lundy de 
devant. Nostre Seigneur ait son ame , et la vueille 
avoir receue en son royaume de paradis. 

CHAPITRE XIII. 

Discours sur la misere de la vie des hommes , et prinr 
cipalement des princes , par Vexemple de ceux du 
temps de Vautheurj et premierement du roy Loujs. 

Peu d'esperance doivenl avoir les pauvres et me- 
nues gens au faict de ce monde, puis qu'un si grand Roy 
y a tant souffert et travaille', et puis laiss^ tout, et 
ne put trouver une seule heure pour esloigner sa 
mort, quelque diligence qu'il y ait sceu faire. Je I'ay 
cognu, et ay est^ son serviteur a la fleur de- son 
aage, et en ses grandes prosperitez : mais je ne le 
vis onques sans peine et sans soucy. Pour tous plai- 
sirs il aimoit la cbasse, et les oiseaux en leurs sai- 
sons : mais il n'y prenoit point tant de plaisir comme 
aux chiens. Des dames, il ne s'en e3t point mesle, 
tant que j'ay este avec Iuy : car a I'beure de mon ar- 
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riv^e, luy mourut un filsnomm^ Joachim, n^ Tan qua- 
torze cent ctnquante-neuf , dont il eut grand dueil : 
et (it lors vceu i Dieu, en ma presence, de jamais ne 
toucher k femme qu'k la Reyne sa femme : et com* 
Lien qu*ainsi le devoit faire selon Tordonnance de 
TEglise, si fut-ce grand*chose, k en avoir tant h, son 
commandement, de perseverer en cette promesse; 
veu encores que la Reyne n^estoit point de celles 
oh on devoit prendre grand plaisir : mais au demeu- 
rant fort bonne dame. Encores en cette chasse avoit 
presqu^autant d^ennui que de plaisir : car il y prenoit 
grande peine, pour autant qu*il couroit les cerfs k 
force, et se levoit fort matin, et alloit aucunesfois 
loin , et ne laissoit point cela pour nul temps qu'il 
fit': et ainsi s'en retournoit aucunesfois bien las, et 
presque tousjours courouc^ k quelqu'un : car c*est un 
mestier qui ne se conduit pas tousjours au plaisir de 
ceux qui le meinent : toutesfois il s'y connoissoit 
mieux que nul homme qui ait regn^ de son temps , 
selon Topinion de chacun. A cette chasse estoit sans 
cesse, et log^ par les villages, jusques k ce quil ve- 
noit quelques nouvelles de la guerre : car^presque 
tous les estez, y avoit quelque chose entre le due 
Charles de Bourgogne et luy: et ils faisoient trefves 
tout rhyver. 

Aussi il eut plusieurs aflaires, pour cette comte de 
Roussillon , contre le roy Jehan d' Arragon , pere du 
roy d*Espagne , qui regne de present : car combieii 
qu'ils fussentfort pauvreset troublez, avecleurs sub- 
lets, comme ceux de Barcelone et autrcs, .et que le 
fils n*eut rien (mais il attendoit la succession du roy 
dom Henry do Caslillc, frcrc de sa femme, laquelle 
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depuis luy est ad^enue) toutesfois ils luy faisoient 
grande resistance : car ils avoient les coeurs des subjets 
dudit pays de Roussillon : lequel cousta fort cher au 
Roy et au royaume : car il y mourut, et s'y perdit 
maint homme de bicn^ et y despendit grand argent: 
car cette guerre dura longuement. Ainsi le plaisir 
qu'il prenoit, estoit peu de temps en Tan : et en grand 
travail de sa personne, comme fay dit. Le temps qu il 
reposoit, son entendement travailloit : car il avoit 
affaire en tant de lieux que merveille; et se fut aussi 
volon tiers empesche des affaires de ses voisins comme 
des sienSy et mis gens en leurs maisons, et depavty 
les authoritez d'icelles. Quand il avoit la guerre, il 
desiroit paix ou trefve : quand il avoit la paix ou la 
trefve, k grande peine les pouvoit-il endurer. De 
maintes menues choses de son royaume se mesloit , 
dont il se fut bien ]^ss6 ; mais sa complexion estoit 
telle, et ainsi vivoit. Aussi sa m^moire estoit si grande, 
qu*il retenoit toutes choses, et cognoissoit tout le 
monde, et en tons pays, et k Tentour de luy. 

A la veritd il sembloit mieux pour secourir et sei- 
gneurie^ un monde, qu'un royaume. Je ne parle 
point de sa grande jeunesse f car je n'estois point avec 
luy ; mais en I'aage d'onze ans par aucuns seigneurs 
et autres du royaume, il fut embroiiille contre le roy 
Charles VII son pere , en une guerre qui peu dura, ap- 
pellee la Praguerie. Quand il fut homme, il fut marii^ 
a unefille d'Escosse ('), a son d^plaisir : et tant qu'elle 
vesquit il y eut regret: et apr^s pour les bendes et 
broiiillis de la maison du Roy son pere , il se retira 

(0 Fille d*E$cosse ; Marguerite ,l51Ie de Jacques I, roi d'Ecosse, ma- 
yxet en 1436. 
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au Dauphin^ (qui estoit sien) oh bcaucoup de gens 
debienlesuivirent, et plus qu'il n'en pouvoit nourrir. 
Luy estant en Dauphine, il se maria avec la fiUe (') 
du due de Savoye ; et tost apr^s ce mariage il eut de- 
bat avec son beau-pere, et se firent tres-aspres guerres. 
Le roy Charles son pere , voyant son fils trop accom- * 
pagrie de gens de bien, et de gens-d'armes, a son gre, 
delibera d'y aller en personne, en grand nombre de 
gens, et de Ten mettre dehors : et se mit en chemin , 
et prit peine d'en retirer plusieurs, en leur comman- 
dant comme a ses subjets, et sur les peines accoustu- 
mees, se retirer devers luy. A quoy plusieurs obeys- 
soient, au grand desplaisir du Roy nostre maistre : 
lequel voyant le courroux de son pere, nonobstant 
quil fust fort, se delibera partir de la, el luy laisser 
le pays, et s'en alia par la Bourgogne, avec peu de 
gen^, devers le due Philippe de Bourgogne : lequel k 
grand bonneur le reeueillit, et luy departit de ses 
biens, et h, ses principaux serviteurs : comme le comte 
de Comminges, le seigneur de Montauban, et autres, 
par forme de pension, par chascun an : el fit, dqrant 
le temps, qu'il y fut, dons a ses serviteurs. 

Toutesfois a la despense qu'il faisoit de tant de gens 
qu'il avoit, Targent luy failioit souvent W, qui luy estoit 

(0 CharloUe, fille de Louis, due de Savoye. 

(^) Louis XI, retire en Bourgogne, se trouva dans unc telle ncceS' 
sit^ et disette d'argent, qu^il fut oblig^ de faire au sieur de Sasscnage un 
billet de trente ecus ; le voici tel qu'il existe dans la biblioiheque du 
Roi : «c Nous Loys ainsne His du roy de France, daulphin de Yiennois, 
fc confessons devoir a Jacques sieur de Chacenage^ (Sasscnage) I9 
« sorame de trente escus , pour ung cheval moreau qu'il a bailie et de- 
ft livre par nostre ordonnance a Henri Guerin , auqucl nous Tavons 
<c donne, laquelle somme de trente escus nous lui promettons payer 
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grande peine el soucy : et lui en falloit chercher, ou em* 
prunter , ou ses gens Teussent laiss^ : qui est grande 
angoisse k un prince^ qui ne Ta point accoustura^* Et 
par ainsi n'estoit point sans peine en cette maison de 
Bourgogne : et luy falloit entretenir le prince et ses 
principaux gouverneurs, de peur qu'on ne s'ennuyast 
de luy y a y estre tant : car il y fut six ans (0, et in- 
cessamment le Roy son pere y envoyoit ambassa- 
deurs pour Ten mettre hors^ ou qu'il luy fut renvoy^. 
Et en cela vous pouvez penser qu'il n'estoit point 
oisif^ et sans grandes pensees et soucy (^). Or done en 
quel temps pourroit-Fon dire quil eut eu joye ne 
plaisir^ k voir toutes les cboses dessusdites? Je croy 
que depuis son enfance il n'eut jamais que tout mal 
et travail jusques k la mort. Et suis certain que si 
tous les bons jours qu il a eu en sa vie, esquels il a 
eu plus de joye et de plaisir que de travail et d'en- 
nuy, estoient bien nombrez, quil s*en trouveroit 
bien pen ; et me semble qu il s'en trouveroit bien 
vingt de peine et de travail, contre un de plaisir et 
d'aise. II vesquit environ soixante-un ans : toutesfois 
il avoit tousjours imagination de ne passer point 
soixante ans; et disoit que depuis long*temps,roy de 
France ne les passa : aucuns veulent dire depuis 
Charles le Grand ; toutesfois le Roy nostredit maistre 
fut bien avant au soixante et unieme. 

Le due Charles de Bourgogne, quel aise, ne quel 

(t dedans Nouel prochain venant, en tesmoing de ce nous avons signe 
«r ceUe presente cedulc de nostre main le trente-uDiesme jour de sep* 
«r tembre Tan 1459. Signef Lots. » 

(0 Six ans : il n'j fut que cinq ans. 
• ^(*) ^1 y a peu*d'exactilude dans les details qne Comiacs donne sur 
la jeunesse dc Louis XI. ( f^oj-ez riulroducliou. ) 
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plaisir, s^auroit-on dire qu'il ait eu plus grand que 
Bostre Roy, dont j'ay parle?Il est vray qu'en sa jeu- 
nesse^ il eut peu de soucy : caril n'entr«prit rien qu'il 
B'east environ vingt-deux ans , et j«sques-la vesquit 
sain, et sans trouble. Alors commenca se troubler 
avecles gouverneurs de son pere: lesquels sondit pere 
soustint: pourquoy le fils s'absenta de sa presence, et 
s'en alia tenir en Hollande, oh il fut bien recueiily : et 
prit intelligence avec ceux de Gand, et par fois y 
venoit. II n'avoit rieii de son pere, mais ce pays de Hol- 
lande estoit fort ricbe, et luy faisoit de grands dons, 
et plusieurs grosses villcs des autres pays, pour Tes- 
perance qu'ils avoient d'acquerir sa grace , pour le 
temps advenir : qui est coustume generale , que tous- 
jours on complaist plus aux gens de qui on esperela 
puissance et authorite accroistre, pour le temps ad- 
venir, que Ton ne fait pour celuy qui est ja en tel 
degr^, qu*il ne pent monter plus haut : et y est Famour 
plusgrande, par especial entre le peuple. C'est pour- 
quoy le due Philippe, quand on luy disoit quelesGan- 
dois aimoient tant son fils, et qu'il les s^avoitsi bien 
conduire, respondoit qu'ils avoient tousjours bien aime 
leur seigneur avenir : mais depuis qu'il estoit sei- 
gneur, ils le hdissoient. Et ce proverbe fut veritable: 
•car onques puis que le due Charles fut seigneur, ils 
ne I'aimerent : et luy monstreren^ bien, comme j'ay 
dit ailleurs: et aussi de son coste, ne les aimoit point : 
mais a ce qui est descendu*de luy, ils ont fait plus de 
dommage , qu'ils n'eussent seen faire h luy. 

Pour tousjours continuer mon propos , depuis que 
le due Charles entreprit la guerre pour les terres de 
Picardie^ que nostre maistre avoit rachetees de son 
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pere le due Philippe, et qu il se fut mis avec les autref 
seigneurs du royaume, en cette guerre du Bien Pu- 
blic, quel ais«eut-il depuis? Il eut tousjours travail, 
sans Dul plaisir, et de sa personne et de Tentende- 
ment: car la.gloire luy monta au coeur, et Fesmeut 
de conquerir tout ce qui luy estoit bien seant.Tous 
les estez tenoit les champs, en grand peril de sa per- 
sonne, et prenoit tout le soin et la cure de Tost, et 
n*en avoit pas encor assez a son gre. II se levoit le 
premier, et se couchoit le dernier, tout vestu, comme 
le plus pauvre de son ost. S'il se reposoit aucunhyver, 
il faisoit ses diligences de trouver argent. A. chacun 
' jour il besognoit des six heures au matin , et prenoit 
grande peine a recueillir et oiiyr grand nombre dam- 
bassadeurs: et en ce travail et misere finit ses jours : 
et fut tue des Suisses devant Nancy, comme avez veu 
devant. Et ne pourroiL-l'on dire qu 'il eut jamais eu un 
bon jour, depuis qu,'il commen^a k entreprendre de se 
faire plus grand, jusques a son trespas. Quel acquest 
a-il eu en ce labeur ? Ne quel besoin en avoit-il? luy 
qui estoit si riche seigneur, et avoit tant de belles 
villes et seigneuries en son obeissance, ou il eust este 
si aises'il eutvoulu. 

Apres faut parler du roy Edoiiard d'Angleterre, 
qui a est^ tees-grand roy et puissant. En sa trds-grande 
jeunesse, il vit son pere le due d'Yorck desconfit,^t 
mort en bataille, et avec luy le pere du comte de 
Warvic. Ledit comte de Warvic gouvernoit ce roy 
Edoiiard en sa jeunesse, et conduisoit ses affaires. A 
la verite dire, il le fit roy, et fut cause de deffaire son 
roy Henry, qui plusieurs ans avoit regne en Angle- 
terre: lequel (selon mon jugement et selon le monde) 
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estoit vray Roy. Mais de telles causes , comme de 
royaumes et grandes seigneuries, nostre seigneur les 
tient en sa main , et en dispose : car tout vient de 
luy/La cause pourquoy le comte de Warvic servoit 
la maison d'Yorck, contre le roy Henry de Lanclastre, 
estoit pour une betide ou partiality, qui estoit en la 
maison dudit roy Henry, qui n*estoit gueressage; et 
la Reyne sa femme, laquelle estoit de la maison d'An- 
jou y fille du roy Rene de Cecile, prit le jj^rty du due 
de Sombresset contre le comte de Warvic: car tous 
avoient tenu ledit roy Henry, et son pere, et grand- 
pere, pour roys. Ladite dame eut mi^uxfait beaucoup 
de faire office de juge, ou demediateur entre les parr- 
ties, que de dire : Je soustiendray cette part^ comme 
il apparut. Car ils en eurent maintes batailles eu 
Angleterre : et en dura la guerre vingt et neuf ans: et 
fin de compte , le tout y mourut , quasi d*une part et 
d autre. Et pour (0 parler des bendes et partialitez, 
elles sont tr<^s>perilleuses, et mesmement quant aux 
nobles, enclinsk les nourriretentretenir.Mais Ton dit 
que par la ils s^auront des nouvelles, et tiendront les 
deux parties en crainte. Je m accorderay assez qu*un 
jeune Roy le fasse entre les dames : car il en aura du 
passe-temps, et du plaisir assez, et soaura des nou- 
velles d'entre elles: mais nourrir les partialitez entre 
les hommes, comme princes et gens de vertus et de 
courage, il n*est rien plus dangereux. Cest allumer 
un feu en sa maison : car tantost Tun ou Tautre dira : 
le Roy est contre nous : et puis pensera de se fortifier, et 
de s'accointer de ses ennemis. Au fort, les bendes d'Or- 

(■^ £t pour JQsqacs a entretenir : cette phrase manque an manuscrit 
de Saini-Germaia. 
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pour faire election de roy, selon Tusage et privilege,, 
qu'iis ont d'eslire, quand leur roy meurt sans enfans, 
et estans \k en liayne et grande division entre eux^ 
pour cette dignity, survint en la ville la veufve du- 
dit chevalier Blanc, et mere dudit Mathias, biefn fort 
accompagnde : car elle estoit riche femme d'argent 
contant, que son mary avoit laissd : parquoy elle 
avoit pu faire grands amas soudainement: et croy biea 
qu'elle avoit bonne intelligence en cette compagnie^ 
et en la ville, veu le credit et authority que son mary 
avoit eu audit royaume. Elle tira en la prison , el 
mit son fils dehors. Partie des barons et prelals, qu\ 
estoient la assemblez, pour faire leur roy, s'enfuirent 
de peur. Les autres creerent ledit Matbias roy : lequel 
a regne (0 audit royaume en grande prosperite, et 
autant loue et pris^ que nul roy qui ait regnd long- 
temps a , et plus en aucunes choses. II a est^ des plus 
vaiilans hommes, qurayent regnd de son temps : et a 
gagnd de grandes batailles centre les Turcs de son 
temps, qui durant son regne n'ont en rien endom- 
mage le royaume ; mais il Fa augment^^ tant de leur 
cost^ qu'en Boheme ( dont il tenoit la pluspart ) et 
en Walaquie, dont il estoit, et en Esclavonie, et du 
costd d'Allemagne , prit la pluspart d'Austricbe , sur 
Tempereur Frederic, qui vit encores et Fa possedee 
jusques a la mort: qui fut en la ville de Vienne, chef 
du pays d'Austriche, en eel an 149 1 W. II estoit Roy 

(0 MaihiasCorvin a regne en Hongrie trente-dcux ans; il aima et 
protege^ les leltres. C'est de sa bibliotlieqae que sont venus tousles 
manuscrits grecs qui enrichissentla bibliolh^qne de Yienne. 

(*) Qui fut en la ville de Vienne^ chef du pays d'Austriche ^ en cH 
an 1491 : ces mots luanquent au mauuscrit de Saint-Germain. 
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vint en aage d'homm^ le roy Lancelot (0, a qui ledit 
royaume appartenoit ^ avec Behaigne et PouUaine iv, 
Cestuy-Ik se trouva conseilld par aucuDS ( comine 
Ton dit ) de prendre les deux (Us dudit chevalier Blanc, 
disant que leur pere avoit trop de maistrise et de sei^ 
gneurie audit royaume , durant son enfance, et que 
les enfans (qui estoient bons personnages) pourroient 
bien vouloir faire comme luy. Parquoy conclud ledit 
roy Lancelot y de les faire prendre tous deux, ce qu^il 
(it; et incontinent dt mourir Taisn^y et ledit Mathias (}) 
mcttre en prison k Bude^ principale ville de Hon-< 
grie : mais il n*y fut gueres , et peut-estre que nostra 
Seigneur eut agreables les services de son pere : car 
tost apr^s ledit roy Lancelot , fut empoisonnd k Prague 
en Behaigne ^ par une femme de bonne maison ( et 
en ay veu le frere) de laquelle il estoit amoureux^ 
et elle de luy, tellement que comme malcontente de 
ce qu'il se marioit en France , avec la fille (4) du roy 
Charles YII, de present appellee la princesse de Viane 
( qui estoit contre ce qu*il luy avoit promis ) elle Tern- 
poisonna en un baing, en luy donnant k manger 
d*une pomme: et mit la poison au manche du cous«- 
teau. Incontinent que fut mort ledit roy Lancelot {^\ 
les barons de Hongrie s'assemblerent audit Bude^ 

(>) Lanoeht : LadUlas VI qui ne corooieora a regiier en Hongrie qa''eii 
1491 j ona pu voir (note dela page Sgi ) que Comines termiua ses Me- 
Bioires sur Lonia XI avant la iin de I'annee 449^- Ou a ici la preuve 
qu il y travailloit encore en 1 49 1 . — •) Behaigne et PouUaine : la Bo- 
h^me et la Polognc. — {}) Mathias Corvin , fib de Jean Hunniades , fat 
elu roi de Hongrie a Ykgt de dix-huit ans, apres la mort de L^Ulas Y, 
environ Fan 1457. — (4) La fills : Magdeleine , fille da roi Charles YII, 
mariee depuis k Gaston de Foix. — (^/ Ce Lancelot, dont on raconte 
^ci la mort , est le m^me que Ladislai V de nom. 
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pour faire election de roy, selon Tusage et privilege j^ 
qu'iis ont d'eslire, quand leur roy meurt sans enfans^ 
et estans Ik en bayne et grande division entre eux, 
pour cette dignity, survint en la ville la veufve du- 
dit chevalier Blanc^ et mere dudit Mathias, bien fort 
accompagnide : car elle estoit riche femme d'argent 
contant, que son mary avoit laissd : parquoy elle 
avoit pu faire grands amas soudainement : et croy bien 
qu'elle avoit bonne intelligence en cette compagnie, 
et en la ville, veu le credit et authority que son mary 
avoit eu audit royaume. Elle tira en la prison, et 
mit son fils dehors. Par tie des barons et prelats, qui 
estoient la assemblez, pour faire leur roy, s'enfuirent 
de peur. Les autres creerent ledit Matiiias roy : lequel 
a regn^ (0 audit royaume en grande prosperite, et 
autant loud et prisd que nul roy qui ait regne long- 
temps a , et plus en aucunes choses. II a estd des plus 
vaiilans hommes, qurayent regnd de son temps : et a 
gagnd de grandes batailles contre les Turcs de son 
temps, qui durant son regne n'ont en rien endom- 
mage le royaume ; mais il Ta augmente^ tant de leur 
cosl6 qu'en Boheme ( dont il tenoit la pluspart ) et 
en Walaquie, dont il estoit, et en Esclavonie, et du 
costd d'Allemagne, prit la pluspart d'Austriclie , sur 
Fempereur Frederic, qui vit encores et Fa possedee 
jusques k la mort: qui fut en la ville de Vienne, chef 
du pays d'Austriche, en eel an 149 1 (^). II estoit Roy 

(0 MaihiasCorvin a regne en Hongrie trente-deux ans; il aima et 
protege^ les leltres. Cesl de sa bibliotlieqae que sont veuus tous les 
manuscrits grecs qui enridiissent la bibliolheqae deYienne. 

(*) Qui fut en la ville de Vienne^ chef du pays d'Austriche ^ e/l cH 
an 1491 : ces mots nianquent au mauuscrit de Sainl-Germaip. 
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qui gouvernoit aussi sagement ses affaires en temps 
de paixy comme en temps de guerre. Sur la fin de 
ses jours y etse voyant sans cralnte d'ennemis^ il est 
devenu fort pompeux^ et triomphant roy en sa mai^ 
son, et fit grands amas de beaux meubles^ bagues, et 
vaisselles pour parer sa maison. Toutes cboses depes->» 
choit de soy^ ou par son commandement. II se faisoit 
fort craindre : car il deyint cruel : et puis tomba en 
griefve maladie incurable , en assez jeune age, comme 
de vingt et huict ans ou environ (0 : il est mort (») 
ayant eu toute sa vie labeur et travail , et trop plus 
que de plaisirSi 

Le Turc ( que devant ay nomm^ ) a est^ saige et 
Taillant prince C^), plus usant de sens et de cautelle, 
que de valleur et hardiesse. Vray est que son pere le 
laissa bien grand ^ et fut vaillant prince^ et prit Adria"- 
nopoli qui vaut k dire ville d' Adrian. Geluy dont je 
parle, prit en Taage de vingt trois ans Constanti-^ 
nople^ qui vaut k dire cite de Constantin. Je Fay veu 
peinct de cet aage : et sembloit bien qu'il fust liomme 
de grand esprit. Ce fut une grande honte a tons les 
Chrestiens de la laisser perdre. II la prit d^assaut, et 
fut tud a la breche I'empereur de I'Orient (4), que 
nous appellons de Constantinople , et maints auties 
hommes de bien :.maintes femmes forcdes de grandes et 
nobles maisons ^ nulle cruautd ne demeura k y estre 
faictcw Ce fut son premier exploict, il a continue h. faire 
ces grandes choses , tellement que f ouys une fois dire 

(0 Comme de vingt el huict ans ou environ : ^es mots manqnent ail 
manuscrit de Saint-Germain. — ^ (>) Il a y^du cuKpianie a'ns, snr les^ 
quels il a re^^ trente-deuX. — (') Mahomet II. ^ (4) Cet empereu/ 
t,e nommoit Gonslaniin II, fils de Manuel. 
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a un arnbassadeur venitieo 9 devant le due .Charles dc 
Bourgogne , qu'il avoit cpi^quis deux empires^^ quatre 
Toy^upies, €|t deux ceQS citez. II vouloit dire de Cons- 
tantiDQple, et de celuy de Tr^bisonde : les royaumes 
de.la Bo^ene (0, la Surie (^) , et Armenie. Je ne S9ay 
s'il prenoit la Mor^e pour un. II a conquis main^es 
belles isle3 de mer en cet Arcbipel^ oil est ladite Moree 
(les Yenitiens y tenoient encores deux places ) aussi 
risle de Negrepont et de M^tbelin : et aussi a. conquis 
presque toute TAlbanie et TEsclavonie. Et si ses con- 
questes ont e^t^grandes sur les Chrestiens, axissi ont- 
elles este sur ceulx de sa ioy propre : et y a destruit 
maint grand seigneur, comme le Carmain {^), et autres. 
La pluspart de ses oeuvres il les conduisoit de luy 
^t de son sens l si faisoit nostre roy, et aussi le roy 
de Hongrie : et ont est^ les trois plus grands hommes 
qui ayent regn^ depuis cent ans : mais Tbonnestetd 
et forme de vivre de nostre roy, et les bons termes 
qu'il tenoit aux gens privez, et estrangiers, a est6 
tout autre, et meilleur que des deux autres, aussi 
estoit'-il roy tr^s - chrestien. Quant aux plaisirs du 
monde, ce turc en a pris h, coeur saoul, et y a us^ 
grange partie de son temps : et eut encore fait plus 
d^ maux qu'il n'a, s'il ne se fut tant occupd au vice 
de la chair. II estoit gourmand outre mesure. Aussi 
les malacKes luy sont venues tost, et selon la vie : 
car il luy prit une enfleure de jambes : comme j*ay 
ouy dire a ceux qui Font veu , et luy venoit au com- 
mencement de Teste qu'elles grossissoient comme un 
homme par le corps : et n'y avoit nulle ouverture : 

(0 Bossene : Bossine ou Bosnle. — (») Surie : la Servie. — {^) Car» 
j(i : cc doit ^ire la CaramaDic* 
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ct puis s^en alloi^nt; ny jamais chirurgien ne sceut 
e'ntendre ce que cestoit: tnais bien disbit-on, que sa 
grande gourmandise y aidoit bien : et cjue ce pou- 
voit estre quelque puuition de Dieu. Et ce qu*il se 
laissoit si peu voir, et se tenoit (ant clos en son se- 
]*ail> estoit afin que Ton ne le cognut si defiaict , et 
qu'k cette occasion ne Teussent tanVen mespris. II est 
mort en Taage de dnqiiante et deux ans ou environ , 
assez soudainement : toutesfois il fit testament , lequel 
ffiiy Veu: et fit conscience d'Un impost qu6 nouvelle- 
merit il avoit mis sur ses sujetis y si ledit testament 
est vray. Or regarded que doit faire un prince Chre- 
tien y qui n a authority fondle en raison y de rien im« 
poser, sans le cong^ et permission dfe son peuple (>)► 

CONCLUSION DE JL'AUTHEUR. 



^immm 



Oavoye^-Vous la mort de tant de grands hommes^ 
en si peu de temps, qui tant ont travailH pour s'ac-* 
croistre, et pour avoir gloire, et tant en ont>soufiert 
de passions et de peines, et abrege leur vie: et par 
aventure leurs ames en pourront souflVir* En cecy 
He parle point dudit Turc : car je tiens ce point pour 
vuide, et qu'il est log^ avec ses predecesseurs. De 
nostre roy fay esperance ( comme fay dit) que nostre 
Seigneur ait eu misericorde de luy, et aiissi aura des 
autres, s'il luy plaist. Mais k parler naturellement 

(0 Sans le congef et permission de son peuple : ces mots man^uent 
nil manuscril de SaiDUGermnin. 

37. 
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(commehomme quina aucune literature, maisquel- 
que peu d'experience et sens naturel) n'eut-il point 
mieux valua eux^ et a tous autres princes ^ et hommes 
de moyen estat, qui ont vescu sous ces grands ^ et vi- 
vront sous ceux qui regnent, eslire le moyen chemin 
en ces choses? C'est a sgavoir moins se soucier^ et 
moins se travailler.,*et entreprendre moins de choses^ 
et plus craindre k^offenser Dieu, et a persecuter le 
peuple, et leurs voisins, par tant de voyes cruelles^ 
que j'ay assez declarees par cy-devant, et prendre 
des aises et plaisirs honnestes? Leurs vies en seroient 
plus longues. Les maladies en viendroient plus tard : et 
leurmort en seroitplus regrettee, et de plus degens^ 
et moins desir^e : et auroient moins k douter la morL 
Pourroit-ron voir de plus beaux exemples pour cog- ^ 
noistre que c'est peu de chose , que de lliomme, et 
que cette \ie est miserable et briefve, et que cen'est 
rien des grands. Des qu'ils sont morts, tout homme 
en a le corps en horreur (0 et vitupere, et qu'il faut 
que lame sur Theure se separe d'eux, et aille recevoir 
son jugement. Et k la verity, en Tinstant que Tame 
est separee du corps , ja la sentence est donnee de 
Dieu, selon les ceuvres et merites du corps :,laquelle 
sentence s'appelle le jugement particulier. 

(0 En horreur: on lit dans lie vieil exemplaire, au lieu de se separe 
d'eux, etc. ( jusqu'a la fin de la conclusion ), on lit ce qui suit: £n 
estant separt^e, aille recevoir son jugement, et jd la senUnce en est 
dottnde , selon les oeuvres et merites du corps. 
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